
A propos de ce livre

Ceci est une copie numérique d’un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d’une bibliothèque avant d’être numérisé avec
précaution par Google dans le cadre d’un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l’ensemble du patrimoine littéraire mondial en
ligne.

Ce livre étant relativement ancien, il n’est plus protégé par la loi sur les droits d’auteur et appartient à présent au domaine public. L’expression
“appartenir au domaine public” signifie que le livre en question n’a jamais été soumis aux droits d’auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à
expiration. Les conditions requises pour qu’un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d’un pays à l’autre. Les livres libres de droit sont
autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont
trop souvent difficilement accessibles au public.

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir
du long chemin parcouru par l’ouvrage depuis la maison d’édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains.

Consignes d’utilisation

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine.
Il s’agit toutefois d’un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées.

Nous vous demandons également de:

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commercialesNous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l’usage des particuliers.
Nous vous demandons donc d’utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un
quelconque but commercial.

+ Ne pas procéder à des requêtes automatiséesN’envoyez aucune requête automatisée quelle qu’elle soit au système Google. Si vous effectuez
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer
d’importantes quantités de texte, n’hésitez pas à nous contacter. Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l’utilisation des
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile.

+ Ne pas supprimer l’attributionLe filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet
et leur permettre d’accéder à davantage de documents par l’intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en
aucun cas.

+ Rester dans la légalitéQuelle que soit l’utilisation que vous comptez faire des fichiers, n’oubliez pas qu’il est de votre responsabilité de
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n’en déduisez pas pour autant qu’il en va de même dans
les autres pays. La durée légale des droits d’auteur d’un livre varie d’un pays à l’autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier
les ouvrages dont l’utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l’est pas. Ne croyez pas que le simple fait d’afficher un livre sur Google
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous
vous exposeriez en cas de violation des droits d’auteur peut être sévère.

À propos du service Google Recherche de Livres

En favorisant la recherche et l’accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frano̧ais, Google souhaite
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l’adressehttp://books.google.com
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| 1trREs NATIoN1gx. iJomber jeune, Libr. ne Daº

Les agremens des Campa

a ds dans la chaſſe des oiſeaux,

# plaiſir des grands Sºigneurs

dans lcs oiſeaux de fauconnerie ;

ar M. Buc'hoz, Auteur de dif

# ouvrages tconomiques :

- a vol.in-12. de 272 pag. -1 Paris,

| «he7 l'Auteur, rue de la Harve,

au desſus du Collége d'Harcou t.

Les Agres-ſoupers de la ſocié

sé, petit Théâtre lyrique & me

pk ne. «É, -

| Conférences ou Exhcrtatiºns .

: à l'uſage des maiſons religieuſes;

ſecQnde édit. revue & augm par

le P. de Tracy, Théa i i vol

in-12- de 465 pages.A Paris, chez

Ch.-P. Berton, Libr. rue S. Viéiçr.

De l'Electricité des végétaux ;

ouvrage dans lequel on traite de '

I'électricité de J'atinoſ he:e 6 x

les plantes, dc ſes effets ſur 1'éco
e

nosiie des végétaux , &c. avec ''

º,

ral fur les aventures du jour 3

nouv. édit. troiſienne cahier,

t. I. A Paris , chez l'Auteur ,

tºe des# la porte

rochêre vis-à vis la ceur des Fon

saines , au Palais Royal

Avis fur la neuvelle édition

de l'Art de vérifier les dates de

-puis Jeſus - Chriſt : •en

in-fol. publice chea 4lexaNére

z vol.

l'invcntion d nn électro-végétc

ºne:rc; par -

La#ate, Profeſſeur de Phyſique :"

| 1783. i7-8°- fig. br. 5 liv. 5 ſols. *

| Paris , chet Didot jeune, libr.

qu4i des Auguſtins.

#§ & Colas,

Camédie en un aâe , en pr6ſe :

M Bert bclon de S. , · ·

Duéla#,

1 livrs 4 ſols A Faris , «fai ^



#º, libr-impr. ne ce&'e

· Mémoire ſur 1'efficaçité des

tºººrres; par M. Bertho

lºi : n-4°. fig. 1 liv. i6 ſols !

Paris , chºi Dido jeu , #
quai des Auguſtins. -

Mémoire qui a remporté le
rix de la ſocieté des Sciences de

-§ en 178o , ſur cette

queftion : Déterrniner par un

mºyen fixe fimple le montent

auquel le vin en fermentation

.'aura acquis toute la feree dont

, il eſt ſuſcept b'e; par le même :

1781 , in-4°, br. 5 liv. A Paris ,

chez le même. -

- l'lai tes nouvellement décou

vertès, recemment dénommées

& claſſées par M. Buch'oz, Mé .

dccin Bota ijºe & de quartier

· honoraire de MoNsIEUR : ca

hier cinquième & deraier. A

Pars , chez l'Aut, ur, rise de la

:## collége d'Har .
COM "f. • . . •

Ce cahier termine la collection

e»tière de cet euvrage : il coûte

12 l. & la collection entière 6o l.

On trcuvc auſſi chez lè inême

| - Auteur une col'ection coloriée

Peti's Champs, attenant la ftg !

| e la Compagnie des# -

ººavis qu'il vient d'acqué§

#cftant de l'édition de #
intitulé :Fragmentde Xénopho ,

# trouvé da§ §ru1nes de P3 ! F 4.

§l#
: traduit du grec par § François 2

# lº à laiſemblée put§
,Muſée de Paris, le Jeudi ， à 4 «rs

| 1783 : br. de 52 p. d'inipreſſion » !

qu'il, donnera au prix de 12 ſ§

lieu de 1, liv. 4 ſ qu'elle ſe ve .
| doit précédemmer t.

L# IlOuv3aux

iºraire , quai des Auguſtins
vient de# deL† -,

Robertſon's hiſtory of Scot

land : 2 vol. in 8°. t on . - '

-Hiſtory of Charles V : 4 vol.
in 8°. Lond. ' -

-Hiſtory of America : 3 vol.
in-8°. lond.

| - Hume's hiſtory of england : s
vol. in 8°. Lond. . - •º

- Eſſays : 2 vol. in 8°. Lond.

Richardſon's Clariſia : s vel.
in 12. Lond. .

- Grandiſſon : 7 vol. in 12. L.

-PaiAela : 4 vol. in-12. Lond.

Suite des livres que Barrois le

jeune , Libr quai des Auguſ

tins, a reçu de Londres :

Lesdon medical Journal Ju

ly , Aug. & Sept. 1783.in 8°.

*Aaarſtrong's eſſay on the ſymp

toms & eure of the virulentgo

norihoea in females. Lond. 1783 .

in-8°. - ( - -

· Wall's cbſervations on ſelect

ſubjectis in chemiftiy & medi

à N

· d'animaux , de végétaux #& de

" minéravx , enti'autres l'Herbier

· de l' Amérique, de l'Atie, de

l'Afriqºe & de l'Eurôpe.

La Rsſolution inutile , ou les

Déguiſemens amoureux , Co

médie en un acte & en proſe,

mêlée de vaudevilles ; repréſea

tee pour la première fois à Paris,

par les Comédiens Ita'iees ordi

naires dit Roi , le 18 Novembre

1783 : 1 iv. 4 f. A Paris, ch,;

Cailleau, Lib. Imp. rue Calande.

Vie de Michel Ruiter , fai .

fant ſuite à la vie des plus cé è

bres marins : 2 vol. in 12 avec

· le portrait de Ruter : br. 3 liv.

A Paris, chez Belin, Libr. rue S.

Jacqucs , p res S. Yves.

4 A P^ I S. -

Lag ange , Lib. rue neuve des

| 2
4

cise. Lond. 17s ;. in-8°.

Park's account cfa new me

' thod of treating diſeas of the

joints ef the Knee & Elbow.

Lond, 1783. in 8".

| Mynorrs practical thoughts

'on amputation. Birmingham ,

1783 . in-88. .

| Bell's ſyſtem of ſurgery , il

* luſtrated with coppcr plates

que Pirot#

l
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II7*RES NATIOAW4t/Y. 1'ecole du #rdin potager : parM.

· L'Ami des enfans. par M. Ber- de la Breto nnerie : z vol. in-12.

# , vol. de Novembre 1783, br. ， liv. tl. 6 liv. A Faris, chez

· che( Cucket, Libr. vue & h6,e!

°. tr. Eugéne 3nfray , Libr. quai des

Cn ſouſcrit à Paris, au Bureau Aeguſtins. -

du Journal, rue de PUniverſité,| Elégies de Tibulle, Traduct.

au coir de celle du Bacq , Nº. 2s, nouv. avec des netes, & les meil

S'adreſſer à M. le Prince, Dire#. leures imitatione qui e, ont été

La ſouſcription eſt de 13 liv. |faites en vers ſtar çois : in-8° br.

4 ſ. pour Patis,& de 16 liv. 4ſols |4 liv. 1o ſols. A Faris , chek

pour la Province. Jomºertjeane, Lib rue Dauphins .

Deſcription des expériences de | .. Ou an a tiré queiques exem

la machine aéroſtatique de MM. | plair2s ſur papier d Annonay,

de Montgolfier, & de celles aux-jdoAt 1e prix eſt de 9 liv. ,

uelles cette découverte a donné| Galatée, roman paſtoral,#
O

lanches en taille - dottce, 8 c. rian, Capitaire de Dragoys t

in-s°. de 3oo pages. .{ Pc, s, ;;::t i -12. or é de ſept gr

res, en p2p r ! A nº , ay lé
Serpente. " - • fatrique de MM, ! ºzºnot.3étè

L'Ecole duiardin f"Aſtier; ou-| & ſi s, 3 hv. & en papier #

vrage fait poar ſervat de ſuite à : maire : 4 av. 4 Parº, c : ;#
*

*

'ſieu ; &c. ouvrage orné de# de Cervantes, par Ai. de Fſi
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ºtºé, Lib r rue Pavée s.André,
& Debure l'ainé, Libr. quai des

Auguſtins. . -

Le ººn Jarlipier, Almanach
Pºur l'anr ee 1784 : nouv. édit.;

ººgºentée d'un ſupplement pour
cette année ; par

ºn-24. rel. 1 liv. 1 6 ſols : br. 1 l.

º° f 4 Par,s, che3 orfroy, Lb.

, qºº des Auguftins.

· Œuvres complettes de Geſner; ;
nouvelle édit. revue & corrigée

ººº le plus grand ſoin : 3 vol.
Petit ix-12. br. 4 liv 1o ſ. rei. 6 l. ;

A Cºrleans, chez Rougeau-Mon

# ; & à Par# , ch , Onfroy,
Libr. quéi des Auguſtini.

Répertxire univerſel & raiſºn

- né de juriſprudence civile, cri

minelle,cauonique & bénéficia

le ; par M. Guyot, Ecuyer, an

cien , Magiſt，at : tomes LXI ,

· LXII , LXIfV, LXIV & der

nier : in-8°. A Paris, rue de la

Harpe, près la Aºe Serpente. -

&#º§ f : délivrent gra

tis aux Souſcripteurs; & I'on

avertit que, paſſé\le 25 Décem

bre prochain, it ne ſera plus dé

livré de volumes détachés; en ne

pourra, après cette epoque, ſe

procuret que des « xemplaires

complets au prix de 3oo liv. br.

& de 364 liv. reliés. . . ſ:

- Réponſes critiques à plsſi: ur,

ueſtiens propoſees parles iwcré

† modernes ſur divers en

· droits des livres ſaints, pour ſer
vir de continuatioi» aux Re n

ſes critiques de M. ，Abbé Bul

let; par M. l Abbé MoNiſe, Pro

feſſeur en Théoiogie au Sollége

1oyal de Dole : tome IV, .'« i .

4 Paris, chez Ch.-P. à
ibr. rue S. Victor. - ".

· A V I S. .

· " On trouve à Paris, chez ch.

- t

, de Grau : .

, | talien , du P.

-Du même, Obſervations phi

ºſºphiques ſur les§
Newton, de Copemic, &c. i -

12. br. 2 liv.

iſcours contre l'incrédulité;

Par M. ***, Chanoine de ** :

tn l 2 , 2 liv Io ſ . -

Examen impartial de p'uſieurs

obſervations iur la Littératuie ;

Pºr M, l'Abbé Dupaie le N§ !
in-8°. br. 4 liv,

Les Fondemens de la foi,mis
à la portée de toutes ſortes de

erſent e,; par M. l'Abbé Aimé,

hanoine de l'Égliſe d'Arr§
vol. in-12. 6 liv. -

Eſſai polémique ſur la religion

naturelle ; par M. l Abbé ò -

voiſin : in-11 , 3 liv.

Elege hiſtorique du brave Cril. •

lon ; par M. l'Abbé Regley : in

8°. br. 1 liv. 5 ſ. -

Le Guide du Malade , par M.

Demarque, Docteur en#

cine : -12 2 liv. , ſ. -

Leâiones theologiea de reli
ione, autore D. iabriel Muſ.

9n , e regiá Sociétate , Doctore

Theolºgo Pariſienſi , vol§
br. 7 liv. 1o ſols.

- Pu*ême, ºe Sacramentis in

#e , & de Sacramento bap -
tiſmi : 4 vol. in-12. br. , §.
Io ſols. - - -

Tractatus theelogico-dogma
ticus de homine lapſo & 1epara

†9, autore Nicolao Franciſco le
Clerc de Bauberon : . vol. in-8°.

r. 7 liv. , . . * .

Theſaurus ſacerdotum & cle

ricorum : petit in-12 2 liv.

Pratiques des devoirs des Cu

rés, traduites en fiançois de lºſ

aul.Seigneurie ;

ouvrage utile à MM. les Ec

"cléſiaſtique ; par M. l'Abbé

1 Relyincourt ... Chanoine, Ar

| Bert , Libr. uc S. Vit§ | ch ti§ & vi§al §
s ouvrages"ſuivans : -

| C :échiſme philoſophique ;

par M l'Abbe Flexier de Reval :|
#8°. 6 liv, . " -

tiques en

| par M. de Marvielle, Cheva

Laon : in 1 2 3 liv. -

Mèlavgºs & Fragmens poé-.

ta :çois & ea latin ;

i.

·

%
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, - - LIrrAs NATIoNAUx. l ducation , où, ſaas donner de .

· · , Cérémonies & coutumes reii | préceptes, on ſe propoſe d'extr- .

gienſes de tous les peuples du cer & d'enrichir toutes les facul- . : 4

m#nde : quatorz'eneiivraiſ 1°!: tés de l'âme & de l'eſprit, en -
L'ouvrage entier ſera contpoſé , ſubſtituant les exemples aux ma .

de 15 livraiſons tn-fol. qu'on ximes, les faitsaux raiſonsemens

p2ur a faite relier en 4 volumes. : la pratique à la théorie; nouvelle

| Nota. On prie MM les S.iuſ-! édition, revue, cofrigée & aug

#ipteurs de ſaire retirer les livrai- meºtée d'un grand nombie d'ar

ons à fer & a rz : ſure qu'el'es lieies, & ſur-tout d'une Table

ſe diºribuent : le L.br. ne pro- hiſtorique des perfennages, plus

met pas de ccmp'etter ceux qui ample , plis exacte , & plus

auront nég'i#é de les reºirer. • intereſſ ete qu celle qui accorn

lui zieme livraiſºn , qui , pagne# ies précédentes éditiotis

5cèx 'ouvrage, paroîtra en, de ce Dºctionnaite ; par M. Fil
-*ce :mbr : . j 11ºſicr ; 2 v5.l. in 8°. rel. 12 fiv.

O : peut s'adreſſer encore pe:tr | A Paris, chez Méquignon l'a#-ë,

cet ou raze , don: il ue reſte que | Libr. rue des Cordeliers.

très - peu d'excniplaires, d Pa- | Cºn trouve chºz le même Lib.

ris, cºeq Laporte , Libr. rue des i Eraſte, eu l'Ami de la jenneſfe,

JNçyers. Entretiens familiers dars 12tquels

ºiºionnaie hiſtorique d'é-' ondonne aux jcunes gens de l'un

-
-

: - - - . - . .
• • *
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& de l'antre ſexe, des notiens

fuffifantes ſur la plupart des eon

moiſſances humaines, & particu

lièremear ſur la logique ou la

1cience du raiſonnement , la doc

tºire, la morale & l'hiſtoire de

la religion ; la mythologie , la

pbyſique generale & particuliè

rc, ia géographie, l'hiftoire de

Frat.ce , &c. ouvrage qui doit

intert ſſer les pères & meres , &

généralement toutes les pciſon

mes chargees de l'éducation de

la jeuneſſe : tr•:ſième edition ;

par M. Fiilaſſier : in s°. rc'. cn

1 vol. 6 liv. & en 2 vol. 7 !iv.

Favole e novelle , del detore

Lorenz o, Pignotti nnova edi

tione , con aggiunte, è corre

zioni : 1 vol. in-12. br. 3 liv. A

Paris, chez Mol.ni , Libr. rue

Jºignon , juartier S. Ardi é des
Arcs. -

, On en a tiré un très-petitnom

bie d'excmplaires ſur papier de

Hollande .. qui ſe vendent br.
6 biv - . - " : . .

Maximes morales d'un Philo .

ſophe Chrétien ; ouvrage qui

peut ſervir de ſuite à la collec

tion des moraiiftes anciens; par

} {. D. in-16. de 145 pag. 1 liv.

· 16 ſ. & ſur papier d'Annonay :

4 liv. A I'ars , che; Lamy, Lib.

quai des Auguſtins. - -

Mémoire ſur des Cygnes qui

chantent; par M. A. Mongez ,

Garde des antiques & du cabinct

d'hiſtoire nature ile de Sainte

Geneviève , de piuſieurs Acadé

mies : br. de 39 pages d'impreſ

ſi3n. A Paris, rue & hôtel Ser

Fº# -

petit Œdipe , ou le Jeu des

mes, Afman ch de ſcciété,

eu tant,récréatif & divertiſſant,

contenant des énigmes & logo

gri; hts en chaºſons, & autres ,

ſur les airs les plus nouveaux &

1es plus agréables, avec tablettes

éconeraiques, perte & gain : 4

}ivrcs 1o ſols. A Paris, chez

• { -

| Deſnos. Libr. rue s. Jacques, au

º#
-

récis , théorique & pratique
" ſur le péan , la§ a'am

b9ine & le terminthe, augmen

ité, revu & publié par M. Pey
| rilhe, Membre de l'Academie

| royale de Chirurgie : 17s , in- * :

12.br. 18 ſois. A Paris, che{IOi

dot le jeune , Libr. quat des Au

guſtins. -

Proſpectas du Dictionnaire

· des Jardiniers , contenant les

| meilieures methodes & les plus

modernes pour cultiver & amé

liorer lcs jardins pctagers , à

fruits, à fieurs & pépinières ,

&c. è c. huitienne éditien , re

viic & corrigee fuivant les meil

leurs ſyſtêmes de botanique, &

ornce de pluſieurs plarchcs qui

n'étoient point dans les éditions

précédent si pub iée par Philippe

Milier , F. R. S. Jardinier de la

Cetnpagnie dt s Apothicaires à

l:elſea , & Membre de l'Aca

démic Botaniquc de Florence ;

ouvrage traduit de l'Anglois ,

auquel on a ajouté un grand

nºmbre de plantes inconunes à

Miiler , ainſi que des notes -

médicale , & dans iequel en a

retranché teutes lcs dénomina

tiot s Angloiſes, pour y ſubſti

tuer les ncms# par une

ſociété de Gers de Lettres : pro

poſe par Souſcription. -

On ſoufcrit à Metz , chez Je
ſe, h Anto:ne, Impr. du Roi ;

d Paris, chez Cuillot, Libr. rue

S. Jacques, vis d-vis celle des

Mathurins. -

- A V / S.

La veuve Ducheſne , Libr.

rue S. Jacques, prévient le pu

blic qu'elle va mettre ſous§

nous cau fupplement à la Fran

à la fin de cette année 17S3 , un -

ce litté aire ;. en confequence,

elle prie MM. les Auteurs qui

ont donné quelquss ouvrages

tives à la phyſ que & à la matiere --

v.

v>

:
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Almanach hiſtoriquc de la

ville & iu Diocèſe de Sens ,

la:inée 1784 : br. 12 ſois.i.

A Sens, ck I Tarbé; & d Paris,

ch 7#3 Née de 'a Rochell. ,

Libr. quai des Auguſtins.

Atmanach iitréraire, ou Etren-|

ses d'Apclion , 1784 i Paris ,

e4•; M ſAyuin le Châreau-Lyon,

rue S. Ja:site-, mcin t de Mad.

ta vevve D,ich ftc. . " -

L' Arri de. enfins, par M. Ber

quin , vol. de
quarrien - & de nier volume de

Ma marie c)^ ale. .

1.e prix de l'edi i n en 24 vo

lt1ºnes , eſt te * 6 liv. 8 ſols port

frauc par la po3e

Le mê me ouvrage en 8 gros

vol- de près de 45 o pag. chacun,

J s ii v. 4 ſols auſſi Port franc par

D :cembre, vingt- |

la peſte. S'adreſ，r d Paris, à M. .

le Prince, rkc de l' Unive jºé au

coi , de ceti2 du Bacç , Nº. 28.

| L'art de faire ſes rapports en

ſChirurgie, par Devaux : in-::.

rel: 3 liv. A Paris . c ' T Barrºis ,

ls jeune , Lib. quat des Aaguſº.ns.

· Les droits de l i vraie religion ,

ſoutenus contre les ..ºaxiales de

la nouvelle phiioſophie ; par

M. l'Abbe Floris : 2 vo'. in-12.

5 liv. A Paris , chez Ch.-P. iler

ron, Libr rue S. Viºtor. ,

l-'Atmº ach de Gotha, 1784 :

3 liy t * ſ &#néne. -

Eſſai d' une tfiéorie ſur la ſtruc

ture des cryſtarx , applicable à

tous les genres de ſubſt» ces

cryſt Niſées ; par M. l'Abbé

Haiiy : 7s4, ºn-s°. fig. rcl. 4 liz.

A Paris, che; Gogué & Née de la -

Reche.ie, Lib. quai des A.ga tias.



: - Etrennes anacréontiques aux
#râces, 1784.

arrois le jeune,

4'gukixs. -

le Nègre blanc , Comédie en

, mº acte & en prcſe, par M. Dor

# : 1 liy 4 ſ. A Paris, chez
Caisſeau, Lib. r. Calande, n° 64.

Gºuvres de Phºtarque tradu .

tes de grec par Jºcques Amyot :

' ſeptième livraii. qtiatrième • ol.

dcs Vies des hcmmes Illuſtres :

h *°. & in 4°. pariers d'Argou

lême, de Hollande & véii .

* l:s ſou cription eſt de 7 livres

#eſ pºur l'in-8°. de 15 4, pour

4 Paris, chez

L.br. quai des

• _ #in 4*.

| - A ?'a is

-- ºs --'i.3

• -

•

On ſot fcrit à Paris, che7

#aſtien, Libr. & Editeur, rue S.

l#yacinthe, la porte - cochère ，

, drºite en entrant par la placé S.

L. & en vers ;

· Miuhel.

- .J a Pez fion Genevciſe , ou

l'Education , Drame en un acte

J. Pa:rat A Fa

liº, chel Caitleau, Libr.- Impr.
s, rte Galande . n°. 64.

Le Séducteur, Ccmédie en

' ， ºº ººcs & : n vers ; par M. le

Mºrgiiis de Pièvre : 1 liv. 1o ſ.

che3 Prault,-Imp. quai2

gºfº:rs. - _ # *

Venimecem, Almarºch dans

lequel gº pieſerit les regies qu'il

, faºt ſéivré pandart tout le côurs

/

de l'année, pour ſe conſerver le

corps ſain , & prolonger ſa vie :

c ſol , A Paris , chez Fétil, Libr.

rue Mazarine. - _ - -

Voyage pittoreſqne de la Fran

re, avec la deſcription de ſes 33

province . A Paris, chez lamy .

Libr. quai des Auguſtins. •

Prix de l'ouvrage con p'et juſ

qu'à ce jºur , qt i forme ectuelle

ment 3 vol. in fol. ſur Nom de

éſus 1jv. -

Jº, sº# , .
Almar3chs #ºuveaux qui •ſe

trot1vcIºt chez Deſros, à Paris,

rue S. Jacques.

' .

'& dans un étui de maroquis, 4

liv. 1e fo's -L'Almanach hifi -

# d# l Etirepe : br.§

, , !ºs fi uutions intereſſ§ 2

& c. 1cl. c I. ººafoquin , av« c ta .

blettes , Pº#e & gain : 1 2 livres.

-Les L iſirs o'Aglaé ; la Ma

#nºe de Paples , ſa Sci§
Paphos : chacuze b
& 1 liv.

Previl.ce,

On trouve chez le mime le

Quat d hcure des joncs § çoi

fes, Erien es aux Pames : en

ma, cqt in , 4 liv 1 o ſcls.

Aºnée L. 1tér.iii c 1784 .

On ſ uſcrit en tout teinps

Pot r c: Jottr a ; mais à quel

qu'e P que qti'cn le ſ iſe , il iau

dra ſouſcrire potºr :'annee * cn

ot hée, 1 l.

4 f Port franc peur la

tºns ies dix jours. , -

L'aboni.einert eſ de 24

pour l'aris , & de 32 liv.

la Pre, ince. - • -

, , QE ſouſcrit à Paris,au Bureau

de l'A née littéra.re, rue de 7ou

*ºiºº , fa:2beu'g S. Germain, la

ſºconºe po te - ccrhère à droit §

ºntrººtpar le rue des Ccrdeiiers ;

& ch 7 Mérigot le jeune, Libr.

quºi des Aºguſfis. . -

, M }4 les Souſcripteurs de la

Bible de Sacy ſent pries de re .

tirer le tene IV actuel ement en

Vente à yiſmes, chez F. B. eune,

ſmpt.-4 b & d Paris , chez Guil
laune Deſrr z, rue S. Jacqres :

livres
Pour

| broché en cartcn , 4 liv. s .

| Mi e ;uignon l'aîné ,, Libr. rue

des C ordeliers , propcſe à une

dimirution de prix cSnſidérable,

juſqu'au 1 Octºbre 1784, tes ar
ticles ſnfeans : . ",

Bibliothèque de Médecine &

de Chirurgie ; par Mi. Planque :

1 ° vol in-4° f : en feuil es, 54

| liv. broch. 69 iiv. rel. 72 ivres :
chaque volume ſéparé en f uill. .

6 liv. ler. 6 liv.. 1 1 1. rel. 8 iiy.

- Le même ouvrage, 3 1 vol.

L'Alma ch de Gotha 3 s l. in 12. Bg. cn feuiies , 3é livres,

•

•-4

tiere. } es numeios ſe didribuent

•. }
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· Le Journal | Politique des principaux événemens de

toutes les Cours; les Pièces fugitives nouvelles en
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Du mois de Novembre 1783.

Piiers FUGITIVES.

Stances ſur la Mort de M.

l'Intendant de Tours, 3

Vers à Mlle Alexandrine, 5

Roger ſortant de l'Iſle d'Al

cine, 8

Stances à Silvie, 49

Epître à Madame *** , 5o

La Brebis & le Louveteau ,

JFable , , , , 52

Couplets à Mlle R... , 53

Harangue d'Ajax , diſputant

contre Ulyſſe les armes d'A

chille, 9

Vers ſur M. le Comte dè

Treſſan , 145

-A M. Paliſſot, I.46

- Sur la Comédie du Sé

ducteur , -

Les QuatreParties duJour à la

Mer, 81

Galerie Philoſophique du ſei

qième ſiècle, Io5

Oraiſon Funèbre du Prince de

Marſan, I 14

Choix des meilleures Pièccs du

Théâtre Italien, 117

Projets de Bienfaiſance & de

Patriotiſme pour la ville de

Bordeaux, * ' 11 r

Les Après-Soupers de la So
Cl€té » . 12.4

Le Décaméron Anglois , 129

Hiſtoire d'Ayder-Ali-Khan ,

Nabab - Bahader, Rou des

Canariens, & c. & c. 148

Les Lacunes de la Philoſo

phie, 15 6
- 193

- Pour le Portrait de M.

l'Archevêque de Bordeaux :
194

–A M. De la Harpe,

Couplets chantés à M.L**,125

A une Chanoineſſe, .

Dialogue entre Dioclétien &

Abdolonyme , ib.

NoUvElLEs LITTÉR.

D'Olbreuſe, Hiſtoire Philo

ſophtque, 13

Voyage en Provence ,

Eſſais ſur la Vie & ſur les

Annales Poétiques, - 164

Anne-Roſe Trée, Hiſtoire An

gloiſe , 169

ib.lAme ues Bêtes, 2.o5

Diſcours de Lycurgue, d'An

docide , &c. 2 12

Phytographie Vniverſelle, 216

| GEuvres de Plutarque, 218

| S P E C T A C L E S

Concert Spirituel, I 32

Acad. R. de Muſique, 38

24 Comédie Françoiſe, 2.22.

Comédie Italienne, 32, 133,

Tableaux du Pouſſin 31 |.., - 228

Aeadémie de Leäu§, ' #7|Nécrologie, 84

Eloge de M. de Reyrac, 63 Variétés, 86 , 171

Nouveau ThéâtreAllemand,67]Sciences &.4 ts ; 137

Délaſſement de l'Homme Sen

ſible, 76

Annonces & Notices, 42 , 91,

| 139, 187, 233

A Paris, de l'Imprimerie de M. LAMBERT & F. J.

BAUDouIN, pve de la Harpe , près S. Côme. .
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PIÈCEs FU GITIvEs

E N VE R s E T E N PR os E.

3

S T A N c E s A T H É M 1 R E.

JA , le doux murmure

D'un paiſible ruiſſeau ;

Le tapis de verdure

Où ſerpente ſon eau .

Plaît à l'âme attendrie :

Là, ſur un lit de fleurs

Règne la rêverie

Sur les ſenſibles cœurs.

J'AIME de la fauvette

L'accent tendre & léger,

Et l'écho qui répète - .

La chanſon du Berger ;

A ij
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J'aime la tourterelle ;

Son amoureuſe ardeur,

Et ſa flamme fidelle ,

Intéreſſent mon cœur.

J'AIME de la Nature

Les attraits renaiſſans,

Sa riante parure ,

Ses boſquets verdoyans,

Que l'art en vain imite ;

Ses bois majeſtueux,

Oü le ſilence habite,

Souvent font les heureux.

MAIs, aimable Thémire,

Quand je vois ta beauté,

Lorſque ton doux ſourire

Promet la volupté,

Dans mon ardeur nouvelle

Je n'aime les boſquets

Que quand ta voix m'appelle

Aux amoureux ſecrets.

( Par M. Louet de Chaumont.)

-*.

# • :
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Explication de la charade, de PÉnigme &

du Logogryphe du Mercure précédent.

L E mot de la Charade eſt Préface ; celui

de l'Énigme eſt la lettre B ; celui du Lo

, gogryphe eſt Chafne , où l'on trouve haine ,

aine , Chine , chien , âne, Caen , Cain.

c H A R A D E.

VA , vole à mon premier, & danſe ſi tu peux,

Lecteur; pour mon ſecond, n'y crois pas, c'eſt le

mieux.

Mon tout t'offre un plaifir ; mais il faut être deux.

É N 1 G M E à Mademoiſelle ***.

- E N T R E nOUS quelle différence !

Vous charmez pa1 votre blancheur ;

Moi je ſerois, ſans ma noirceur ,

Traitée avec indifférence.
-

(Par M. R., Avocat à Preuilli. )

L O G O G R Y P H JE.

A Ux mortels affligés nous rendons grand ſervice ;

Car de deux, quelquefois nos neuf pieds font l'office.

A iij
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Pour tout dire, en un mot, en mainte infirmité

Nous ſommes par état deux Sœurs de Charité.

Nos membres diſſéqués ſous tes yeux font paroître

Un bois fait pour le tour, mais pareſſeux à croître ;

Le titre que porta Philippe, un de nos Rois ;

Celui qui ſur l'impôt fait obſerver nos loix ;

Un endroit que Thétis de ſes ſlots environne ;

Un aigre ſédiment qui reſte dans la tonne;

Un Écrit émané du Pontife Romain ; .

· Un mot dans la chanſon qui marque le refrain ;

Pour unjeu grand & noble un corps dur & ſphérique ;

Un autre jeu commun, propre à la gent ruſtique ;

Le Prophète emporté ſur un char radieux ;

L'agréable couleur dont ſe parent les cieux ;

| Sur le dos d'un courſier un commode équipage;

Au rapport des friands un ſucculent potage ;

Un oiſeau de rapine au bec dur & retors ;

Un pronom ſingulier; une humeur de ton corps ;

Ce qui dans nos chemins meſure un long eſpace ;

Certain vent qui t'annonce & le froid & la glace ;

A l'aide de Phébus, d'Amphitrite un préſent ;.

Une fleur illuſtrée ; une ville en Neuſtrie ;

Une rivière enfin qui coule en Germanie.

Taiſons-nous : trop parler ne fut jamais prudent.

( ParM. Fretté, Curé de Thorigné, au Maine. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

DE l'énormité du Duel , Traité traduit de

22

l'Italien , de M. le Docteur P. V. , &

dédié à S. M. Frédéric II , Roi de Pruſſe,

ar M. C. , des Arcades de Rome, & de

'Académie de Villefranche, in 12. Prix,

2 liv. , o ſols relié. A Berlin, & ſe trouve

à Paris, chez Guillot , Libraire , rue

S. Jacquas.

Vo U s me direz qu'il eſt des fatalités

qui nous entraînent malgré nous ; que

dans quelque cas que ce ſoit, un démenti

ne ſe ſouffre jamais, & que quand une

affaire a pris un certain tour, on ne peut

plus éviter de ſe battre ou de ſe désho

11OICI . »
-

» Vous ſouvient il d'une diſtinction que

vous me fîtes autrefois dans une occaſion

importante, entre l'honneur réel & l'hon

neur apparent ? Dans laquelle des deux

claſſes mettrons nous celui dont il s'agit

aujourd'hui ? Pour moi, je ne vois pas

comment cela peut même faire une queſ

tion. Qu'y a t'il de commun entre la

gloire d'égorger un homme & le témoi

gnage d'une âme droite, & quelle priſe

peut avoir une vaine opinion d'autrui ſur

A iv
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l'horneur ve,itable, dent toutes les ra

cines ſont au fond du cœur : Quoi ! les

vertus qu'on a réellement périllent elles

ſous les me ſol ges d'un calomniateur ?

Les injures d'un homme ivre prouvent

eles qu'on les merite, & l honneur du

ſage ſeroit il à la merci du premier bru

tal qu'il peut rencontrer ? Me direz vous

qu'un duel témoigne qu'on a du cœur, &

que cela ſuffit pour effacer la hcnte ou le

reproche de tous les aut1es vices ? Je vous

demanderai quel honneur peut dicter une

pareille déciſion, & quelle raiſon peut la

juſtifier : À ce compte , un fripon n'a

qu'à fe battre pour ceſſer d'être un fri

pon ; les diſcours d'un menteur devien

nent des vérités, ſitôt qu'ils ſont ſeutenus

à la pointe de l'epée, & fi l'on vous accu

ſoit d'avoir tué un homme, vous en iriez

tuer un ſecond pour prouver que cela n'eſt

pas vrai ? Ainſi, vertu, vice , honneur ,

infamie, vérité, menſonge, tout peut tirer

ſon êtrc de l'événenient d'un combat , une

ſalle d'armes eſt le ſège de toute juſtice;

il n'y a d'autre droit que la force, d'autre

raiſon que le meurtre; toute la réparation

dûe à ceux qu'on outrage, eſt de les tuer ,

& toute cffenſe eſt également bien lavée

dans le ſang de l'offenſeur on de l'offenſé.

Dites, ſi les loups ſavoient raiſonner, au

roient ils d'autres maximes ? .... »

» Cherchez ſi l'on vit un ſeul Appel ſur

la terre, quand elle étoit couverte de

(
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Héros : Lcs plus vaillans hommes de ſ'an

tiquité ſongèrent ils jamais à venger leurs

injures perſonnelles par des combats par

ticuliers ? Céſar envoya t'il un cartel à

Caton, ou Pompée à Céſar pour tant d'af

fronts réciproqnes ; & le plus grand Ca

pitaine de la Grèce fut-il déshonoré pour

s'être laiſſé menacer de bâton ? D'autres

temps, d'autres mœurs , je le ſais , mais

n'y en a t'il que de bonnes, & n'oſeroit

on s'enquérir ſi les mœurs d'un temps

ſont celles qu'exige le ſolide honneur ?

Non, cet honneur n'eſt point variablc ; il

ne dépend ni des temps , ni des lieux, ni

des préjugés; il ne peut ni paſſer, ni re

naître ; il a ſa ſource éternelle dans le

cœur de l'homme iuſte, & dans la règle

inaltérable de ſes devoirs. Si les peuples les

plus éclairés, les plus braves, les plus vcr

tueux de la terre n'ont point connu le

duel , je dis qu'il n'eſt pas une inſtitution

de l'honneur, mais une mode affreuſe &

barbare, digne de ſa feroce origine.... »

» Quand il ſeroit vrai qu'on ſe fait mé

priſer en refuſant de ſe battre, quel mé

pris eſt le plus à craindre, celui des autres

en faiſant bien, ou le ſien propre en fai

ſant mal ? Croyez moi , celui qui s'eſtime

véritablement lui même eſt peu ſenſible

à l'injuſte mépris d'autrui, & ne craint

que d'en être digne ; car le bon & l'hon

nête ne dépendant point du jugement des

hommes, mais de la nature # choſes ; .

V
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& quand toute la terre approuveroit l'ac

tion que vous allez faire, elle n'en ſeroit

pas moins honteuſe. Mais il eſt faux qu'à

s'en abſtenir par vertu , l'en ſe faſſe mé

priſer. L'homme droit , dont toute la

vie eſt ſans tache, & qui ne donna jamais

aucun ſigne de lâcheté, refuſera de ſouil

ler ſa main d'un homicide, & n'en ſera

que plus honoré. Toujours prêt à ſervir

la patrie , à protéger le foible, à remplir

les devoirs les plus dangereux , & à dé

fendre en toute rencontre juſte & hon

nête ce qui lui eſt cher, an prix de ſon ſang,

il met dans ſes démarches cette inébran

lable fermeté qu'on n'a point ſans le vrai

courage. Dans la ſécurité de ſa conſcience,

il marche la tête levée , il ne fuit ni ne

cherche ſon ennemi. On voit aiſément

qu'il craint moins de mourir que de mal

faire , & qu'il redoute le crime & non

le péril. Si les vils préjugés s'élèvent un

inſtant contre lui, tous les jours de ſon

honorable vie ſont autant de témoins qui

: les récuſent ; & dans une vie ſi bien liée,

on juge d'une action ſur toutes les autres.

» Savez-vous ce qui rend cette modéra

tion ſi pénible à un homme ordinaire ?

C'eſt la difficulté de la ſoutenir digne

ment : c'eft la néceſſité de ne commettre

enſuite aucune action blâmable ; car ii la

crainte de mal faire ne le retient pas dans

ce dernier cas, pourquoi l'auroit-elle re

tenu dans l'autre , où l'on peut ſuppoſer
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, un motif plus naturel ? On voit bien alors

» que ce refus ne vient pas de vertu, mais

» de lâcheté; & l'on ſe moque, avec raiſon,

d'un ſcrupule qui ne vient que dans le

péril. 22 -

C'eſt ainſi que Jean - Jacques, ou Hé

loïſe, s'exprime ſur le duel; & après avoir

lû ce fragment, il eſt difficile de ne pas dire :

pourquoi un Ouvrage ſur le duel ? Ces pages

n'en diſent elles pas autant que pourroient

en dire des Livres entiers ? Cette objection

tombe moins ſur l'Auteur de cet Ou

vrage, qui n'a pas écrit dans la langue de

J. Jacques , que ſur ſon Traducteur. Il n'en

eſt pas inoins vrai, & il faut le dire, que

dans le volume que nous annonçons , la

queſtion eſt bien préſentée , qu'on y diſcute

ſagement les raiſons qui combattent ou fa

| voriſent le duel; que l'Auteur a approfondi

ſon ſujet; & ajoutons ſur-tout (ce qui donne

un objet d'utilité, & un coin de nouveauté

même à ſon Ouvrage ) qu'après avoir com

battu cet uſage funeſte, il propoſe des moyens

pour l'extirper. Nous allons en donner une

,idée, après avoir obſervé en paſſant que le

titre tel qu'il a été traduit, préſente une ex

· preſſion des plus impropres ; car , à coup

sûr, l'énormité du Duel ne ſignifiera jamais

ce que l'Auteur & le Traducteur ont voulu

- dire. -

L'Auteur examine d'abord ſi le duel a été

connu des Grecs & des Romains ; & il pro

nonce la négative. En effet , dans les faſtes

- . A vj |

>

，
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de ces deux Nations, nous voyons les plus

grands Hommes dévorer les plus cruels af

frorts, ſans ſe faire juſtice par leur épée, &

ſans rien perdre de leur gloire. Nous voyons

le fameux Thémiſtocles, près de combattre

à la tête des Athéniens , menacé du bâron

par Eurybiades, Général des Grecs Alliés :

Frappe, lui dit-il, mais écoute. Thémiſtocles

auroit pû tuer le brutal Eurybiades ; il fit

mieux, il gagna la bataille. -

On doit attribuer l'invention du duel aux

anciens peuples Septentrionaux , lorſqu'ils

paſsèrent dans l'Empire d'Occident. Ils com

mencèrent par y introduire le duel judiciaire.

Celui ci étant tombé en décadence, on crut

devoir y ſuppléer par le duel extrajudiciaire,

ou en réparation d'honneur. Cet uſage étoit

bien digne du temps & des peuples qui le

virent naître; il étoit digne d'un ſiècle cù les

délits s'expioient par des compenſations,

c'eſt à dire, d'un ſiècle où, par une rétribu

tion de bled, de beſtiaux , chacun acheteit

le droit de commettre le crime qui lui plai

ſoit le plus. C'eſt par une continuation du

même privilège , qu'on a vû dans le moyen

âge toutes les punitions réduites à des peines

écuniaires. On taxoit alors tous les dclits,

l2 vie des hommes , les mutilations de mem

bres, le vol, l'inceſte, l'empoiſonnement.

Avec 4oo écus on pouvoit impunément aſ

ſommer un Évêque , un ſimple Prêtre coû

toit deux cens écus, ainſi que le vol & le

poiſon Les loix de Lombardie établiſſent une

)
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taxe pour chaque membre, tant pour un bras,

tant pour une cuiſſe, & c. cette taxe avoit été

faite avec tant d exactitude , que parmi les

dents, qu'on payoit comme les autres parties

du corps, on diſtinguoit, par différens prix,

les machelières de celles de devarºt.

Après avoir marqué l'origine du duel, le

Dočteur Italien prouve qu'il eſt contraire

au droit narurel, comme ſuppoſant une

complication de haine & de vengeance, ſen- .

timens vicieux en eux mêmes , & qui ten

dent à étouffer ce germe de bienveillance

que la Nature a placé dans le cœur humain.

Il étoit plus facile encore de preuvcr qu'il .

eſt contraire à la Religion; & l'Auteur pou

voit ſe diſpenſer de développer auſſi longue

ment cette idée; mais ce qu'il y a de ſingu

lier, c'eſt que le duel a trouvé des partiſans

parmi les Caſuiſtes. Ils exigent pourtant quel.

† précautions pour le légitimer ; il s'agit

eulement , ſuivant ces Meſſieurs , d'éloi

gner de ſon intention tout deſir de vei,

geance, & de diriger cette intention vers le

deſié de défendre ſon propre honneur. C'eſt

le moyen de concilier les loix du monde &

celles de l'Évangile, ou, pour parler le lan

gage didactiquc , de cette manière , un hom

me en pareil cas , accorde au monde l'effet

extérieur & matériel de l'aétion , & donne à

Dieu le nouvernent intérieur & ſii ituel de

l'intention. On ſent que rien n'eſt plus com

mode, & que tout peut s'arranger avec ces

diſtinctions là. L'Auteur cembat cette opi
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nion avec les armes de la Religion, de la

raiſon & de l'humanité.

L'objet du Chapitre huitième eſt de prou

ver que le duelliſte manque aux devoirs de

Citoyen. Il bleſſe les loix, en ce qu'il ſe diſ

penſe d'y recourir. Il ſe fait l'accuſateur &

le juge, & il exécute l'arrêt qu'il a pro

nonce lui même. Enfin , pour nous ſervir

des expreſſions de l'Auteur , ou plutôt du

Traducteur, il ſemble ſe dire : | * .. !

º Je ſais qu'il y a des Tribunaux qui veil

» lent continuellement à la sûreté com

» mune, & qui ſont chargés d'appaiſer tous

» les différends qui s'élèvent entre les parti

| » culiers ; mais je ne veux reconnoître en

» aucune manière ces Tribunaux ; je me

» fais même un point d'honneur de les mé

» priſer; je veux être l'arbitre ſouverain des

» diſputes qui intéreſſent mon honneur; je

» veux par la force me faire juſtice à moi
»» fTlCIll C. »»

L'Autcur, dans le Chapitre ſuivant, ſe fait

cette queſtion : Le duel peut il être permis

dans un État mal gouverné, où les Magiſ

trats, par négligence ou par méchanceté, re

fuſent ouvertement la juſtice ? Il y répond

négativement, & fait voir à combien de

funeſtes abus l'affirmative ouvriroit la

porte : en effet, quel vaſte champ aux pré

textes les plus dangereux ! quelles Loix

ſeroient reſpectées, ou plutôt quel pouvoir

ne ſeroit pas anéanti s'il ſuffiſoit à des

ſujets de dire qu'iis ſont mal gouvernés,pour
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avoir le droit de ſe gouverner eux-mêmes !

Le duel eſt oppoſé à la nature du vérita

ble honneur; tel eſt le contenu du dixième

Chapitre. Pour prouver cette propoſition &

la mettre dans tout ſon jour, il ſuffiroit de

citer le trait de ce Citoyen Romain qui éleva

deux Temples, l'un à la Vertu, l'autre à

l'Honneur, mais ſi voiſins l'un de l'autre &

diſpoſes de manière qu'il falloit paſſer par

le premier pour entrer dans le ſecond. Il

ſeroit difficile d'accorder la définition que

préſente cette idée avec les principes des

partiſans du duel. - -

On objectera peut être que le duel eſt un

moyen propre à maintenir l'eſprit guerrier

dans les troupes, & à fournir de braves

Défenſeurs à l'État. - Cette réflexion eſt

ſpécieuſe ; notre Auteur la réfute avec

aſſez d'adreſſe. Il répond que,ſur-tout dans

la manière actuelle de faire la guerre, la

force d'une armée conſiſte moins dans le

courage de chaque combattant en particu

lier, que dans la bonne diſcipline. Il ap

puie cette aſſertion ſur des faits nombreux

pris dans l'Hiſtoire ancienne & dans l'Hiſ

toire moderne. Il allègue parmi beaucoup

d'autres preuves,la facilité avec laquelle les

troupes Européennes battent le Turc, qui

eſt fort brave, mais mal diſcipliné ; & il

faut avouer auſſi que contre des Nations

inſtruites dans l'Art Militaire le courage eſt

abſolument nul ſans la bonne diſcipline. Or

la diſcipline n'a pas de plus ferme appui
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que la ſubordination , & le duel détruit la

ſubordination, puiſqu'il ne ſe ſoutient que

par un eſprit d indépendance. C'eſt ce qui

fournit à l'Auteur un ſecond argument con

tre le duel. « Montrez-moi, dit-il, une

» armée où règne cet abus avec les ridicules

» maximes du point d'honneur qui en font

» la ſource, vous y verrez auſſi régner par

» tout l'indépendance. Les Officiers dédai

» gneront d'exécuter les ordres les plus im

» portans de leur Général,pour aller termi

» Iier clandeſtinement leurs diſputes d'hen

» neur ; car nous avons remarque que la

» première de leuts maximes eſt qu'aucane

» loi ni de la patrie ni du Prince ne doit

» être préférée à l'honneur. » - -

" Si dans leur nombre quelqu'un eſt

» aſſez vertueux pour mépriſer le préjugé

commun, & qu'il refuſe un défi, ou ne

le propoſe pas loi ſque le prétendu point

d honneur l'exige, tous les autres prenant

ſa conduite pour une baſſeſſe, refuſe

ront de ſervir avcc lui. » Enfin les Supé

rieurs eux mêmes ſont forcés de ſe battre

avec leurs inférieurs , puiſque d'après ces

mêmes maximes il réſulte, comme le dit

l'illuſtre Marquis Maffei, qu'un Noble con

tračte envers un roturier au moment où il

l'offenſe, & que le Supérieur en offenyant

ſon inférieur le fait monter au rang de ſes

egaux.

On voit que l'Auteur de cet Ouvrage

pourſuit le duel juſques dans ſes derniers

:
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retranchemens , & que les combats qu'il

lui livre forment eux mêmes un duel des

plus opiniâtres. Enfin, après avoir prouvé

que cet uſage bleſſe tout à la fois la Na

ture, la Raiſon, la Religiºn & les Loix, il

finit par s adreſſer aux Souverains, & les

exhorte à faire les plus grands efforts pour

déraciner un abus auſſi pernicieux ; il les

invite à être inflexibles pour l'exécution des

Loix contre le duel, ſur tout à ne faire au

cune grâce à celui qui le propoſe, & à pré

venir ces défis en accordant une prompte

juſtice à l'offenſé. Puffendorff a dit que ſi

l'on vouloit abolir les duels, il falleit décer

ner des peines rigoureuſes contre celui qui

donne un ſoufflet, ou qui en un mot donne

lieu à ce qu'on appelle une affaire d'hon

neur; & un autre Auteur ajoute que ſi l'on

veut empêcher un Particulier inſulté de ſe

venger par le fer, il ne faut pas que ſa

patience & ſon obéiſſance tournent contre

lui. - ·

Mais ſi un Souverain veut terminer ces

différends, il ne faut pas qu'il etabliſſe un

Tribunal exprès pour cela, parce que mettre

une différence entre les affaires qui intéreſ

ſent le point d'honneur & les autres delirs,

c'eſt nourrir l'abus qu'on veut détruire. Tant

que l'on croira que le point d'honneur fait .

une loi à part, on croira que de ſembla

bles querelles doivent ſe terminer d'une

toute autre manière; il faut ſur tout extir

per ce fatal préjugé qui,en pareil cas,attache
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du déshonneur à recourir aux Magiſtrats er

dinaires. - -

L'Auteur voudroit auſſi voir abolir l'uſage

ridicule de ſe montrer armé d'une épée aux

Spectacles, aux Temples & chez ſes amis. .

· .. Enfin il propoſe, d'après Hobbes , un

' , moyen fort ſimple, & qui n'eſt pas moins

puiſſant. Il voudroit que les Souverains

fiſſent jurer les Gentilshommes à un certain

âge de ne jamais envoyer aucun déſi, & de

n'en recevoir aucun ; il voudroit même

u'on fît prêter le même ſerment aux Of

§ à l'époque de leur réception. -

· Cet Ouvrage mérite d'être lû, quoique le

ſujet ſoit traité d'une manière un peu pro

lixe, & que le Traducteur ait trop négligé

| ſon ſtyle. + . - . . '

V A R I É T É S.

S U I T E des Sermons de l'Abbé Poule ,

comparés à ceux de Bourdaloue & de

M. ſſillon.

L o R s q u E Bourdaloue finiſſoit ſa car

rière, s'élevoit un des plus heureux Génies de

notre Nation, qui devoit le premier nous enſei

gner le vrai ſyſtême de l'Éloquence chrétienne, l'en

richir de nouvelles beautés; c'eſt le Père Maſſillon.

Bourdaloue prêchoit la Cour de Louis XIV dans le

temps de toute la ſplendeur de ce règne. Maſſillon

la prêcha dans les jours de la vieilleſſe du Roi &

des calamités du Royaume. Il ſemble qu'en ce point
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ses deux talens ayent été déplacés. L'Éloquence ſi

noble & fi aimable de Mafſillon eût encore em

belli la majeſté & l'éclat du commencement de ce

règne, & la ſéchereſſe auſtère du ſtyle de Bour

daloue eût mieux convenu au deuil de la France &

à la triſte dignité d'un vieux Monarque ; mais d'un

autre côté on peut dire que Maſſillon étoit ſingu

lièrement propre à dédommâger ſa patrie de tant

de grands Hommes qu'elle avoit déjà perdus, & à

la conſoler dans ſes malheurs.

On connoît peu le fond de la vie & du caractère

de Maſſillon. M. d'Alembert, qui s'attache beau

coup à recueillir les petits faits dans la vie des grands

Hommes, parce qu'il ſait en faire ſortir leurs traits

principaux ; M. d'Alembert, dans l'excellent#
qu'il nous a donné de cet Orateur, n'a pu tirer de

grands ſecours des mémoires particuliers & de la

converſation des contemporains, où il a puiſé pour

ſes autres Éloges tant de choſes intéreſſantes. On

ſait ſeulement que Maſſillon ſe fit honorer & bénir

par toutes les vertus d'un Évêque, & ſa mémoire

eſt encore en vénération dans ſon Diocèſe. On

croit ſentir dans ſes Ouvrages ce qu'on n'apperçoit

pas dans le peu d'événemens qui compoſent ſon

Hiſtoire. On croit y reconnoître un cœur qui n'a

voit point été étranger aux paſſions, qui avoit ſur

le monde non pas ſeulement l'expérience d'un

homme qui l'avoit vû, mais celle d'un homme qui

avoit failli au moins s'y livrer. C'eſt ſans doute à

ces dangers oü ſon cœur a été expoſé qu'il faut at

tribuer ce parti qu'il avoit pris dans ſa jeuneſſe &

dans le commencement de ſes ſuccès d'aller enſevelir

à la Trape ſes talens & ſa renommée. Cette ſenſibi

lité, qui l'approchoit des foibleſſes, lui donnoit

auſſi un goût plus vif de la vertu, un plus tendre at

tachement à la Religion qu'il devoit annoncer. Il

eſt du nombre de ces Ecrivains qui deviennent les
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amis de leurs Lecteurs, qui inſpirent encore plus la

confiance que l'admiration, parce qu'ils paroiſſent

toujours avoir épanché leur âme dans tout ce qu'ils

ont dit de beau & de bon.

Maſſillon fut maîtriſé par la ſenſibilité de ſon

cœur, comme Bourdaloue l'avoit été par la rigidité

de ſon eſprit En écoutant ce dernier, il dit : Je ne

prêcherai pas de cette manière Il ſentoit que c'étoit

ſur-tout dans le cœur qu'il falloit porter la Religion

& la Morale, & que cette dialectique continuelle

étoit plutôt un vice qu'une perfection dans la raiſon

menne. .

Je ne crois pas que les grands Hommes entrent

toujours dans leur carrière avec une théorie totte

formée & le plan complet de leurs travaux ; ſou

vent, ou du moins long-temps, ils ne font que s'a

bandonner à l'inſtinct de leur talent ; mais en exa

minant leurs Ouvrages, on peut démêler ces princi

·pes ſecrets ſur leſquels ils ont été conçus & exécu

tés. Maſſillon réuniſſoit un eſprit juſte & vrai, une

Ame ſenſible, une imagination facile & brillante, la

connoiſſance du monde & des hommes. Éclairé &

ſoutenu par tant de dons heureux, il vit que les

hommes à qui il devoit parler étoient déjà bien

lein des principes de la Keligion, qu'ils s'étoient

fait une mora'e plus commode à laquelle ils vou

loient s'en tenir. Il conçut qu'il falloit réveiller leur

conſcience ſur ces grandes & terribles vérités qu'ils

· abandonnoient ; démentir ces funeſtes maximes qui

les avoient ſubjugués, armer contre elles leur pro

pre cœur toujours trompé dans la fauſſe félicité

u'e'les lui promettent. Il voulut entrer dans les plus

§ mouvemens des paſſions,pour leur faire ren

dre témoignage à elles-mêmes de la contradiction

de leurs vœux, de l'impuiſſance de leurs efforts; au

milieu de toutes ces attaques livrées aux vices, s'a

· dreſſer à tous les bons penchans auxquels ils ſe
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lient ſouvent dans notre cœur; ſe ſaiſir de ce qu'il

y a de plus vif & de plus profond dans nos affee

tions pour en former l'amour de la vérité & de la

vertu. Dans un ſiecle extrêmement poli, on n'a plus

de priſe ſur les hommès que par la ſéduction des

Arts. Il faut flatter leur goût pour arriver à leurs

cœurs. Il ne négligea pas les charmes du ſtyle , il en

embellit cette onction qu'il puiſoit dans la dou

ceur de ſon âme. Il ſentit en même-temps que l'au

guſte & important Miniſtère qu'il alloit remplir,

pouvoit ſe dégrader par le ſoin de plaire; il le cor

rigea donc par quelque choſe de pur & de ſérieux qui

ſe fait§ dans ſes diſcours. On voit ſans

ceſſe qu'une fibelle diction ſort d'uncœur touché, que

ce ſont des ſentimens vrais qui la parent & l'animent .

qu'elle a été plutôt un heureux inſtrument dans les

mains de l'Oiateur, que l'objet des complaiſances de

ſon amour-propre. La diction la plus nue ne pour

roit avoir un air plus ſincère & plus modeſte ; ſes

attraits paroiſſent encore plus appartenir au doux

ſentiment de la vertu qu'à la perfection de l'art, &

c'eſt par-là qu'elle trouve ſi peu de réfiſtance pour

s'infinuer dans le cœur.

J'o'erai ici combattre une opinion adoptée par

M. d'Alembert dans ſon Éloge de Maſſillon. « Si

» l'on vouloit cependant établir entre ces deux

» Orateurs illuſtres (Bourda'oue & Maſſillon ) une

» eſpèce de parallèle, on pourroit dire, avec un

» homme d'eſprit, que Bourdaloue étant plus rai

· · » ſonneur & Maſſillon plus touchant, un Sermon

» excellent à tous égards ſeroit celui dont Bourda

» loue auroit fait le premier point, & Maſſillon le

» ſecond » - -

Il y a dans cette idée quelque choſe de faux en

raiſon & en goût qui ne pouvoit échapper à l'eſprit

juſte & fin de M. d'Alembert. « Peut être, ajoute

» t-il immédiatement, un Di.cours plus parfait en
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» core ſeroit celui où ils ne paroîtroient pas ainſi
» l'un après l'autre, mais où leurs talens fondus

» enſemble ſe pénétreroient, pour ainſi dire, mu

tuellement, & où le Dialecticien deviendroit pa

» thétique & ſenſible. » -

On ne peut mieux réfuter cette idée, qui ne me

paroît pas trop digne d'un homme d'eſprit; mais je

trouve dans la réflexion de M. d'Alembert une vûe

ſur le caractère de talent de ces deux Orateurs à la

quelle je ne† me rendre. J'avoue bien que

Bourdaloue eſt un plus grand raiſonneur que Maſ

ſillon ; mais eſt-il un meilleur eſprit ? C'eſt, je crois,

ce que peu de perſonnes penſeront, & ce que je ne

uis abſolument admettre. Voilà cependant la qua

lité eſſentielle pour la bonne ordonnance d'un Diſ

cours. Si Bourdaloue avoit peut-être plus de ſaga

cité & de force dans les idées, Maſſillon avoit plus

de juſteſſe & de bonheur dans l'eſprit. On eſt plus

ſurpris des plans de l'un, plus ſatisfait de ceux de

l'autre. Voyez comme Maſſillon eſt toujours fidèle à

l'obſervation du mende, aux mouvemens du cœur

humain. Chacun retrouve dans ſes Diſcours ce qu'il

a vù, ce qu'il a ſenti. Chacun ſe ſent confondu par

ſes objections, & appelé par un mouvement intérieur

vers les vérités ou les vertus qu'il préſente. En eſt il

de même de Bourdaloue ? Ce n'eſt qu'en épuiſant

votre attention qu'il ſubjugue votre eſprit ; il vous

accable de ſes preuves plutôt qu'il ne vous gagne

par ſes raiſons , & dans la croyance & la morale

ce n'eſt rien de convaincre, il faut perſuader. Maſ

ſillon me paroît un de ces talens exquis dont la rai

ſon & le goût forment toujours le fond, & à qui il

eſt excluſivement accordé de réunir dans un degré

à-peu-près égal le mérite de la penſée & celui

du ſtyle. Remarquez - le , bien , vous verrez

que les mêmes cauſes qui ôtent tout intérêt au ſtyle

de Bourdaloue, amènent preſque toujours quelque

:
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choſe de faux & de malheureux dans le plan de ces

Diſcours. Comparez les Sermons de ces deux Prédi

cateurs ſur l'Aumône & ſur les Richeſſes, vous ne

trouverez dans Bourdaloue que des idées très - com

munes ; vous verrez dans Maſſillon des vûes qui

l'euſſent ſeules porté à un ſtyle éloquent par leur in

térêt, leur juſteſſe & leur élévation.Je citerai à cet

égard ſon Sermon du mauvais Riche comme un

chef-d'œuvre. D'après la belle parabole de l'Évan

gile, il repréſente le mauvais Riche en enfer. Pour

quoi eſt-il en enfer ? Fut-il un homme injuſte,

cruel, ſans foi, ſans mœurs & ſans pudeur ? Non,

ſeulement il étoit riche, & il ne ſongeoit pas aux

beſoins des pauvres. Rien ne me paroît au deſſus de

l'idée de ce Sermon, pas même tout le talent avec

lequel il eſt traité. J'ai cherché des vûes pareilles

dans Bourdaloue, je n'en ai pas trouvé. Je conviens

cependant que Maſſillon montre plutôt un eſprit

juſte & heureux dans le choix & la méditation de

ſes ſujets, qu'un génie vaſte & inventif. On voit

qu'il comptoit trop ſur les reſſources de ſon ſtyle,

comme dans ſon ſtyle il s'abandonnoit trop ſouvent

à ſa facilité. Beaucoup de ſes Sermons rentrent les

uns dans les autres, & pluſieurs ſont à tous les

· égards très-médiocres; mais auſſi il eſt impoſſible

de ne pas aimer & admirer beauceup ceux qu'il a

travaillés avec tout ſon talent.

Comme il eſt différens genres d'eſprit & de

talent, il eſt auſſi divers genres d'éloquence. Il eſt

des hommes dont l'âme naturellement prédomi

nante, ſe trouve toujours au niveau des plus grands

objets, ou les élève à ſa propre hauteur ; elle les

peint comme elle les voit & les ſent, & quelque

choſe d'impétueux & d'extraordinaire empreint dans

toutes ſes idées & ſes expreſſions, ſemble faire de

ſon éloquence une langue ſupérieure à celle des

mortels, c'eſt l'éloquence de Boſſuct.
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Il en eſt une autre qui, tenant à un eſprit moins

élevé, mais plus flexible, a une ſenſibilité moins

vive & pius douce, a une imagination qui répand

avec plus d'abondance & de variété des couleurs

moins riches & moins fortes, pénetre dans toutes

les parties des objets, y ſaiſit des rapports & des

effets qu'elle ſeule ſait appercevoir, en fait ſortir des

impreſſions nouvelles, ſatisfait l'eſprit plutôt qu'elle

ne l'étonne, émeut l'âme ſans la bouleverſer, &

dédommage le goût des beautés originales par des

jouiſſances plus délicates, c'eſt l'éloquence de Maſ

ſillon. -

Ou eſt toujours trop près de croire excluſives

l'une de l'autre des qualités oppoſées Il n'eſt point

de vrai talent qui ne réuniſſe la force & la grâce.

Maſſillon a de la première, Boſſuet a de la ſeconde;

mais leur force & leur grâce ne ſe reſſemblent pas,

· & ne changent pas le caractère de leur génie ; de

même qu'une tendre émotion légèrement répandue,

ſur une phyſionomie pleine de force & de grandeur

n'en efface pas les traits fiers & majeſtueux, & qu'un

mouvement d'indignation n'altère pas entièrement

la ſérénité habituelle d'une figure douce & aimable.

| | La richeſſe & l'élégance ne forment donc pas

ſcules l éloquence & le ſtyle de Maſſillon ; ſes Diſ

· cours offrent auſſi de la grandeur & de l'énergie. Il

eſt même arrivé une fois à la plus ſublime élo

quence, c'eſt dans ce morceau du Sermon ſur le

petit nombre des Elus, qu'on a cité ſouvent, & qu'on

ne peut relire ſans une plus vive admiration.

« Et c'eſt pour cela que je m'arrête à vous, mes

Frères, qui êtes ici aſſemblés ; je ne parle plus

» du reſte des hcmmes; je vous regarde comme ſi

» vous étiez ſeuls ſur la terre : voici la penſée qui ,

» m'occupe & qui m'épouvante.Je ſuppoſe que c'eſt

» ici votre dernière heure & la fin de l'Univers ;

» que les Cieux vont s'ouvrir ſur vos têtes, Jéſus

23 Chriſt
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:

Chriſt paroître dans ſa gloire au milieu de ce

Temple, & que vous n'y êtes aſſemblés que

pour l'attendre, & comme des criminels trem

blans à qui l'on va prononcer ou une ſentence

de grâce ou un arrêt de mort éternelle ; car vous

avez beau vous flatter, vous mourrez tels que

vous êtes aujourd'hui; tous ces deſirs de change

ment qui vous amnſent,vous amuſeront juſqu'au

lit de la mort ; c'eſt l'expérience de tous les

ſiècles; tout ce que vous trouverez alors en vous

de nouveau,ſera peut être un compte un peu pius

grand que celui que vous auriez aujourd'hui à

rendre; & ſûr ce que vous ſeriez ſi l'on venoit

vous juger dans le moment, vous pouvez preſ

que décider ce qui vous arrivera au ſortir de la
V1C, -

» Or, je vous le demande, & je vous le demande

frappé de terreur, ne ſéparant pas en ce point

mon ſort du vôtre, & me mettant dans la même

diſpoſition où je ſouhaite que vous entriez ; je

vous demande donc ſi Jéſus-Chriſt paroiſſoit

dans ce Temple au milieu de cette Aſſemblée, la

plus auguſte de l'Univers, pour nous juger, pour

faire le terrible diſcernement des boucs & des

brebis, croyez - vous que le plus grand nom re

de tout ce que nous ſommes ici fût placé à la

droite ? croyez-vous que les choſes du m us

fuſſent égales ? croyez-vous qu'il s'y trouvât ſeu

lement dix Juſtes, que le Seigneur ne put trou

ver autrefois en cinq Villes toutes entières ? Je

vous le demande; vous lignorez, & je l'ignore

moi-même. Vous ſeul, ô mon Dieu ! connoiſſez

ccux qui vous appartiennent ; mais ſi nous ne

connoiſſons pas ceux qui lui appartiennent, nous

ſavons du moins que les pécheurs ne lui apºar

tiennent pas. Or, qui ſont les fidèles ici aſſem

blés ? Les titres & les dignités ne doivent être

Nº. 45 , 6 L2.cemère !; 3,. i>
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» comptés pour rien ; vous en ſerez dépouillés

» devant Jéſus-Chriſt : qui ſont - ils ? Beaucoup de

» pécheurs qui ne veulent pas ſe convertir, encore

» plus qui le voudroient, mais qui different leur

» converſion ; pluſieurs autres qui ne ſe conver

• tiſſent jamais que pour retomber; enfin un grand

» nombre qui croient n'avoir pas beſoin de con

» verſion : voilà le parti des rép ouvés. Retranchez

» ces quatre ſortes de pécheurs de cette aſſemblée

» ſainte, car ils en ſeront retranchés au grand

» jour ; paroiſſez maintenant, Juſtes : où étes-vous

» reſtes d'Iſraël, paſſez à la droite ? Froment de

» Jéſus-Chriſt, démêlez-vous de cette paille deſti

- née au feu : ô Dieu ! où ſont vos Élus : Et que

» reſte-t il pour votre partage ? »

Lorſque ce morceau fut prononcé, l'Aſſemblée

toute entière, ſaiſie d'effoi, par un mouvement in

volontaire, s'eſt trouvée debout comme ſi elle eût

aſſiſté réellement à ce terrible jugement que l'Ora

teur lui retraçoit. Il n'eſt point de louanges dignes

d'un morceau qui a produit une telle impreſſion,

& il faudroit admirer chaque phraſe.

En s'élevant ſi haut, Maſſillon s'eſt ſur-tout élevé

au-deſſus de lui - même. Quoiqu'il ne ſoit pas étran

ger à la grande Éloquence, jamais il ne prend une

attitude auſſi fière , auſſi majeſtueuſe , un ton ſi

mâle, un langage ſi fort au deſſus des embelliſſe

mens du ſtyle. J'ai été frappé dans la lecture d'un

grand nombre de ſes Sermons, d'un morceau qui

Ine paroît offrir le caractère dominant de ſes

beautés dans toute leur perfection ; c'eſt le tableau

de la Mort du Pécheur, dans le Sermon qui porte

ce titre.Que puis-je mieux faire en parlant d'un auſſi

excellent Écrivain, que de le citer ſouvent ?

cc Alors le pécheur mourant ne trouvant plus

» dans le ſouvenir du paſſé que des regrets qui

» l'accablént; dans tout ce qui ſe paſſe à ſes yeux
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, l'avenir quc des

que des images † l'affligent , dans la penſée de

orreurs qui l'épouvantent; ne

ſachant plus à qui avoir recours, ni aux créa

tures qui lui échappent, ni au monde qui s'éva

nouit, ni aux hommes qui ne ſauroient le déli

vrer de la mort, ni au Dieu juſte qu'il regarde

comme un ennemi déclaré, dont il ne doit plus

attendre d'indulgence ; il ſe rcule dans ſes pro

pres horreurs ; il ſe tourmente, il s'agite pour

fuir la mert qui le ſaiſit, ou du moins pour ſe

fuir lui - même : il ſort de ſes yeux mourans je ne

ſais quoi de ſombre & de farouche qui exprime

les fureurs de ſon âme ; il pouſſe du fend de ſa

triſteſſe des paroles entrccoupées de ſanglots qu'on

n'entend qu'à demi, & on ne ſait ſi c'eſt le

déſeſpoir ou le repentir qui les a formées ; il

jette ſur un Dieu crucifié des regards afſreux, &

qui laiſſent deuter ſi c'eſt la crainte ou l'eſpé

rance, la haine ou l'amour qu'ils expriment , il

entre dans des ſaiſiſſemens où l'on ignore ſi c'eſt

le corps qui ſe diſſeut, ou l'âme qui ſent l'ap

proche de ſon Juge; il ſoupire profondément, &

l'on ne ſait ſi c'eſt le ſouvenir de ſes crimes qui

lui a rache ſes ſoupirs, ou le déſèſpoir de quitter

la vie : enfin, au milieu de ces triſtes efforts ſes

yeux ſe fixent, ſes traits changent, ſon viſage ſe

défigure, ſa bouche livide s'entrouvre d'elle

même; tout ſon corps frémit, & par ce dernier

effort ſon âme infortunée s'arrache cºmme à

regret de ce corps de boue , tombe entre les

mains de Dieu, & ſe trouve ſeule au pied du

Tribunal redoutable. » -

Remarquez comme toutes les beautés de la die

tion ſe mêlent ici à la vigueur du tableau. Quel

riche développement ! quelle habile gradation !

ccmme tous les traits s'agrandiſſent en s'uniſſ nt !

quel ſavant mêlange de hardieſſe & de bonheur

B ij
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dans ce ſtyle ! quel admirable contraſte entre ces

· expreſſions pleines d'art & de talent tout enſemble :

· Il ſe roule dans ſes prepres horreurs, &c Il ſort de

ſes yeux mourans je ne ſais quoi de ſombre & de

farouche , &c. Il pouſſe du fond de ſa triſteſſe des

paroles entrecoupées de ſanglots, & c. & la ſublime

ſimplicité des derniers traits. Son âme infortunée

s'arrache comme à regret de ce corps de boue, tombe

entre les mains de Dieu , & ſe trouve ſeule au

pied du Tribunal redoutable l Je ne dis pas que

Maſſillon ait cmployé dans la compoſition de ce

morceau tout l'art que j'y apperçois. A Dieu ne

plaiſe que je voye toujours, même dans le plus

habile Orateur, un homme tout entier à l'effet de

ſes phraſes dans les momens même où ſon cœur

doit l'inſpirer; mais le talent cultivé a une logique

ſecrctte qui guide à ſon inſu , & autant qu'il

eſt cn moi de la déméler, voilà celle du talent de

Maſſillon.

Qui croircit qu'un ſi beau talent porte en lui

même un défaut capital & continuel, celui de s'ap

peſantir toujours ſur la même idée ou le même ſen

timent? Mais ce défaut dans Maſſillon tenant à ſon

talent même, ſe laiſſe à peine appercevoir tant que

le talent eſt dans toute ſa force ou ſa plénitude, &

c'eſt ce qui diſtingue Maſſillon des Écrivains †
êchent par le même endroit. Sénèque, qui offre

d'ailleurs de ſi belles penſées & de ſi belles expreſ

ſions, s'épuiſe à retourner ſon idée ſous une multi

tude de formes différentes, & il ne parvient ſouvent

qu'à la gâtcr. Fléchier, qui procède toujours pat

l'enthitèſe, s'occupe encore longtemps à faire jouer

eutre-eux les mois, lors même que la penſée eſt

déià ſaiſie. Ils impatientent l'un & l'aûtre, parce

que ces ſtyles, au déſavantage de prolonger le diſ

cours au-delà du ſujet, ajoutent encore le malheur

plus grand de dégrader le Philoſophe & l'Orateut
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par les petites & fauſſes prétentions du bel - eſprit.

Maſſillon , au contraire, corrige en quelque ſorte

cette foibleſſe de ſon eſprit par la pureté de ſon

cœur. On ne peut appercevoir l'une ſans l'autre.

On sroit que c'eſt innocemment qu'il embellit trop

ſon objet; d'ailleurs il choiſit ſi bien les nouvelles

nuances ſous leſquelles il reproduit ſon idée; & il y,

a tant d'abondance & de grâce dans le long épan

chement de ſes ſentimens, qu'on lui ſauroit ſou

vent mauvais gré d'adopter une marche plus ra-,

pide ou plus§ Maſſillon avoit un eſprit

trop juſte & trop heureux pour l'avoir ſtérile ; s'il a

un grand nombre de Scrmons médiocres , & ſi

dans ces Sermons ſon ſtyle eſt tout-à-fait languiſ

ſant, ce n'eſt pas qu'il ait manqué de fonds, c'eſt

qu'il ne s'eſt pas aſſez défié de ſa facilité.

Maſſillon avoit déjà acquis la gloire d'un bon

Moraliſte , du premier Prédicateur de ſa Nation ,

& d'Hn des§ Ecrivains de toutes les Litté

ratures; il lui étoit encore réſervé, ſur la fin de ſa

carrière, de conſacrer ſa mémoire par le plus augufte

& le plus touchant emploi de l'éloquence, celui de la

faire ſervir à l'éducationd'unjeune Prince Louis xIv

Yenoit de mourir, après avoir vu toute la pompe de

ſon règne s'obſcurcir & s'éteindre dans les deuils de

ſa famille & dans les déſaſtres de ſon Royaume.

Ses dernières années n'avoient plus offert de ſa pre

mière gloire, qu'un majeſtueux ſouvenir. Un Enfant

de dix ans, ſeul rejetton de cette auguſte tige, occu

poit déjà le Trône, avant d'en pouvoir exercer la

† & d'en connoître les devoirs. Après de

ongs & profonds malheurs, c'étoit la ſource de toutes

les conſolations, parce qu'ii étoit l'ob et de toutes les

eſpérances. C'eſt à cetteépoque que Maſſillon, récom

Penſé erfin par l'Epiſcopat, & touchant à la vieilleſſe,

fut appelé pour venir encore une fois prêcher à

la Cour. Il pouvoit obtenir des triomphes flatteurs

B iij
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avec les mêmes chef d'œuvres. Mais ſon cœur ſen

ſible & vcrtueux conçut une autre eſpérance. Il oſa

embraſſer le projet de préparer un bon Roi à la

Nation. Il fit de nouveaux diſcours, qui formèrent

une ſuite d'inſtructions pour le jeune Prince. Il a

ſans ceſſe cet Enfant royal ſous les yeux ; il dépouille

ſon ſtyle de ſon ancienne pompe , il en retranche

même une certaine vigueur de raiſon , qui pouvoit

effaroucher un âge encore ſi tendre ; il n'en con

ſerve que la douceur & la grace. Mais ce ton ſimple

& touchant lui ſuffit pour le grand objet qu'il ſe

propoſe. Il peint des plus aimables couleurs toutes

les vertus qu'il veut donner au jeune Roi. C'eſt dans

ſon cœur qu'il grave tous ſes devoirs, il les aſſocie

à tous les innocens penchans de ſon âge. Il n'oublie

rien ſur-tout pour développer toute ſa ſenſibilité &

pour la tourner vers ſon peuple. Il lui§ tOU13 .

les vœux que l'on forme pour lui ; il lui fait goûter

les premieres douceurs de l'affection publique. Il lui

§ la Nation & il le préſente à elle ; il lui peint

te ::-à-tctir les malheurs & la gloire qui environ

nent ſa jeuneſſe. L'orphelin & le roi ſont ſaas

ceſſe mis à côté l'un de l'autre, afin que ſon cœur

ne puiſſe s'élever ſans s'attendrir, & † s'afflige

en même-temps de ſa fortune & de ſon délaiſſement.

Au milieu de ces tendres épanchemens , les†
grandes , les plus fortes§ lui ſont enſeignées ;

& tous les devoirs du Prince ſont fondés ſur les droits

des peuples. Comme il avoit deux objets dans ſon pc

tit Carême, celui d'émouvoir le cœur du jeune Prin

ce, & celui de l'inſtruire, ſon éloquence a auſſi deux

genres, Ecoutons-le dans l'un & l'autre objet.

Arrêtons-nous d'abord à ſes tendres prières pour

le jeune Prince. - r

» Grand Dieu ! plus le Trône eſt environné de

» piéges, plus les Rois ont beſoin que vous les en

» vironniezde votre protection & des ſecours de votre
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grande miſéricorde : ainſi plus une tendre jeuneſſe
& une enfance délaiſſée à elle-même & à tous les

périls de la Royauté, expoſe cet Enfant auguſte,

plus il doit devenir l'objet de vos ſoins & de votre

tendreſſe paternelle.
-

» Armez de bonne heure l'innocence de ſon

cœur contre les dériſions qui aviliſſent la piété, &

contre les écueils de la piété même : donnez-lui

ces vertus qui ſanctifient l'homme & qui font en

même-temps le grand Roi. Faites qu'il reſpecte

ceux qui vous ſervent ; & qu'il ſerve lui-même le

Dieu de ſes pères avec cette majeſté qui ſeule peut

rendre les Rois reſpectables.
-

» Jetez les yeux ſur lui du haut du Ciel, grand

Dieu ! & voyez ici à vos pieds cet Enfant auguſte

& précieux , la ſeule reſſource de la§ »

l'Enfant de l'Europe, le gage ſacré de la paix

des peuples & des nations : les entrailles de votre

miſéricorde n'en ſont-elles pas émues ? Regardez- .

le, grand Dieu ! avcc les yeux & la tendreſſe de
toute la Nation.

-

» Ecoutez la première voix de ſon cœur inno

cent, qui vous dit ici, comme autrefois un ſaint

Roi : Dieu de mes Pères, regardez moi, laiſſez- .

vous toucher de pitié à la vue des périls que

mon âge & mon rang me préparent & qui vont

m'entourer de toutes parts au ſortir de l'enfànce :

reſpice in me & miſerere met : ſoyez vous même

le défenſeur de mon Trône & de ma jeuneſſe :

contervez l'Empire à l'Eufant de tant de Rois, &

qui ne connoît pas de titre plus glorieux que

d'être le premier né de vos enfans : da imperium

puero tuo.

» Mais que la conſervation d'une Couronne

terreſtre , grand Dieu ! ne ſoit pas le ſeul de

vos bienfaits : ſauvez le fils d'Adélaïde , des

Blanches , des Clotildes, & de tant de pieuſes
B 1v
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» Princeſſes, qui me pcrtent encore devant vous

» dans leur ſein, & comme l'Enfant de leur amour

» & de leurs plus chères eſpérances : Et ſalvum fac

» filium ancille tua : & puiſque l'innocence attire

» toujours ſur elle vos regards les plus propices

» & les plus tendres, conſervez-la moi , grand

» Dieu ! auſſi long-temps que ma Couronne. » .

Voici maintenant les principes qu'il préſente au

Roi : | -

«e Oui, Sire , c'eſt le choix de la Nation qui

» mit d'abord le Sceptre entre les mains de vos

» Ancêtres ; c'eſt elle qui les éleva ſur le Bouclier

» militaire & les proclama Souverains. Le Royaume

» devint enſuite l'héritage de leurs Succeſſeurs :

» mais ils le dûrent originairement au conſentement

» libre des Sujets. Leur naiſſance ſeule les mit en

» ſuite en poſſeſſion du Trône : mais ce furent

» les ſuffrages publics qui attachèrent d'abord ce

» droit & cette prérogative à leur naiſſance. En un

» mot, comme la première ſource de leur autorité

» vient de neus, les Rois n'en doivent faire uſage

» que pour nous. Les Flatteurs , SIRE, vous re

» diront ſans ceſſe que vous êtes le maître, & que

» vous n'êtes comptable à perſonne de vos actions.

» Il eſt vrai que perſonne n'eſt en pouvoir de

» vous en demander compte ; mais vous vous le

» devez à vous-même , & , ſi je l'oſe dire, vous

s, le devez à la France , qui vous attend , & à

» toute l'Europe qui vous regarde. Vous êtes le

» Maître de vos Sujets ; mais vous n'en aurez que

» le titre, fi vous n'en avez pas les vertus. Tout

,, vous eſt permis ; mais cette licence eſt l'écueil de

l'autorité, loin d'en être le privilége. Vous pou

vez négliger les ſoins de la Royauté ; mais,

» comme ces Rois fainéans, ſi déshonorés dans nos

« Hiſtoires , vous n'aurez plus qu'un vain nom

>
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» de Roi, dès que vous n'en remplirez pas'les fonc

» tions auguſtes. » . -

Ceux qui emploient un ſi aimable talent à pré

ſenter à un Roi ces grandes vérités, deviennent vé

ritablement les bienfaiteurs des peuples. Le Petit .

Carême de Maſſillon eſt du petit nombre de ces

Livres ſacrés , dignes d'entrer dans l'éducation des

Princes. Par le genre des vérités & de l'éloquence

ui y regnent, il mérite d'être placé à côté du

élémaque. * Auſſi les Auteurs de ces touchans

-
-

* Qui n'a ſenti, qui n'a adoré les grâces de l'imagina- .

tion qui a créé ce beau Poëme, & ce çharme d'innocence ,

& de vertu qui ſemb e epurer l'âme du Lecteur à propor

tion du plaiſir qu'il reçoit : Mais a t'on donné afſez de bé

nédictions à cette mcrale douce & ſublime, qui, s'élevant

au deſſus tout-a-la fois, & de ce fanatifme patriotique des

anciens qui, en reſſe:rant davantage les liens desCitoyens,

roinpoit tous ceux des Nations, & de ces inſolens pre

juges de la ſtupide feodalite , qui avoient voué le peuple

à la misère & à la baſſeſſe, s'appuie toute entière ſur la

ſainte humanite, en fait le sommencement & la fin de

toute gloire, de toute ſageſſe , de toute vertu parmi les

hommes ?'A-t'ºn rendu aſſez de juſtice à cette politique

grande à force ， être ſimple, qui a voulu exclure de l'ad

miniſtration des états toutes les fauſſes gloires, toutes les

† deſaſtreuſes, qui n'a adrnis pour garants de la

clicité publique que les bonnes mœurs & les loix de

l'équité à Un grand Roi , qui donna à Féne en la plus '

noble marque d'eſtime qu'un Roi & qu'un père puiſſe

donner , ne vit dans ce Livre, écrit pour l'éducation de

ſon petit fils, que la ſatyre de ſon regºe Cette accuſation

étoit ſans juſtice , mais non pas ſans fondement. Fenelon

pouvoit-il concevoir le deſſein d'outrager ſon Bienfai eur,

de flétrir un Monarque qu'il honoroit dans ſa conſcience ?

Mais ſon cœur ſenſibie & vrai l'avoit conduit, ſans qu'il

s'en doutât, a tracer, à l'ombre même de ce trône refplen

diſſant de gloire & de puiſſance , une pathétique proteſta

rion en faveur du genre humain , contre un Gºuverne

ment qui avºir ſouvent out immolé a la grandeur per

ſonnelle d, Moi arque. Ou trouvoit-il cette Philofophie

cnccre ſi étrangere à ſon ſiecle, & qui ſera dans tous les

temps la ſource des mei leurs principes ? Ne ſuppofe-t'elle

Pas autant d'ctendue d'eſprit que dc§ dans l'âme?

B V
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Ouvrages eurent bien des rapports. La nature leur.

accorda un talent & un caractère pleins de grace &

de douceur : leur deſtinée les conduiſit l'un & l'autre ;

à étre les Précepteurs d'un jeune Prince ; & dans ,

cet auguſte emploi, leur ame noble & franche les,

a élevés au-deſſus des préjugés qui devoient, natu- I

rellement les dominer. Ils ſe reſſemblent juſques ;

dans l'eſpèce de leurs défauts, qui ſont de la foi-,

blefſe & des longueurs. Avouons cependant que ſi

ces deux hommes peuvent être rapprochés par tant

de choſes, ils ne peuvent être égalés. La ſenſibilité

dins Maſſillon eſt moins vive , moins profonde ;

elle n'annonce pas une ame ſi heureuſement douée. !

Son imagination paroît auſſi ſouple; elle ne paroît

pas auſſi féconde. Les beautés & les défauts dans Fé

nelon ſortent uniquement d'un cœur qui ne fait que

s'ouvrir & ſe répandre ; les beautés & les défauts

dans Maſſiion tiennent davantage à un art ſinguliè

rement facile, qui ſouvent abuſe de lui-même.

On établit ſouvent des parallèles,ſans aſſez examiner

ſi les objets ſe conviennent, ou, ce q'u eſt encore

plus vicieux , ſans marquer en quoi ils diſfèrent. ,

Comme on avoit comparé Bourdaloue à Corneille,

on a comparé Maſſillon à Racine : on l'a appelé le

Racine de la proſe. Un mérite commun entre deux

Ecrivains, pcut encore admettre de grandes diffé

rences. Le mérite commun de Racine & de Maſſil- .

lon eſt l'élégance de leurs ſtyles. Mais leur élé

Aimable précepteur des Rois, généreux défenſeur des .

Peuples , c'eſt ta gloire particulière qu'on ne puiſſe rien !

ſéparer dans les perfections que tu réunis, & tu refſembles

en rout à ces êtres céleſtes , qui re puiſent l'élévation de

leurs idées que dans la ſainteté de leur nature. Tout ce que

je puis appercevoir dans ton génie, ou plutôt dans ton

âme, c'eſt qu'elle fut une heureuſe réunion de ce qu'il y

a de plus touchant dans les mœurs antiques, de Plns pur

† Religion Chrétienne , & de plus juſte dans l'eſprit

modernc. - -^
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- gance eſt-elle de la même nature & du même

prix ? Le ſtyle de Maſſillon eſt noble , touchant,

brillant ſans faſte, élevé avec ſoupleſſe : celui de

Racine réunit dans le degré le plus accompli tous

les tons, toutes les beautés, & cela dans un genre

d'écrire & une nature d'Ouvrages bien plus difficiles.

Les Ecrivains qui ont cette perfection éprouvent un

grand malheur. On ne veut pas conſentir à leur ac

corder tous les mérites Parce que Racine eſt plein

· de douceur & de juſteſſe, on n'a pas voulu obſer

ver toure ſa force , toute ſon élévation. Bien des

Gens de Lettres ne ſavent pas encore que c'eſt lui

qui a le plus créé de grandes expreſſions ; qu'il a

enrichi la langue d'une foule d'effets ignorés , &

que c'eſt-avec † exemples que l'on pourroit toujours

répondre aux timides obſervations de ces Critiques

qui croient avoir du goût, parce qu'ils s'effrayent de

cette indépendance & de cette inverſion qui caracté

ſert le génie. Je crois aimer & admirer Maſſillon

autant que perſonne ; mais il m'eſt impoſſible de

voir en lui le Racine de la proſe.

( Ces Articles ſont de M. L. C. )

( Celui ſur M. l'Abbé Poule paroîtra dans un des

prochains Mercures. )

s p E c T A c L E S.

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

LE Lundi, premier de ce mois, on a donné

la première repréſentation de Didon,Opéra

Tragédie en trois Actes , Poëme de M. Mar

monrel , muſique de M. Piccinni. , #

' Ce ſujet , dont Virgile a fait# ITlOfC€alI

vj
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eplus ſublime de peéſie paſſionnée que nous

ait laitié i'antiquité, a dejà été mis au Theâ

rre avec ſuccès, par Metaſtaſe, en Italie,

& par M. le Franc de Pompignan, en France.

Le nouvel Opéra a été repreſente à Fon

tainebleau avec un ſuccès ti op éclatant &

, trop ſoutenu pour faire craindre qu'il ne

ſoit pas reçu à Paris avec les mêmes applau

diſſemens. Obligés d'envoyer à l'impreſ- .

ſion cet article avant la première repré

ſentation, nous nous contenterons d'indi

quer fidèlement la marche & la conduite

du Poëme, fans nous permettre ni éloges ni

critiques. Nous attendrons que le Public ait

prononcé ſur l'Ouvrage, pour rendre compte

du jugement qu'il en aura porté.

La marche de cet Opera eſt très ſim -

ple, & n'eſt qu'une diviſion naturelle de

l'action du quatrième Livre de l'Éneïde.

Didon,fuivie d' Éliſe ſa ſœur, & de Phénice ſa

confideute, Phénice ouvre le premier Acte :

ſa paſſion eſt déjà déclarée; elle a reçu les

ſermens du Héros qu'elle aime ; l'ombre de

Sichée, ſon premier époux, ſort en vain du

ſéjour des morts pour la menacer des maux

que ſon parjure lui prépare , elle croit que

les Dieux, en faveur de ce Heros, lui doivent

des jours ſans nuage. Elle n'attend que le

moment d'unir ſon ſort au ſort d'Énée.Un

bruit de chafle ſe fait entendre ; & la Cour de

Didon , le fils d'Énée, & ſes compagnons,

l'arc à la main , le cat quois ſur l'epau'e,

viennent chanter la beauté, le bonheur & la

i

-
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gloire de la Reine; elle arme elle même le

jeune Aſcagne; Enée entre, & vient annon

cer, au milieu de la féte, qu'un ennemi

s'avance, & que l'Ambaſſadeur qui le pré

· cède parle déjà avec l audace d un vainqueur.

Didon reconnoît Iarbe, dont elle a 1efuſé

la main ; Enée s'engage à rabaiſſer ſon or

gueil. 1arbe arrive deguiſe ſous le nom de

ſon Ambaſſadeur ; il porte des preſens, &

en offrant encore ſon amour , menace de ſa

haine & de ſa vengeance Didon , qui lui ré

pond avec une noble fierté, & le laifie avec

Énée , dont le bonheur ſur tout l'irrite. Le

Heros fugitif & le Prince Afriquain devenu

plus jaloux encore depuis qu'il a vû Didon,

déployent dans certe Scène , l'un un courage

calme & tranquille, & l'autre l'emporte

ment d'un barbare. Iarée , qui s eft fait

connoître à ſon rival, court à ſa vengeance.

Énée , dans la première Scène du ſecond

Acte , laiſſe voir à Éliſe que les Dieux exi

gent de lui le plus cruel ſacrifice ; qu'ils lui

ont declaré, par la voix du Prêtre, que c'eſt

en Italie que le deſtin l'appel e , il la ſup

plie de préparer Didon à ce malheur , elle

frémit de cet o d e, & va tout apprendre à

Jarbe , pour deſarmer au moins l ennemi

qui me ace toujours ſa ſœur. Didon , loin

de foupçonner ſon malheur , ſe livre avec

tranſpoir à la joie d'être défendue par le

Héros qu'elle aime , & ſon peuple # raſ

ſemble avec confiance ſous les drapeaux du

Chef qu'elle lui donne. -
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Ah! que je fus bien inſpirée,

2 Quand je vous reçus dans ma Cour !

O digne fils de Cythérée, |

Combien je rends grâce à l'Amour! &c.
#.

Énée, qui ſent plus vivement le regret &

la douleur de tromper tant d'amour , lui

fait des ſermens qui lui donnent des ſoupçons

qu'elle n'a jamais eus.

Je n'ai jamais douté d'une ſi belle flamme.

Pourquoi m'en aſſurer ?

Elle le preſſe enfin d'achever leur hymen,

& de porter aux combats le nom de ſon

époux. Il la quitte ſans oſer lui ouvrir ſon

cœur, & lui apprendre le devoir que lui im

pote le Ciel. C'eſt Jarbe qui vient lui appren

dre ce funeſte ſecret. Didon rejette avec fier

té les avis qui accuſent Enée. Jarbe, qu'elle

rend témoin de toute ſa tendreſſe, laiſſe

éclater toute ſa fureur, & redouble la me

nace d'une vengeance qu'il ſe repent d'avoir

différée. Le Peuple de Carthage , & les

Troyens, ſuivis d'Enée, ſe rendent auprès de

Didon : elle annonce aux deux Peuples qu'elle

remet ſon ſceptre aux mains du Héros qui

embraſſe ſa défenſe,& les invite à lui rendre

hommage & à le ſuivre à la victoire. Les Ty

riens preiſent Enée de les mener au combat ;

les Troyens lui rappellent le deſtin qui l'at

tend en Italie. Didon apperçoit le trouble qui

le preſſe, & lui-même frémit que la Reine
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n'entende ce que lui diſent les Troyens. Il

déclare enfin aux Tyriens & à leur Reine

qu'il ne veut point s'aſſeoir ſur le Trône

qu'on lui offre , avant de l'avoir mérité. .

Didon, qui frémit d'être éclairée , & qui

pourtant veut l'être , fait ſortir ſa Cour &

ſon Peuple, & reſte ſeule avec lui. Elle ap

prend tont ſon ſort dans cette Scène. Enée

lui révèle l'ordre des Dieux, & lui avoue

qu'il ne peut reſiſter à la voix de ſon Père,

qui lui apparoît toutes les nuits pour le

preſſer de remplir la volonté des Dieux.

Elle tombe défaillante dans les bras d'Eliſe,

& ne ſe relève que pour lui répéter pluſieurs

fois ces paroles ſimples & touchantes :

. . C'eſt toi, cruel, qui veux ma mort ; -

- Regarde-moi, vois ton ouvrage. - *

Enée ſupplie encore Didon de calmer ſes

alarmes. En ce moment le Peuple entre avec

précipitation ſur la Scène, en annonçant l'ar

rivée des Africains, & en criant : Aux ar

mes, aux armes ! Didon, Eliſe, Enée s'é

crient enſemble : * ! )

Dieux ! juſtes Dieux ! ſecourez-nous ! !

Didon, raſſurée en voyant ſon Amant

combattre pour elle, revient au troiſième

Acte, pleine encore d'eſpérance. Ce n'eſt plus

pour elie même , c'eſt pour les jours d'Fnée

qu'elle tremble. Le bruit de la victoire le

lui annoece , mais tandis qu'on célèbre ſon

triomphe & ſa gloire , ſes chagrins ſe

peignent ſur ſon viſage : Didon y voit
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1.

encore le malheur qui la menace. C'eſt

dans la Scène ſuivante , que le Poëte

a placé pluſieurs de ces mouvemens de

paſlion, de ces paſſages rapides des ſup

plications les plus humbles de l amour & du

maiheur, aux fureurs de la vengeance, aux

dedains affectes de la fierte offenſee , de ces

combats ti naturels des ſentimens les plus op

poſes , qui ont fait du quatrième Livre de

l'Eneïde , le modèle de tous les grands ta

bleaux des effets de l'amour.Après qu'elle l'a

quitté, Énée, épouvante de l'etat où il la

laiſſe, balance encore d'obeir aux Dieux.

Leur tonnerre ſe fait entendre. L'Ombre

d'Anchſe paroîr. Il lui demande s'il a offenſé

les Dieux. L Ombre repond : Le Ciel com

mande ; obéiſſez. Énée lui dit encore : Je

réduits au deſeſpoir une Reine qui a ſauvé

les débris diſperſes d'Ilium. L'Ombre fait la

même reponſe : Le Ciel commande; obéiſſez. :

Enée va s'embarquer. Didon reparoît a la

lueur des éclai s, au bruit du tonnerre dont

les coups 1 edoublent , elle voir les vaiſſeaux ,

d'Enée qui s'éloignent du rivage , elle veut

le pourfuivi e & les en bºâter. Elle ſe re

pent de ne les avoir pas enchaînes ſur la

rive , de n'avoir pas puni le perfide qu'ils

devoient dérober à ſa fureur, Son déſeſpoir

après avoir éclaté contre Énée , retombe

ſur elle même : elle ne ſonge plus qu'à fi

nir ſes tourmens avec ſa vie. Pour tromper

ſa ſœ Ir , elle l'envoie chercher ies Prêtres

de Pluton , ſous le pretexte d'un ſacrifice
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qu'elle veut faire aux mânes de Sichée. On

élève un Autel & un Bûchar; elle ſe fait

apporter par ſes Femmes les dépouilles & les

armes d'Énée , les dépoſe ſur le Bûcher,

monte elle même, après avoir embraſſé à

Sœur , en lui aſſurant qu'elle va retrouver

enfin le repos après tant d'alarmes ; elle ſe

frappe de l'épée d'Enée, en s'écriant :

Adieu, mon cher Énée : -

Mon dernier ſoupir eſt pour toi.

Le Peuple de Carthage déſolé, jure ſur le

Bûcher une haîne éternelle à la race d'Enée.

CO M É D I E I TA L I E N N E.

L E Mardi 25 Novembre, on a repréſenté,

pour la première fois, Gabrielle "Eſtrées ,

Pièce Dramatique , en cinq Actes & en

vers, par M. de Sauvigny. -

Nous n'entrerons point dans les détails de

l'intrigue ſur laquelle l'Auteur a établi l'ac

tion de ſa Pièce. L'Ouvrage eſt imprimé de

puis long temps, & tous les Journaux en

ont rendu un compte ſuffiſant pour le faire

connoître des Amateurs de Littérature qui

ſuivent avec quelque attention les nou

veautés Dramatiques. Nous nous contente

rons de dire que dans le Drame de M. de

Sauvigny , Gabrielle d'Eſtrées ſe trouve pla

cée dans une ſituation à peu près ſemblable

à celle que Racine a adoptée pour ſa Béré
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nice ; que le rôlc de Henri IV reſſemble

beaucoup à celui de Titus , & que le per

ſonnage de Sully n'a pas moins d'analogie

avec le Miniſtre Paulin. Nous voudrions

pouvoir dire que l'imitation eſt digne du

modèle; mais nous ſommes forcés d'avouer

que dans le mérite particulier à ces deux

productions, on remarque une diſtance égale

à celle des deux époques qui en ont vû les

premières repréſentations. De tous les per

ſonnages que l'on peut placer ſur notre

Scène, le plus attachant, le plus ſuſceptible

d'exciter de l'intérêr & de l'enthouſiaſme

dans l'âme des Spectareurs François, eſt,

ſans contredit, Henri IV. M. de Sauvigny

paroît s'être pénétré des qualités éminentes

& des vertus aimables qui formèrent du

vainqueur de Ceutras un homme ſenſible

& un grand Roi ; & ſon Héros eſt ſouvent

peint avec des couleurs dignes de lui. Néan

moins Tirus, quoiqu'étranger à notre N1

rion , eſt bien plus attachant que Henri.

Pourquoi ? C'eſt que les divers mouvemens

qui agitent ſon âme ſont développés avec un

art inimitable ; c'eſt que dans les combats

que l'amour d'une femme & l'intérêt d'un

grand peuple lui font éprouver , on apper

çoit une connoiſſance profonde du cœur hu

main, des paſſions qui ſubjuguent l'homme,

enfin, des devoirs politiques qui font à un

Souverain la loi dure, mais néceſſaire, d'im

moler au bien public ſes ſentimens & ſes

goûts perſonnels, quand ils peuvent lui être

-
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réjudiciables; c'eſt que le charme du ſtyle,

† & la vérité des expreſſions, ajou

tent encore à la ſcience des développemens ;

c'eſt que, depuis le commencement du rôle

juſqu'à la fin, Titus eſt le même , que ſon

caractère eſt ſoutenu avec autant de goût

que de vérité, conformément à ce pré

cepte :

Servetur ad imum

Qualis ab inceſſu proceſſerit & ſi5i conſtet.

mérite qui manque au perſonnage de Henri.

Ajoutons que Bérénice eſt vraiment intéreſ

ſante. Cette Reine jeune, aimable , ver

tueuſe & faite pour être adorée , qui a

inſpiré à un Prince jeune & puiſſant le p'us

violent annour, excite naturellement la pitié,

quand on la voit forcée de céder à une epi

nion fondée ſur l'orgueil le plus mal enten

du & par conſéquent le plus barbare. Mais

Gabrielle d'Eſtrées ! qu'eſt-elle à nos yeux ,

malgré les ſoins que l'Auteur s'eſt donnés

pour nous intéreſſer en ſa faveur ? La Maî

treſſe très-aimée, il eſt vrai , d'un de nos

plus grands Rois ; mais une femme que ſa

naiſſance écartoit du Trône, & qui , plus

animée encore par l'ambition que par l'a

mour , a long temps abuſé de la bonté d'un

Prince dont elle avoit ſubjugué le cœur &

faſciné les yeux. Telle eſt l'idée que rappelle

aux Spectateurs inſtruits le perſonnage de

Gabrielle d'Eſtrées ; & c'eſt avec chagrin

qu'on voit notre Théatre lui prêter des ver
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tus qu'elle n'avoit pas, & conſacrer, pour

ainſi dire , une des foibleſſes les moins ex

cuſables du grand Henri. Le Rôle de Sully

a des beautés : il eſt affez généralement con

forme à l'idée que l'Hiſtoire nous en a con

ſervée : ferme, vrai, fier , ami idolâtre de

Henri ; mais moins adroit, moins politique,

quoique non moinsDramatique que Paulin.

Gabrielle d'Eſtrées a été lue & reçue à la

Comédie Françoiſe il y a huit ou neuf ans.

Des cauſes dont nous ne ſommes pas bien

inſtruits, en ent fait arrêter les repréſen

tations. Après avoir fait quelques tentatives

inutiles pour la faire repréſenter , M. de

Sauvigny l'a fait imprimer , & depuis elle a

été jouée ſur preſque tous les Théâtres de

Province, mais non pas avec un égal ſuccès.

C'étoir alors une Tragédie , à la fin de la

quelle Gabrielle mouroit empoiſonnée, en

ne ſavoit trop par qui ni commenr. Pour la

faire jouer au Théâtre Italien * , l'Auteur a

été obligé de faire diſparoître le dénouement

tragique , & d'en faire tout ſimplement un

Drame. Aujourd'hui Gabrielle ne meurt plus;

* Les Comédiens François intentent aujourd'hui

un procès aux Comédiens Italiens , parce qu'ils ont

joué Gabrielle d'Eſtrées. Si cet Ouvrage a été jadis

une Tragédie, il n'eſt plus aujourd'hui qu'un Drame

† Les Lettres - Patentes du 3 1 Mars 173o ,

· enregiſtrées en Parlement le premier Mai ſuivant,

& qui rétabliſſent la Comédie Italienne dans le droit

auquel elle avoit renoncé, de jouer des Comédies

Françoiſes, lui interdiſent, il eſt vrai, la faculté

-
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elle renonce à ſon Amant , & elle conſent à

vivre. Ce ſacrifice rapproche encore davan

tage Gabrielle de Bérénice , & ce dernier

trait de reſſemblance lui eſt encore moins

avantageux que tous ceux qui le précèdent.

Au reſte , peut être cet Ouvrage auroit il

eu plus de ſuccès s'il avoit été donné plutôt,

& par conſequent dans des circonftances

plus heureuſes. Depuis environ dix ans, on

a abuſé du nom de Henri IV , en le portant

tour-à-tour ſur tous nos Théâtres. Il eſt donc

poſſible que, malgré la vénération profonde

que la Nation reſſent pour ce grand Prince,

malgré l'idolâtrie avec laquelle tous les Fran

ois honorent ſa mémoire, on commence

ſe laſſer de voir ſans ceſſe traduire ſur nos

de jouer aucunes Tragédies; mais elles ne lui inter

· diſent pas celle de jouer les Drames. On y a repré

ſenté Jenneval & le Déſerteur, Drames bien plus

tragiques que Gabrielle , tout récemment on y a

joué Amélie & Monroſe, Drame fort tragique, &

non moins héroïque que l'Ouvrage de M. de Sauvi

gny. Pourquoi donc les Comédiens François récla

ment-ils aujourd'hui contre les repréſentations de

Gabrielle ? C'eſt que cette Pièce a été ſur leur ré

pertoire;c'eſt que l'Auteur, dégagé des engagemens

qu'il avoit pris avec eux par l'article premier de

l'Arrêt du Conſeil du 9 Décembre 178o, n'a pas

voulu ſubir le ſort très - douteux d'une ſeconde lec

ture; c'eſt parce qu'il a mieux aimé être joué par

des Actcurs peu riches & plein de zèle, que par des

Comédiens'très-fortunés, & qui s'endorment douce

• ment ſur le fonds de leurs richeſſes : inde ira.
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Théâtres , & ſouvent d'une manière indigne

de lui , un perſonnage tel que Henri IV , un

perſonnage enfin qui n'étoit pas fait pour

· être prodigué comme les Atrides, ou comme

la famille des Pointu.

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

Continuaticn de la ſeconde Souſcription de l'Ency

clopédie au prix de 75 1 liv. '

Lesexetorien par ordre de Matières qu'en

imprime à Paris, eſt dans ce moment-ci traduite dans

quatre Langues, & oa vient de publier des Proſ
ectus d'Éditions contrefaites dans deux endroits

différens Les Traductions ne peuvent faire qu'hon

neur à l'Ouvrage, mais les contrefaçons peuvent le

détruire. La principale raiſon que donnent ces

Contrefacteurs, c'eſt que la Souſcription de l'Ency

clopédie de Paris étant fermée, il n'en reſte plus

d'Exemplaires. C'eſt pour parer aux inconvéniens

d'une annonce auſſi fauſſe, & à ceux qui pourroient

réſulter de la publieation de ces Editions contre

faites, que Mgr. le Garde des Sceaux a permis que la

ſeconde Souſcription de l'Encyclopédie par ordre de
· Matières au prix de 75 1 livres, fût continuée auſſi

long - temps que les circonſtances la rendroient né

cedaire.

On pourra s'adreſſer, Pour ſouſcrire, hôtel de

Thqu, rue des Poitevins , n°. 17, & chez les

Libraires de France & étrangers.

On mettra en vente au commencement de

l'année prochaine 1784. chez Louis Roſſet , Li

braire à Lyon, l'Ouvrage ſuivant : Eſſai M étéréo
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legique ſur la ve itable infiuence des Aſtres, des

Saiſons & changemens de temps, fondé ſur de lon

gues Obſervations, & appliqué aux uſages de l'A

griculture, de la Médecine, de la Navigation, &c ;

par Joſeph Toaldo, Prévôt de la Sainte-Tiii ité, &

Profeſſeur public d'Aſlronomie, de Géographie &

de Météréologie dans l'Univarſité de Padoue, tra

duit de l Italien par M. Joſeph Daquin, Docteur en

Médecine de l'Univerſité de Turin , Médecin de

l'Hôtel-Dieu de Chambéry, & Mernbre de l'Aca

démie de Lyon, avec des Notes par le Traducteur.

Nous rendrons compte de cet Ouvrage lorſqu'il

nous ſera parvenu.

L E Commiſſionnaire Vertueux, Eſtampe, avec

ces deux vers :

Qui ſait pour la Vertu lutter contre la mort,

Mérite que chacun s'intéreſſe à ſon ſort.

Cette Eſtampe ſe vend au profit de l'infortuné

Veſſie, & ſe trouve à Paris, # le ſieur Hazard ,

Receveur de la Loterie de France, rue de la Harpe,

vis-à-vis le Café de MoNsIEUR. Prix, douze ſols

au moins.

L A Sorcière par haſard, Opéra - Comique en

vers mêlé de Muſique, repréſenté pour la pre

mière fois par les Comédiens Italiens ordinaires du

Roi, le 3 Septembre 1783. Les paroles & la muſi

† par M. Framery, Surintendant de la Muſique

e Mgr. Comte d'Artois. Prix, 18 livres. A Paris,

chez Houbaut, Marchand de Muſique & Copiſte de

la Comédie Italienne, rue de Marivaux, Place du

Théâtre Italien, & aux Adreſſes ordinaires.

Les Éditeurs , dans un Avertiſſ ment qui nous a

paru curieux, paroiſſent attendre de la part du Pu

blic uu jugement définitif ſur cet Ouvrage. ll ne
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nous convient pas de le prévenir. D'ailleurs, com

ment prévoir les effets du Théâtre, où le ſuccès

dépend toujours également de la benne exécution &

de la diſpoſition des Spectateurs ? Mais il nous

ſemble que la plûpart des morceaux de cette muſique

ſont ſuſceptibles de faire un très bon effet dans les

Concerts.

NUM Ero 1o du Journal de Clavecin , conte

nant l'Ouverture de la Mélomanie, un Rondeau de

Claude Stamitz, & un Menuet de M. Wenck.

Prix, 2 livres 8 ſols. A Paris, chez Leduc, au Ma

gaſin de Muſique, rue Traverſière - Saint-Honoré,

où l'on ſouſcrit pour l'année de douze Numéros.

Prix, 15 liv. port franc.

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Coxverture.

T A B L E. '

STANcEs à Thémire, 3 | Bourdaloue & de Maſſil

Charade, Enigme & Logogry-| lon , 18

: pne , 5 Académie Roy. de Muſiq. 35

' De l'enormité du Duel, 7|Comédie Italienne, 4I

Suite des Sermons de#iº & Notices, 46 -

Poule, comparés à ceux de

A P P R O B A T I O N.

JAI lu, par erdre de Mgr le Garde des Sceaux , lc

Mercure de France , pcnr le Samedi 6 Décembre. Je n'y ai

rien trouvé qui puiſſe cn empêcher l'iHnpreſſion.A Paris,

le 5 Decembre 1783. G U I D I.
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A MM. CHARLEs & RoBERT, ſur leur

Voyage Aérien, du 1º Décembre 1783.
-- - 7 -

Es,is ta réſiſtancc eſt vaine,

Dieu des airs, le courage humain,

• A travers ton vaſte domaine, · · · ·

· vient de ſe frayer un chemin. -

- De l'homme Éole eſt tributaîre ;

· Servant nos ſublimes projets,

' Des Zéphyrs la troupe légère

· Nous fait voguer ſur l'hémiſphère,

Qui jamais ne vit tel ſuccès. .. -- )

Dieux endormis ! ſur les François , .

Quoi! vous ne lancez pas la foudre?… ,

Quoi! ces mortels audacieux -

* Semblent eſcalader les cieux,

N°. 5o, 13 Décembre 1783. C ' ^
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Et ne ſont pas réduits en poudre ?...

Baiſſez donc le front devant eux ;

E)e la Fable qui vous fit naître,

Tout votre éclat eſt emprunté ;

Cédez à la réalité ,

Charl s & Robert doivent être

Les Dieux que vous avez été.

Guidés par l'i t épidité,

Ces braves Nochers font connoître >

En s'élevant ſur les éclairs,

Que l'homme enfin s'eſt rendu maître

Des eaux, de la terre & des airs. -

Ah! ſi Montgolfier de la gloire

A ſu leur tracer le ſentier,

En ſuivant ſes pas leur victoire

· Étonne encor le monde entier.

( Par M. Richard.)

Sur la Mort de M. D'A L E M B E R T. *

DE la parque en fureur le ciſeau redouté

Dans la nuit du tombeau l'a donc précipité,

Comme il entroit à peine au quatorzième luſtre !

Il n'eſt donc plus ce Sage illuſtre,

Cet Ami des Talens & de la Vérité !

* Note de l'Auteur. Cette Pièce, compoſée à la pte

mière nouvelle de la mort de M. d'Alembert, étoit beau

coup plus courte, & telle qu'on la peut voir dans l'Alma

nach Littéraire. On la donne aujourd'hui refondue & déve

loppée. • - A - = -- X

| r.rz.foxtzcA

P# 3 A. .
# , i

## # # # * : x * ç ; i

-
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O regrets! ô douleur amère ! *

De longs crêpes enveloppés

Les Talens orphelins redemandent leur père,

Et tous du même coup ſemblent être frappés.

Déjà la Poéſie, aux affronts expoſée,

Sans honneurs, dans nos murs, languiſſoit mépriſée;

L'Éloquence, déjà les yeux baignés de pleurs,

Se plaignoit de ſon infortune ;

Et pour déplorer ſes malheurs,

Alloit monter dans la tribune ;

- Qui les conſolera ces deux auguſtes Sœurs ?

Quelle main ſoutiendra leur trône qui chancèle

Et leur palais mal affermi ? -

Je ſais plus d'un amant qui leur eſt infidèle ;

D'Alembert plus conſtant, fut toujours leur ami.

Quel autre auſſi dans le champ des Sciences

A fait éclore plus de ſleurs ?

Quel autre a mieux ſondé les vaſtes profondeurs

De ces labyrinthes immenſes

Dont Newton eut la clef, & dont le fil trompeur

S'eſt briſé tant de fois dans la main de l'erreur ?

Géomètre, il ouvrit aux Émules d'Euclide *

Des ſentiers nouveaux, inconnus; . •

Philoſophe, il orna la vérité timide .

De la ceinture de Vénus.

Son ſtyle toujours intéreſſe,

Il unit l'élégance à la ſimplicité; •.

La profondeur y naît de la clarté,

la grâce de la juſteſſe. -

C ij
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On dédaigne aujourd'hui ce talent précieux,

D'écarter les grandes images,

Qui, ſans les éclaircir, éblouïſſent les yeux,

Ce mêlange de tons familiers, ſérieux,

Qui, flattant tous les goûts, obtient tous les ſuffrages.

on s'élève, on s'élance au-deſſus des nuages,

Et c'eſt pour ramper dans les cieux.

Où le trouver cet art de ne jamais trop dire ,

Et même en diſant peu, d'attacher & d'inſtruire ?

D'Alembert l'avoit hérité

De l'ingénieux Fontenelle ;

En peignant à demi l'aimable vérité,

Tons deux la rendirent plus belle.

La ſatyre & l'envie, ainſi que des vautours,

Osèrent ſur tous deux étendre leur furie ;

Tous deux bravant la calomnie,

Dans le ſein de la paix terminèrent leurs jours,

Foulant aux pieds les ſots diſcours -

De la ſatyre & de l'envie.

Le nom de Fontenelle en tout lieu publié,

D'un Prince * égal aux Rois lui conquit le ſuffrage.

D'Alembert obtint l'amitié -

Du Salomon au Nord, du Héros de notre âge.

Né d'illuſtres parens, dans ſa jeune ſaiſon,

Fontenelle par eux vit former ſa raiſon,

Fontenelle dut tout à leur tendreſſe extrême ;

* Note de l'Auteur. Fontenelle logea quelque temps çhez

M. le Régent, qui eut des bontés pour lui.



D E F R A N C E. $ 3

D'Alembert ſe créa lui-même,

Et couvrit ſon berceau de l'éclat de ſon nom.

| (Par M. le Chevalier de Cubières de Palmezeaux.)

CoNsEIL à ſuivre à l'occaſion de la Paix.

L o U 1 s dépoſant ſon tonnerre

Met le comble à tous ſes bienfaits,

- En accordant à ſes Sujets

La fin des fléaux de la guerre.

Allons Meſſieurs de l'Hélicon,

Quittez & Philis & Sylvie,

Qu'aimez à l'adoration,

Tant que la rime avec leur nom A

Peut bien aller de compagnie ;

Que dans vos chanſons l'olivier

Du myrthe enfin prenne la place.

D'un naturel très-peu guerrier

Vous devez le faire avec grâce.

Au lieu de vous plaindre à Vénus

De la rigueur de chaque Belle,

Que vos procès avec Plutus

Vous font ſouvent trouver cruelle,

Mettez au jour les impromptus

Que votre Muſe très-facile, • . -

Depuis un mois dans cette ville,

Prépare en l'honneur de Titus.

Titus.... Que dis-je ? Effaçons vîte,

C iij
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Ma comparaiſon ne vaut rien.

Pourquoi, dira-t'on ?.... C'eſt que Tite

Fut un jour ſans faire du bien.

( Par M. Bodkin. )

A la Société Royale de Londres. *

O vous, Docteurs profonds de la grave Angle

terre ,

Suſpendez un inſtant vos pénibles travaux.

Levez les yeux, voyez par des chemins nouveaux

Le François s'élancer au ſéjour du tonnerre,

A l'aigle déclarer la guerre,

Et planer au-deſſus des eaux.

Ce Peuple audacieux, que vous nommez volage,

Dont votre eſprit jaloux défigure les traits,

A la Nature avare a ſurpris ſes ſecrets ;

· A travers l'athmoſphère il s'eſt fait un paſſage,

Et tel qu'un demi-Dieu, porté ſur un nuage ,

Eſt allé de Phébé careſſer les attraits.

Que l'ambition, que l'envie,

Que le faux intérêt de cent Peuples divers

Combattent ſur le ſein des mers ,

Pour décider enfin ſi l'Europe ou l'Aſie

Doit ſeule commander à la terre aſſervie,

, * Ces vers nous ont été envoyés par M. le Marquis

de Jarente. -
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Et régler le deſtin de ce triſte Univers. -

Que Pétersbourg & la Crimée

Subiſſent de communes Loix ,

Ce ſujet n'eſt pas de mon choix,

Et je laiſſe à la Renommée

Le ſoin de célébrer Catherine charmée

De faire au Pont-Euxin redouter ſes exploits.

Si je monte aujourd'hui les cordes de ma lyre,

Si je forme de nouveaux ſons,

C'eſt à nos céleſtes ballons

Que je dois le feu qui m'inſpire ;

Je m'élève avec eux dans le plus vaſte empire ;

Avec eux, je domine & foule aux pieds les monts.

Ce n'eſt point un tableau magique

Dont je yiens faſciner vos yeux.

Non, je n'emprunte point le vernis captieux

D'une peinture poétique ; -

C'eſt un globe aéroſtatique -

Qui perce la voûte des cieux. -

Quel ſpectacle impoſant, ô ma chère Patrie !

O François! que nos cœurs durent être attendris,

En cet inſtant ſublime, où du ſein de Paris,

Les Miniſtres des Arts, ſur l'aîle du Génie,

Dédaignant les ſecours du compas d'Uranie,

Ouvrirent la carrière à nos regards ſurpris !

On eût dit en ce jour que la Nature entière

Partageoit nos raviſſemens ;

La rigueur des hivers, la fureur des autans

Calmèrent tout à ceup leur rage meurtrière,

C iv
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Le Dieu même de la lumière

Lança des feux plus éclatans.

Les chaſtes Nymphes de la Seine

Paroiſſoienr à demi ſur ſes tranquilles flots,

Et de l'œil ſuivoient nos Héros

Voguant dans la fluide plaine ;

Lalande, preſque hors d'haleine,

Cherchoit une Comète à travers le chaos ;

Les Sylphes, diſperſés ſous la voûte azurée,

Frappés de l'appareil pompeux

Que la ſenſible France étaloit à leurs yeux,

Deſcendirent de l'Empirée

Pour venir ſe percher ſur la poupe dorée

Du char triomphateur que convoitoient les Dieux.

Bientôt dans ſa courſe rapide,

Ce char majeſtueux dépaſſa l'horizon ;

Mais ſoumis au pouvoir d'un moderne Jaſon,

Plus fameux que l'ancien, & non moins intrépide,

Le globe aérien, ſous la main d'un tel guide,

Confondit l'incrédule & força la raiſon.

« Tantôt, au-deſſus de la nue,

Il n'étoit apperçu que par les immortels ;

Tantôt, pour raſſurer les timides mortels,

Il prenoit terre à no:re vûe,

Et ſoudain retraçant une route inconnue,

Il replongeoit nos cœurs dans des ſoucis cruels.

Ce monument de notre gloire,

Nous allons l'immortaliſer;

Les Sciences, les Arts vont tous rivaliſer,
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Pour conſacrer dans notre Hiſtoire, N

Et graver à jamais au Temple de mémoire,

Louis & les Talens qu'il ſut favoriſer.

Tel eſt l'aſcendant du génie,

Qui ne connoît ni frein, ni règle, ni bon ſens;

Au centre de la terre, ou ſur l'aîle des vents,

Par-tout il règne en maître; & ſa touche hardie,

Imprime un caractère aux plus humbles Talens.

(Par M de Cruchent, Citoyen de Toulouſe. )

-

L E haſard nous a fait découvrir deux Lettres,

dont on nous permet de faire uſage, & que nous

croyons devoir être lûes avec plaiſir. La publicité

que nous leur donnons eit un hommage rendu au

vrai mérite ; & elles prouveront en même-temps que

M. Turgot , comme le dit le Rédacteur de ſes Mé

moires, étoit auſſi modeſte que ſenſible ; qu'il rou

giſſoit facilement, & de toute eſpèce d'émotion ,

ſoit d'impatience, ſoit de ſenſibilité. Ces deux Lettres

avoient été écrites à M. Potevin, Conſtruéteur de

Navires à Bordeaux ; & voici ce qui y avoit donné

lieu.

M. Potevin, qui avoit quelques obligations à M.

de ***, lui écrivit en 1769, pour le prier de don

ner le nom qu'il voudroit à un vaiſſeau qu'il avoit

alors ſur le chantier. M. de *** lui indiqua M.

d'Alembert, & lui recommanda de ne le prévenir

ue lorſque ſon nom ſeroit inſcrit ſur le rable de

§ Navire. "

M. d'Alembert fut d'autant plus ſenſible à l'hon

nêteté de M. Potevin, qu'elle lui étoit faite par un

C y
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homme qu'il ne connoiſſoit point, & dont il n'avoit

jamais entendu parler. •

M. Potevin ayant mis un nouveau vaiſſeau ſur le

chantier en 1772 , écrivit à M. de ***, que c'étoit

à lui encore à lui donner un nom ; & M. de ** k

lui répondit qu'il defiroit que le choix en fût remis à

M. d'Alembert lui même. M. Potevin s'adreſſa a M.

d'Alembert, qui déſigna M de Marmontel ; & ſous

ces heureux auſpices, ces deux vaiſſeaux firent les

courſes les plus f uctueuſes.

M. de *** ſe trouvant à Bordeaux au mois de

Janvier de l'année ſuivante , M. Potevin lui dit

qu'il venoit de conſtruire un grand vaiſſeau, & qu'il

vouloit abſolument qu'il y inſcrivît lui-même un

nom. M. de *** exigea de lui qu'il en laiſsât le

choix à M. de Marmontel ; M Potevin écrivit à M.

de Marmontel ; & voici la Lettre qu'il en reçut le

2 Avril ſuivant :

« Je ſuis auſſi flatté, Monſieur, de la confiance

» dont vous m'honorez, que de l'idée que vous

» avez eue de donner men nom à l'un de vos vaiſ

» ſeaux ; mais j'attendois, pour avoir l'honneur de

» vous répondre, le jeune homme que vous m'aviez

22 annoncé.Je l'ai attendu vainement, & je ne veux

» pas me laiſſer plus long-temps ſoupçonner de

» négligence. Vous croirez aiſément , Monſieur,

» que, jaloux de remplir dignement vos vûes, j'ai

39§ parmi tout ce que je connois de plus

eſtimable, la perſonne qui me ſembloit mériter

le mieux de voir ſon nom inſcrit ſur un de vos

vaiſſeaux. J'aime à penſer que la vertu eſt faite

pour porter bonheur. Elle a dû être le premier

objet que j'ai conſulté dans mon choix : mais je

n'ai pas voulu vous la préſenter toute nue ; & je

l'ai priſe accompagnée des lumières & des talens

ſupéiieurs qui donnent droit à la célébrité J'ai

donc l'honneur de vous propoſer , Monſieur ,

20
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«emme un des hommes des plus éclairés & des

plus vertueux de notre ſiècle, comme un des hom

mes les plus faits pour arriver aux grandes places,

& pour les remplir dignement, ſi le mérite y peut

conduire, M. Turgot, Intendant de Limoges ; il

réunit le Citoyen, l'homme de Lettres, l'homme

d'État, à un degré peu commun; & ce que je

vous dis là eſt reconnu généralement de tous ceux

qui ſavent apprécier le mérite, & qui ont été à

portée de le juger. L'hommage que je rends aux

qualités de ſon eſprit & de ſon cœur, doit vous

être d'autant moins ſuſpect que je ne veux pas

qu'il en ſoit inſtruit. Sa modeſtie en ſeroit bleſſée ;

elle eſt auſſi délicate que ſon mérite eſt diftingué.

Je lui ai ſimplement dit qu'un Négociant efti

mable m'ayant demandé de donner à l'un de ſes

vaiſſeaux le nom que je voudrois, j'avois fait le

choix que j'aurois fait pour un vaiſſeau qui au

roit été à moi ; il m'a entendu, & il a rougi.

» Si ce choix vous convient, vous n'avez plus,

Monſieur, qu'une Lettre de politeſſe à lui écrire,

en lui diſant que je vous ai fait eſpérer ſon con

ſentement. -

» Je vous renouvelle de tout mon cœur les témoi

gnages de ma reconnoiſſance, & de la conſidéra

tion parfaite avec laquelle j'ai l'honneur d'être,

&c. »2

Ceux qui n'ont pas connu la candeur & l'excel

lent caractère de M. Turgot, croiront, en liſant

cette Lettre , qu'il avoit conſenti tacitement à l offre

de M. de Marmontel; mais la rougeur qui avoit

couvert ſon viſage, étoit un ſigne d improbation i il

n'eut pas la force de la manifefter d'une autre ma

niè: e à M. de Marmontel, parce qu'il craignit de

lui faire de la peine.

M. Potevin, d'après les intrntions de M. de Mar

C v
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montel, ayant écrit à M. Turgot, en reçut cette

réponſe :

:

» Si je pouvois, Monſieur, me flatter de mériter

le titre que vous me donnez, j'accepterois avec

reconnoiſſance l'honneur que vous veulez me

faire ; mais ce titre ne s'acquiert que par de gran

des actions publiques, ou par de grands Ouvrages

ſuivis d'un brillant ſuccès.Je n'ai fait ni l'un ni

l'autre ; & vous devez convenir avec moi qu'une

loire non méritée, & que le Public ne rati

† pas, ſeroit ſuſceptible d'être priſe en mau

vaiſe part.

» Vous avez, parmi les hommes qui honorent

notre Littérature, des noms célèbres à choiſir ,

tels que M. d'Alembert, M. de Buffon ; & M. de

Marmontel lui-même, qui vous a parlé de moi,

eſt bien plus fait pour que vous penſiez à lui. La

ville de Bordeaux a donné le jour à un des hom

mes qui ont le plus honoré le ſiècle & la Nation ;

je parle de M. de Monteſquieu. Sa mort ne doit

pas diſpenſer ſes compatriotes de lui rendre un

hommage public ; mais peut être avez-vous été

prévenu, comme vous l'avez été pour le nom de

M. de Voltaire.

» Je vous rends compte, Monſieur, des motifs

qui doivent m'engager à refuſer votre propofi

tion ; mais je ſerois bien fâché que vous cruſſiez

qu'ils m'ayent rendu moins ſenfible à votre poli

teſſe ; on ne peut en être au contraire plus flatté

& plus touché que je ne le ſuis. Je ſuis, &c. »

Cette Lettre, qui fut communiquée à M. de ***,

' lui cauſa autant d'admiration que de ſurpriſe ; il

monta le même jour ſur l'érable du navire, & il y

écrivit, pour rous ſervir de ſes propres expreſſions,

ce qui avoit toujours été gravé dans le cœur de M.

Turgot ; la Modeſtie. Il ſe conſola de ne pouvoir y
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mettre ſon nom , en y inſcrivant au moins une de

ſes vertus.

Nous avons vû ces deux Lettres en original; elles

ſont tombées dans les mains de M. de ***, après

la mort de M. Potevin. On nous ſaura d'autant plus

de gré de les avoir publiées, qu'elles renferment une

anecdote, dont tous les perſonnages jouent un rôle

- intéreſſant. -

º,

Explication de la Charade , de l'Énigme 3

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Balon; celui de

l'Énigme eſt Encre; celui du Logogryphe eſt

Béquilles , où l'on trouve buis, Lebel, Elu,

iſle , lie, Bulle , bis , bille, quilles , Elie,

bleu , ſelle , biſque , baſe , il, bile , lieue ,

biſe , lis, Eu , Elbe.

| c H A R A D E.

Sº, mon premier, la Bergère jolie

A quatorze ans, abandonne ſon cœur ;

Pour mon ſecond, bien ſouvent elle oublie

Et ſes ſermens & ſon vainqueur.

De tous les ſecrets de Thalie º

Mon tout eſt l'heureux poſſeſſeur.

( Par M. Villiers, ancien Bas- Officier au

Régiment d'Infanterie de Conti. )
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JE paſſerai toujours pour choſe inanimée;

Dans mon corps cependant une âme eſt renfermée.

Quoique vide, j'ai des boyaux ;

Et j'en ai de plus d'une ſorte ;

Mais tout contraire aux animaux,

C'eſt en dehors que je les porte.

( Par M. N..... d'Arras. )

L o G O G R r P H E.

A U début, qui me lit me voit au moins, je gage ;

Car je ſuis en tous lieux du plus courant uſage.

A l'aide de ſix pieds je voyage fort loin,

On me loge par-tout; dans le plus petit coin,

Dans preſque tous les jeux on fête ma naiſſance,

J'égaye la vieilleſſe & j'amuſe l'enfance.

De quatre de mes pieds je déſole un Joueur ;

De quatre autres parfois j'aniine un Spectateur.

Sans aller plus avant, ſi tu veux me connoître,

Rapproches ce qui ſert le plus à te repaître ;

Un oiſeau babillard ; une Divinité;

D'un Souverain Pontife le nom, la qualité; .

Un meuble de cuiſine; un inftrument à bouche ;

J'arrête.... car je ſens que mon Lecteur y touche.

( Par M. L. D. , près Montargis. )
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

TRADUcTIoN des Feſtes d'Ovide, avec

des Notes & des Recherches de Critique ,

d'Hiſoire & de Philoſophie , tant ſur les

diffèrens objets du ſyſtéme allegorique de

la Religion K omaine, que ſur les détails

de ſon culte & des monumens qui y ont

rapport, avec figures , par M. Bayeux,

Avocat au Pariement de Normandie.

T. I°". in 8°. A Rouen, chez Leboucher

le jeune , Libraire, rue Ganterie , & ſe

trouve à Paris, chez la Veuve Ballard

& fils, Impr. du Roi, rue des Mathurins ;

Durand neveu , Libraire, rue Galande ;

Nyon, rue du Jardinet , & Barrois l'aîné,

Quai des Auguſtins.

*

Ovroe eſt, dit on, le Poëte de la jeuneſſe;

il nous ſemble que la vieilleſſe s'en acoun

mode auſſi quelquefois. Les reproches qu'on

lui a faits ont eté ſi ſouvent répetés , qu'il

ſeroit au moins inutile de les reſſeſſer ici.

Il faud a toujours convenir que ſa gracieuſe

facilité, ſon brillant ccloris & ſa rIche ima

gination , s'ils n'excuſent pas ſes défauts,

les font ſouvent oublier. Mais tous ſes Ou

vrages ne ſont pas également connus. Si ſes

Metamophoſes , ſon Art d'Aimer, & ſes

__^
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Héroides, ſont dans les mains de tout le

monde; ſes Faſtes ſont fort peu lûs, & à

peine ont-ils été traduits en François. Ce

n'eſt pas qu'ils ayent paru inférieurs à ſes

autres Ouvrages , quoique le ſujet des Faſſes,

lit-on dans le jugement des Savans , " ne

» fût pas toujours également traitable, ni

» capable de beaucoup d'ornement, il s'y

» eſt ſurpaſſé lui même... C'eſt là ſeulement

» qu'il eſt parvenu à cette perfection de

» prudence & de modération, qui confiſte

» à dire ſeulement ce qui eſt néceſſaire &

» convenable.... On y trouve un certain en

· » chantement ſecret qui charme & qui cap

' » tive l'eſprit , de ſorte que les endroits où

' » il cache ſon artifice & ſon exactitude,

» ſervent à nous en découvrir la douceur &

» les agrémens, &c. »

Ovide , dans cet Ouvrage , trace le ta

bleau de la Religion Romaine, fait connoître

les divers attributs de ſes Dieux, les fonc

tions de ſes Prêtres, le rit de ſes ſacrifices,

| & l'ordre de ſes fêtes. Il y a même fait en

trer les grands événemens qui font époque

dans l'Hiſtoire de la Capitale du Monde ; &

il l'a enrichi des Fables que la Mythologie

avoit mêlées au ſyſtême Aſtronomique , qui

devoit trouver place dans ſon Poëme. Enfin

c'eſt l'Ouvrage dans lequel Ovide a montré

· le plus d'érudition. Mais c'eſt peut être là

auſſi une des cauſes qui l'empêchent d'être

auſſi recherché que les autres productions
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de ſon Auteur, parce qu'il eſt beaucoup

plus difficile à entendre.

Cette difficulté d'entendre les Faſtes, a

engagé M. Bayeux à faire précéder ſa Tra

duction d'un Diſcours Préliminaire, qui

compoſe près des deux tiers de ce premier

Volume. Ce Diſcours, qui préſente l'hiſ

toire , le tableau & l'explication de la Reli

gion Romaine , ſuppoſe beaucoup de re

cherches, & prouve de la part de l'Auteur

une érudition très-étendue. Il eſt écrit avec

nobleſſe, ſouvent avec enthouſiaſme; & l'on

voit que , pénétré de l'eſprit de ſon Auteur,

M. Bayeux a cru devoir employer un ſtyle

animé, en parlant d'un Poëte qui a déployé

toutes les grâces de la plus riante imagination.

On a joint à ce Diſcours des notes

explicatives, de façan qu'il n'a pu entrer

dans ce Volume que la Traduction du pre

mier Livre des Faſtes. Nous allons la faire

connoître aſſez pour mettre nos LecteHrs à

portée de prononcer ſur le talent du Tra

duéteur.

Ovide , après avoir diviſé les jours en

Faſtes & en Néfaſtes , (les Néfaſtes ſont les

jours de Fête ) entre dans ſon ſujet , & ou

vre ſon année poétique. Tranſcrivons ce

premier tableau tel que M. Bayeux nous le

donne en François ſeulement ; il fera con

noître comment il écrit ; & en le comparant

avec Ovide dans un autre endroit, nous fe

rons juger de ſon talent pour traduire. * Un

» jour proſpère ſe lève ; que la gaîté pure
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règne dans nos âmes & dans nos diſcours;

que dans un jour agréable nos lèvres ne

prononcent que des paroles agréables; que

les Tribunaux gardent un profond ſilence,

& que la feule des plaideurs , ſuſpendant

ſes débats inſenſés, ne vienne plus frap

per nos oreilles de ſes vaines clameurs.

Déjà des feux odorans étincèlent de toutes

parts dans les airs ; & les gerbes du ſafran

pétillent au milieu des braſiers. De l'or

des ſanctuaires jaillit l'éclar de la flamme

qui s'y répète, & des reflets multipliés

vont ſillonner la voûte. Le peuple s'eſt

paré d'une manière digne de la fête ; &

couvert de vêtemens nouveaux, il marche

vers le Capitole. Dejà les faiſceaux ont

paſſé en d'autres mains; une pourpre

nouvelle éclate au loin , & de nouveaux

Magiſtrats ſe ſont aſſis ſur la chaiſe curule.

Déjà tombent ſous la hache ſacrée les jeu

nes raureaux nourris dans les fertiles pâ

turages de Faliſques , & dont la tête n'a

pas encore plié ſons le joug. Je te ſalue,

jour de plaiſirs & de bonheur ! Puiſſes tu

renaître toujours plus pur, toujours plus

digne d'être célébré par le peuple le plus

puiſſant de la terre ; oui , lorſque du hant

de ſon trône ſublime, Jupiter embraſſe

de ſes regards la vaſte étendue de l'Uni

vers, les regards du maître des Dieux

n'ont embraſſé que l'Empire Romain. »

Janus apparoît au Poëte , qui l'interroge

à diverſes repriſes; & par les réponſes du

·

-
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Dieu complaiſant , inſtruit ſes Lecteurs de

p'uſieurs myſtères Mythologiques. Nous al

lons citer une des 1éponſes de Janus, que

nous comparerons avec la Traduction Fran

oiſe. Ovide, en queſtionnant le Dieu ſur

§ des étrennes , lui dit qu'il conçoit

comment on s'envoie mutuellement des

choſes agréables, comme des dattes, des

figues sèches & du miel ; mais il ignore pour

quoi l'on s'envoie auſſi des pièces de mon

noie. Voici d'abord en Latin la réponſe du

vieux Janus, qui ne laiſſe pas que d'avoir

une teinte moderne par les principes qu'elle

préſente.

Riſît ; G , â quàm te fallunt tua ſaeula, dixit,

Qui ſtipe mel ſumptâ dulcius eſſe putes !

Vix ego Saturnoquemquem regnante videbam,

Cujas non animo dulcia lucra forent.

Tempore crevit amor, qui nunc eſt ſummus, habendi ;

Vix ultrà , quô jamprogrediatur, habet. -

Pluris opes nunc ſunt, quàm priſci temporis annis •

Dum populus pauper, dum nova Roma fuit ;

Dum eaſa martigenam capiebat parva Quirinum,

Et dabat exiguum fluminis ulva torum.

Jupiter Anguſtâ vix totus ſt abat in ade,

Inque jovis dextrâ fictile fulmen erat.

Frondibus ornabant , que nunc Capitolia, gemmis ;

Paſcebatque ſuas ipſe Senator oves.

Necpudor in ſtipulâ placidam cepiſſe quietem,

Nec fanum capiti ſuppoſuiſſe , fuit.
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Jura dabat populis poſito modò Conſul aratro,

Et levis argenti lamina crimen erat.

At poſtquam fortuna loci caput extulit hujus,

Et tetigit ſummos vertice Roma Deos ;

Creverunt & opes, & opum furioſa cupido,

Et cum poſſideant plurima, plura petunt.

Quarere ut abſumant, abſumpta requirere certant :

Atque ipſa vitiis ſunt alimenta vices.

Sic quibus intumuit ſuffusâ venter ab undâ,

Quo plus ſunt pota, plus ſitiuntur aqus.

In pretio pretium nunc eſt : dat cenſus honores,

Cenſus amicitias : pauper ubique jacet.

Voici comment M. Bayeux a traduit ce

morceau : « Ainſi , dit Janus en ſouriant,

3
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l'argent eſt à tes yeux un objet moins doux

que le miel. Ah! que tu connois peu les

mœurs de ton ſiècle ! A peine, lors n1ême

que Saturne régnoit ſur la terre, à peine

aurois je trouvé un ſeul mortel pour qui

le gain n'eût des appas : la funeſte paſſion

d'amaſſer s'accrut avec le temps ; au

jourd'hui elle eſt parvenue à ſon comble,

& il n'eſt plus de terme au delà duquel

elle puiſſe étendre ſes inſatiables deſirs.

Maintenant, il eſt vrai, les richeſſes peu

vent enflammer davantage la cupidité ,

que dans ces ſiècles lointains, où Rome

s'élevoit de ſon berceau , où un peuple

indigent habitoit ſes murs naiſſans. Une

humble chaumière étoit le palais de Ro

mulus ; & les joncs du fleuve formoient
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le lit groſſier du fils de Mars. Alors l'étroit

aſyle où Jupiter recevoit l'hommage des

mortels, pouvoit à peine le contenir tout

entier, & la main du maître des Dieux

n'étoit armée que d'un foudre d'argile.

Ce même Capitole , où brillent au

jourd'hui les pierres les plus précieuſes,

des guirlandes de fleurs en faiſoient alors

le ſeul ornement; alors on goûtoit ſans

rougir, ſur un lit de chaume & de gazon,

un repos pur & tranquille , le Sénateur

paiſſoit lui-même ſes brebis, & c'eft du

milieu des champs que ſa charrue fécon

doit , que le Conſul dictoit des Loix au

peuple. Poſſéder une ſeule pièce d'or, eût

été un attentat à la pureté de ces mœurs

antiques. Mais lorſque les deſtins proſ

pères eurent étendu la puiſſance de cet

Empire, lorſque Rome eut élevé juſqu'au

ſéjour des Dieux ſa tête ſuperbe, alors on

vit s'accroître & les richeſſes, & l'amour

effréne des richeſſes ; plus on en poſsède,

plus on en deſire : on entaſſe pour diſſi

per; on entaſſe encore pour réparer les

diſſipations ; & ces vicifſitudes même ,

nouveaux alimens des vices, ne font qu'ir

riter la ſoiſ inſatiable de l'or. Tel eſt le

malade dont une humeur trop abondante

diſtend & gonfle les viſcères; plus il boit,

plus ſon altérarion augmente. Maintenant

l'or eſt le prix des choſes les plus pré

cieuſes; c'eſt l'or qui confère les hon

neurs ; c'eſt l'or qui forme les alliances &
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» donne les amis; par-tout le pauvre lan

» guit dédaigné. » -

En général ce morceau eft élégant & bien

traduit; cependant il offre pluſieurs objets

de critique. Nous allons nous arrêter ſur

quelques uns. -

, Alors on goûtoit , ſans rougir, ſur un lit

de chaume & de gazon, un repos pur & tran

quille , rend bien le ſcns du Latin : mais on

y cherche en vain l'image de ſuppoſiſſe fœ

num capiti, on ne rougiſſoit pas de poſer ſa

tête ſur le chaume.

· En traduiſant ce vers : Jura dabat populis

poſtro modò Conſul aratro , M. Bayeux rend

poſto aratro, par du milieu de ſes champs.

Cela ne nous paroît pas exact. Ce n'eſt pas

du milieu de leurs champs que les Conſuls

donnoient des Loix au peuple , ils quit

toient au contraire leurs champs pour cela.

M. Bayeux ſait auſſi bien que nous quepo

Jito aratro veut dire, après avoir quitté ,

en venant de quitter leur charrue. -

On trouve dans la Traduction de ce même

morceau , des exemples de deux défauts

qu'on remarque quelquefois dans le reſte de

l'Ouvrage. D'abord un peu de prolixité, qui

provient du deſir d'avoir un ſtyle élég:nt &

arrondi. Par exemple, Ovide, en parlant de

la paſſion des richeſſes, a dit : Vix ultrà ,

quà jam progrediatur, habet. Cela veut dire,

elle ne peut aller plus loin. M. Bayeux traduit,

& il n'eſt plus de terme au-delà duquel elle

puiſſe etendre ſes inſatiables deſirs. Cela eſt
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trop long pour traduire progrediatur. Cette

prolixité eſt ici d'autant plus remarquable,

qu'Ovide y toºnbe dans le défaut qu'on lui

reproche, avec raiſon, de retourner ſa pen

ſee , car après avoir dit dans le vers précé

dent , L'amour de l'or eſt à ſon comble ,ſum

mus eſt , c'eſt une redondance d'ajouter , &

il ne peut aller plus loin. Les deux vers qui

ſuivent ſont encore traduits d'une manière

prolixe, comme on peut s'en convaincre en

les comparanr.

On peut en dire autant de celui-ci : Ft le

vis argenti lamina crimen erat. M. Bayeux

traduit : Poſſéder une pièce d'or eût été un at

tentat à la pureté de ces mœurs antiques. C'eſt

là paraphraſer. Le Latin dit ſeulement :

C'eût été un crime de poſſéder une ſeule pièce

d'or. Il eſt difficile à un Traducteur de réunir

l'élégance & la préciſion ; rnais ſi c'eſt là la

difficulté de la Traduction , c'eſt- là auſſi en

partie ſon mérite.

Le ſecond reproche que nous a paru mé

riter quelquefois M. Bayeux, c'eſt l uſage

trop fréquent de mots techniques. Nous en

avons un exemple dans le même morceau

que nous venons de citer ; & nous nous

y bornerons pour ne pas trop appeſantir

notre critique. Tel eſ , dit M. Bayeux , le

malade dont une humeur trop ab ndante diſtend

& gonfle les viſcères , cela n'eſt ni élégant,

ni poétique , à cauſe du technique des

expreſſions. Quand on veut traduire un

Poëte, il faut qu'on reconnoiſſe toujours le
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Poëte, même dans la proſe qui le traduit.

Nous ſoumettons ces obſervations à M.

Bayeux lui-même. Nous avons cru devoir

les lui communiquer, parce que n'ayant en

core donné qu'un Livre de ſa Traduction ,

elles peuvent lui être utiles ſi elles lui pa

roiſſent juſtes. Mais après ces obſervations

critiques, nous ſerions injuſtes ſi nous n'a

joutions que ſon travail mérite l'eſtime de

ceux qui aiment & connoiſſent la bonne

Littérature ; qu'en général ſon ſtyle eſt no

ble, élégant & harmonieux ; qu'il connoît

parfaitement l'eſprit de ſon Auteur; qu'on

lit ſa Traduction avec plaiſir, & qu'elle eſt

bien au-deſſus de toutes celles qu'on nous a

données du même Ouvrage.

V A R I É T É S.

L,. États - Unis de l'Amérique ont chargé M.

Franklin , leur Ambaſſadeur en France, de faire

exécuter par un de nos meilleurs Artiſtes une ſtatue

, du Général Washington. Elle ſera placée dans le

lieu oü réſide le Congrès, & les Américains auront

à la-fois ſous leurs yeux l'image du Héros qui a

établi leur indépendance & le Corps légiſlatif qui

doit la faire ſervir à leur félicité. On aime à voir

que dans la jouiſſance d'une paix glorieuſe un des

premiers ſoins de ces Peuples ſoit d'acquitter la

dette de leur reconnoiſſance en élevant la première

ſtatue qu'aura porté la terre du Nouveau-Monde ;

mais la gloire du Général Washington mérite ad'être

conſacrée par des monumens qui faſſent connoître

- les

|
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les talens & les vertus qu'une ſtatue ne peut qu'at

teſter. C'eſt l'Hiſtoire ſeule qui peut nous faire pé

nétrer dans les vûes de ſon eſprit & dans les vertus

de ſon cœur, & ſon Hiſtoire fortira peut-être de la

France comme ſa Statue. Parmi les François qui ont

concouru à ſes exploits, il en eſt un auſſi diſtingué

par ſes talens que par ſa naiſſance, qui a vécu

avec le Général Washington dans cette intimité qui

naît à-la-fois de l'amitié & des deſſeins qu'on con

çoit & qu'on exécute enſemble.Dans un Journal de

ſon ſéjour & de ſes voyages ſur le continent de

l'Amériquc ſeptentrionale, il s'eſt arrêté ſur ce Hé

ros comme ſur l'objet le plus intéreſſant que lui ait

offert le Nouveau-Monde, & nous rous féiicitons

de pouvoir offrir à nos Lecteurs le portrait qu'il en

a tracé; c'eſt pour ainſi dire une ſeconde ſtatue éle

vée par la main de l'amitié. Ce Journal, quoique

imprimé, n'a été, dit on, diſtribué qu'à un petit

nombre d'amis ; mais les amis ne doivent garder le

ſecret qu'à de mauvais Ouvrages, & trahiſſent tou

jours un peu celui des Ouvrages utiles au Public &

honorables à leur Auteur. Nous ne doutons pas que

le fragment qu'on va lire ne faſſe regretter à nos

Lecteurs que l'Ouvrage cntier ne ſoit pas public. Ceux .

qui ont lû cet Ouvrage deſirent que l'Auteur, déjà

connu par des productions pleines d'eſprit de phi

loſophie & de connoiſſances variées, ne laiſſe pas à

des Écrivains mcins habiles & moins inſtruits le

ſoin d'écrire l'Hiſtoire de la grande révolution dans

laquelle il a joué un rôle ſi diſtingué

« Ce ſeroit ici le lieu convenable pour placer le

» portrait du Général Washington ; mais qu'eſt-ce

» que mou propre témoignage pourroit ajouter à

» l'idée qu'on a de lui ? L'Amérique ſeptentrionale,

» depuis Boſton juſqu'à Charles-Town,eſt un grand

» livre où chaque page offre ſon éloge. Je ſais

» qu'ayant eu l'occaſion de le voir de près & de

N". 5o , 13 Décembre 1733. L>
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l'obſerver , on peut attendre de moi quelques

détails plus particuliers; mais ce qui caractériſe le

mieux cet homme reſpectable, c'eſt l'accord par

fait qui règne entre les qualités phyſiques & mo

rales qui compoſent ſon individu. Une ſeule peut

faire juger des autres. Si on vous préſente des

Médailles de Céſar, de Trajan ou d'Alexandre,

vous pouvez, en voyant les traits de leur viſage,

demander encore quelle étoit leur taille & la

forme de leur corps; mais ſi vous découvrez par

mi des ruines la tête ou quelque membre d'un

Apollon antique, ne vous inquiétez pas des au

tres parties, & ſoyez sûr que tout le reſte eſt

d'un Dieu. Que cette comparaiſon ne ſoit point

attribuée à l'enthouſiaſme. Je ne veux rien exagé

rer; je veux exprimer ſeulement l'impreſſion que

le Général Washington m'a laiſſée ; cette idée

d'un enſemble parfait, qui ne peut être produite

par l'enthouſiaſme, qui le repouſſeroit plutôt,

puiſque le propre de la proportion eſt de dimi

nuer l'idée de la grandeur. Brave ſans témérité,

laborieux ſans ambition, généreux ſans| prodigº

lité, noble ſans orgueil, vertueux ſans"ſévérité,

il ſemble toujours s'être arrêté en deçà de cette

limite ou les vertus, en ſe revêtant de couleurs

plus vives, mais plus changeantes & plus dou

teuſes, peuvent être priſes pour des défauts.

Voici la ſeptième année * qu'il commande l'ar

mée, & qu'il obéit au Congrès ; c'eſt en dire

aſſez, ſur - tout en Amérique, où l'on ſait tous

les éloges que ce ſimple expoſé renferme. Qu'on

répète que Condé fut hardi, Turenne prudent,

Eugène adroit, Catinat déſintéreſſé, ce n'eſt pas

ainſi qu'on caractériſera Washington. On dira :

A la fin d'une longue guerre civile, il n'eut rien à

* Ceci a été écrit en 178 I.
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» ſe reprocher. Si quelque choſe peut être encore

» plus merveilleux qu'un pareil caractère, c'eſt

l'unanimité des ſuffrages en ſa faveur ; Guerrier,

Magiſtrat, Peuple, tous l'aiment & l'admirent ;

tous ne parlent de lui qu'avec tendreſſe & véné

ration. Exiſte t-il donc une vertu capable d'en

chaîner l'injuſtice des hommes, ou la gloire &

le bonheur ſont-ils encore trop récemment éta

blis en Amérique pour que l'envie ait daigné

paſſer les mers ? - - - - - -

· » Je n'ai point exclu les formes extérieures en

» parlant de cet enſemble parfait dont le Général

» Washington offre l'idée. Sa taille eſt noble &

» élevée, bien priſe & exactement proportionnée ;

» ſa phyſionomie douce & agréable , mais telle

» qu'on ne parlera en particulier d'aucun de ſes

» traits, & qu'en le quittant il reſtera ſeulement le

» ſouvenir d'une belle figure. Il n'a l'air ni grave

ni familier; on voit quelqueſois ſur ſon front

l'impreſſion de la penſée, mais jamais celle de

l'inquiétude; en# le reſpect, il inſpire la

† & ſon ſourire eſt toujours celui de la

· bienveillance. -

» C'eſt ſur-tout au milieu des Officiers Généraux

† armée qu'il eſt intéreſſant de le voir. Gé

» néral dans une République, il n'a pas le faſte i u

» poſant d'un Maréchal de France qui donne

» l'ordre ;§ dans une République, il excite

» une autre ſorte de reſpect qui ſemble naître de

» cette ſeule idée, que le ſalut de chaque individu

» eſt attaché à ſa perſonne. Au reſte, je dois dire

» dans cette occaſion que les Officiers Généraux de

» l'armée Américaine ont un maintien très-mili

» taire & très-décent; que même tous les Officiers

» que leurs fonctions mettent en évidence,joignent

» beaucoup de politeſſe à beaucoup de capacité ;

» enfin, que le quartier général de cette armée

D ij
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» n'offre l'image ni de l'inexpérience ni du beſoin.

» Quand on voit le bataillon des Gardes du Géné

» ral campé dans l'enceinte de ſa maiſon ; neuf

» charriots deſtinés à porter ſes équipages rangés

» dans ſa cour; un grand nombre de palfreniers

• gardant de très-beaux chevaux appartenans aux

» Ôfficiers Généraux & à leurs Aides-de-Camp ;

» lorſqu'on obſerve l'ordre parfait qui règne dans

» cette enceinte, où les gardes ſont exactement

» poſées, & où les tambours battent un réveil &

» une retraite particulière, on eſt tenté d'appliquer

» aux Américains ce que Pyrrhus diſoit des Ro

» mains : En vérité ces gens-là n'ont rien de 4ar

» bare dans leur diſcipline. »

•er - - - - - -

AVIs relatif au Mercure de France.

PL U s 1 E U R s Perſonnes s'adreſſant au ſieur

Panckeucke, Bréveté du Mercure, pour des ob

jets inſérés dans cet Ouvrage, parce qu'elles lui

font l'honneur de l'en croire un des Auteurs ou Ré

dacteurs, il déclare qu'il n'a aujourd'hui aucune part

ni directe ni indirecte à la compofition& rédaction

de cet Ouvrage. Il en a le Brevet à titre de bail,

& à ſes riſques, périls & fortune, avec la liberté du

choix des Auteurs. Le Mercure de France eſt en

entier compoſé par des Gens de Lettres, dont plu

ſieurs ſont des Académies Françoiſe & des Sciences ;

c'eſt en quelque ſorte leur apanage ; il eft

· tout ſimple qu'il ſoit leur Ouvrage. Indépendam

| ment de cinq à ſix Coopérateurs particuliers qui ſe

· chargent des Analyſes & Extraits de Livres, aux

-queis ils mettent leurs noms, il y a un principal

Rédacteur & des Rédacteurs particuliers pour la

Poéſie; les Comédies Françoiſe & Italienne ; ropéra 3

-
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le Concert Spirituel ; c'eſt au principal Rédacteur

à qui les Coopérateurs & les Rédacteurs particuliers

adreſſent leurs Ouvrages pour en former le Mercuré.

M. de Fontanelle rédige ſeul, depuis nombre d'années,

toute la Partie Politique, & on ſait combien il a

ſu y répandre d'intérêt. La correſpondance qu'on a

établie pour cet objet l'a mis très-ſouvent à portée

de précéder toutes les Gazettes étrangères.

La réunion au Mercure de France des Souſcrip

tions & des Privilèges du Journal François , du

Journal des Dºmes, du Journal des Spectacles , du

Journal & Gazette de Littérature , que le ſieur

Panckoucke avoit acquis , la réunion du Journal

Politique de Bruxelles , du Journal de la Librairie ,

de l'Extrait de la Gazette des Tribunaux, & c.

l'exactitude & la célérité du ſervice, le mélite des

Auteurs attachés à cet Ouvrage, la modicité *

de l'abonnement de ce Journal qui eſt reſté a l'an

cien prix, quoiqu'il ſoit augmenté de ſoixante

quatre feuilles, & paroiſſe tous les huit jours au

lieu de tous les mois, lui ont attiré l'attention & la

confiance du Public. Par toutes ces réunions &

combinaiſons, le ſieur Panckoucke eſt parvenu à

conſerver la totalité des penſions affectées ſur les

produits de ce Journal, le Mercure s'eſt même élevé

à un nombre aſſez conſidérable de Souſcriptions,

pour qu'il ait eu le plaiſir de rendre toutes les penfions

qui étoient éteintes à ſon profit. b .

* Chaque Cahier de quatre feuilles ne revient qu'à

1z ſols rendu franc de port aux extrémités du Royaume.
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| S P E C T A C L E S.

C O N C E R T S P I R I T U E L. |

*-

-

LE Mercredi 3 Décembre , on a exécuté,

· dans la Salle du Concert Spirituel, par ex

traordinaire, & pout une fois ſeulement,

le Carmen Seculare d'Horace, mis en mu

ſique par M. Philidor. L'aſſemblee a été très

nombreuſe, & le ſuccès conforme à la haute

epinion qu'on avoit déjà de cet Ouvrage.

L'Auteur y a fait quelques changemens qui

ont paru avantageux, & qui lui ont été dictés

par l'exactitude d'expreſſion à laqºelle il s'eft -

attaché. On a particulièrement diſtingué dans

cet Ouvrage la ſtrophe : Delie tuteta dece ,

dans laquelle l'Auteur a fait ſentir avec beau .

coup d'adreſſe, & ſur un très joli chant , la

meſure du vers ſaphique. Le morceau pa

thétique : Hac bellum lacrimoſum, l'aime ſol,

morceau d'un ſuperbe effet, & le fertilis

frugum, où l'Auteur, par un chant villa

geois & gai, a donné une juſte idée de ce

qu'il avoit à peindre. En généralice Poëme,

quoique très long, eſt rendu avec la variété

dont il eſt ſuſceptible. Il eſt inutile d'en re

marquer la facture; les talens de M. Philidor

à cet égard ſont univerſellement reconnus.

Il paroît en même temps ua Proſpectus qui

· · ;
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anncnce cet Ouvrage par ſouſcription : nous

ne doutons pas que les Amateurs qui n'ont

pas été à pottée de l'entendre, ne s'empreſſent

de ſe le procurer, & que ceux de Paris même

ne le regardent comme un morceau de bi

bliothèque qui a mérité d'être au rang des

Ouvrages Claſſiques, & qu'on ne peut ſe

diſpenſer d'avoir. - -,

AcADÉMIE RoYALE DE MUsIQUE.

La première repréſentation de Didon a

répondu aux eſpérances qu'on en avoit con

ues d'après les repréſenrations de Fontaine

leau , c'eſt un ſuccès des plus brillans qu'ori

ait encore vûs à ce Théâtre. Le ſujet eſt

d'un grand intérêt ; la Muſique pleine des

plus grandes beautés; & l'exécution , ſur

tout dans le rôle de Didon , ſurpaſſe ce

qu'on attendoit du talent déjà ſi diſtingué de

Mademoiſelle S. Huberty.

Nous n'examinerons point ici tous les

détails des différentes parties de, cet Opéra.

Ce n'eſt qu'après en avoir vu pluſieurs re

préſentations , que nous nous croirons en

état de recueillir & de propoſer les idées

que le jugement des Gens de goût & nos

propres obſervations nous auront fait naître.

Nous nous contenterons, dans cet Article,

d'offrir à nos Lecteurs quelques remarques

ſ rl'effet général du Poëme & de#Muſique
- 1V
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On ſe rappelle que lorſque M. Gluck vint

apporter ſur notre Théâtre Lyrique le ſujet

de la plus touchante Tragédie de Racine ,

embelli d'une Muſique tout-à-la fois neu

ve & vraie , ſavante & ſublime, une partie

du Public, & même des Gens de Lettres ſe

déclarèrent contre cette innovation , qu'ils

regardoient comme une dégradation de la

Tragédie, & comme un faux emploi de la

Mufique. M. Marmontel parut alors partager

cette opinion : trop frappé peut - être des

beautés de tous les genres répandues dans les

Opéras de Quinault , il a imprimé que la

Fable & le merveilleux étoient eſſentiels à

l'Opéra , & que la vraie Tragédie n'étoit

pas faite pour le Théâtre Lyrique. Mais

ces erreurs d'une théorie précipitée ne peu

vent pas tenir , dans un bon eſprit, con

tre une obſervation plus réfléchie. Nous

voyons avec plaiſir qu'il ne croit plus au

jourd'hui l'Opéra indigne de riyaliſer avec la

Tragédie ; & qu'il a préféré cette fois,

pour faire briller le génie aimable & fé

cond de M. Piccini , un ſujet & un plan

vraiment tragiques , aux Poèmes de Qui

nault, quoiqu'arrangés par lui de la ma

nière la plus favorable aux procédés de la

Muſique Italienne. Nous croyons ce nouvel

emploi de ſes talens plus digne de lui. Ce

n'eſt pas que nous penfions qu'il fallut re

moncer aux Opéras de Quinault ; nous

ſommes bien§ de prétendre ex

clure aucun genre ; il n'en eſt point qui ne

:
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puiſſe être traité avec ſuccès par un homme

de génie. Le Compoſiteur qui a fait un bel /

cpéra de la ſévère Tragédie d'Iphigénie en

Tauride , a fait auſſi un bel Opéra d'Ar

mide , ſans y changer un ſeul vers. Nous

· aurions trop à regretter ſi nous étions privés

de la Muſique charmante que M. Piccini

a répandue avec profuſion dans Atys

& dans Roland ; mais nous croyons en

même-temps qu'aucun Opéra de Quinault

ne lui auroit inſpiré des chants auſſi pa

thétiques , auſſi vrais, & des effets auſſi

Dramatiques que ceux que le Public a ad

mirés dans ſa Didon. -

Revenons à la conduite du Peëme. M.

Marmontel a eu ſans doute ſous les yeux

la Didon de Métaftaſe; mais il en a tiré

peu de ſecours. C'eſt un des plus foibles

Opéras du Poëte Italien : l'intérêt eſt à

chaque inſtant contrarié & refroidi par des

amours épiſodiques, qui rendent d'ailleurs la

marche de l'action embarraſſée & découſue.

M. Marmontel n'en a tiré que le per

ſonnage d'Iarbe , déjà imité par M. de

Pompignan , & peut - être un , ou deux

·ſujets d'airs. Son véritable modèle a été Vir

gile, non : pour la marche du Drame,

: mais pour la peinture des mouvemens ſi

vrais , fi paſſionnés & ſi déchirans de l'âme -

de Didon. C'eſt un afſez grand mérire que

de s'approcher d'un ſi parfait modèle , &

un Poëte Dramatique ne pouvoit s'en écar- .

ter ſans s'eloigner de la nature. E) ' »

y

-
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· On à vu , par la courte Analyſe que nous

avons faite de la marche du Poëme , que

l'action en eſt clairement expoſee & bien

developpée dans le premier Acte. L'intérêt

cn eſt foible ; mais il eſt remplacé par le :

ſpectacle : il ne commence véritablement

qu'à la troiſième Scène du ſecond Acte,

entre Didon & Enée ; & dès ce moment

il va toujours croiſſant juſqu'à la fin de

l'Acte.

La lueur d'eſpérance qui vient calmer les

inquiétudes de Didon , & l'annonce de la

victoire d'Enée , dans les deux premières

Scènes du troiſième Acte, offrent une oppo

ſition heureuſe, qui donne plus d'effet à la

belle Scène où Didon apprend d'Énée tout

ſon malheur, & ſe livre à tous les empor

temens de l'amour au déſeſpoir. La réſolu

tion qu'elle prend de mourir, les apprêts de

| ſon ſacrifice , le tableau de ſa mort porte

roient peut être l'intérêt & le pathétique au

comble , ſi l'action n'étoit pas coupée par

une apparirion d'Anchiſe , & un orage qui

n'ont paru faire aucun effet. L'apparition

avoit été indiquée par Métaſtaſe, mais ſim

plement en récit. Nous croyons comme

M. Marmontel, que ce moyen pouvoit être .

mis en action avec un grand effet , mais nous

croyons qu'il ne l'a pas placé auſſi heureuſe

ment qu'il pouvoit l'être. Il nous ſemble que

le merveilleux ne doit être employé dans un

Draume que pour y produire quelque grand

changement, ſoit dans l'action, ſoit dans
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les ſentimens des Perſonnages. Didon ſe voit

abandonnée ſans retour, & n'a plus d'eſpé

rance, Énée n'a plus rien qui l'arrête, quand

l'Ombre de ſon Père lui apparoît pour lui

commander d'obéir. Il ſeroit parti§ cela.

Mais ſi Enée, attendri, déſolé, entraîné par

les larmes, les reproches, le déſeſpoir de

Didon , cédant à ſon propre ſentiment , eût

raſſuré ſon Amante, & , malgré l'ordre des

Dieux, l'eſpérance d'un Empire , l'intérêt

de ſon Peuple, lui eût juré de ne l'aban

donner jamais , & qu'en ce moment l'Om

bre d'Anchiſe , annoncée par un coup de

tonnerre, eût fait entendre ſa voix & ſes

reproches, & eût ordonné à ſon fils de la

ſuivre , nous ne doutons pas qu'il n'en fût

réſulté teut à la fois une ſituation & un

tableau très dramatiques. Un autre avantage

que nous croyons appercevoir dans ce chan

gement ,# que le caractère d'Énée eût

pû être plus intérefſant , en ſe montrant

plus ſenſible. Nous ajouterons qu'Enée, en

racontant, au ſecond Acte , que ſon Père

hui apparoît les nuits pour† preſſer de

quitter Carthage, affoiblit peut être l'effet^

de l'apparition réelle. - - - -

En général , le défaut le plus frappant

de cet Opéra, eſt le peu d'intérêt du rôle

d'Enée ; mais c'eſt le vice du ſujet plus

que du Poëte. Enée n'eſt intéreſſant ni dans.

la Tragédie de M. de Pompignan , ni dans

l'Opéra de Métaſtaſe ; il l'eſt encore moins.

dans Virgile. Les Amans ingrats ſont des per

- D vj:,
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ſonnages peu tragiques ? Jaſon & Théſée,

dans les Tragédies de Médée & d'Ariane, ont

auſſi peu de caractère qu'Enee dans celle de

Didon.

Le rôle d'Iarbe , qui n'agit que dans les

deux premiers Actes, & qui devient abſolu

ment inutile au dénouement, eſt auſſi de peu

d'effet. Mais ſi le développement de l amour

& du malheui de Didon ſuffit pour remplir

la Scène, pour ſoutenir & graduer l'inte

, rêt, pour attacher , émouvoir , attendrir ,

il n'y a point de reproches à faire au Poëte,

& cet effet a été genéralement ſenti dans cet

Opéra, où Didon, preſque continuellement

fur la Scène, concentre ſur el'e même l'at

tention & l'intérêt des§

| Nous n'avons pas beſoin d'obſerver que

ce Poëme eſt beaucoup micux fait & mieux

écrit que la plupart de ceux qu'on voit tous

les jours à ce Théâtre. Le rôle de Didon

ſur-tout nous a paru écrit en général avec

chaleur & avec élégance. Nous n'en cite

rons que ces vers de la troiſième Scène du

ſecond Acte.

Je n'ai jamais douté d'une ſi belle flamme,

Pourquoi m'en aſſurer ? Ah! laiſſons les ſermens

Aux vulgaires anans :

Un regard, un ſoupir, c'eſt aſſez pour men âme.

Un trouble, hélas! plus dévorant,

Me retrace aujourd'hui les malheurs de Pergame.

le vous expoſe, Énée, au darger le plus grands

,
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Je le vois, j'en frémis; l'aveugle ſort des armes

Peut condamner mes yeux à d'éternelles larmes.

Je veux, ſi tel eſt mon malheur,

D'un injuſte reproche au moins ſauver ma cendre ;

Et ſans rougir de ma douleur,

Dans la tombe, avec veus, avoir droit de deſcendre.

J'aſſemble ici mon peuple, & je veux devant tous

· Conſacrer vos bienfaits & ma reconnoiſſance ;

Je veux que mon vengeur, armé de ma puiſſance,

Porte dans les combats le nem de mon époux. -

Nous n'oppoſerons pas à ce morceau

quelques négligences que nous avons cru

appercevoir dans le dialogue & dans le

ftyle, & que l'Auteur pourroit aiſément cor

riger. Nous laiſſons à d'autres le ſoin de les

relever , d'autant que l'effet en eſt peu im

portant pour l'effet de l'Ouvrage. -

Il nous reſte à parler de la muſique de

cet Opéra; elle fait un honneur infini à M.

Piccini. Aucune de ſes compoſitions n'avoit

encore obtenu un ſuccès plus général, & à

notre avis mieux mérité. Nous croyons qu'il

y a fait un grand pas vers la perfection du

· véritable ſyſtême de muſique dramatique ;

c'eſt ce que nous nous propoſons de faire

obſerver en détail lorſque pluſieurs repré

ſentations, écoutées avec attention , nous

aurons mis en état d'analyſer , ſuivant

nos lumières, les différentes parties de ce

bel Ouvrage , & de rendre compte des

différentes impreſſions que nous aurona
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reçues. Nous dirons ſeulement ici que

c'eſt ſur-tout dans le récitatif & les chœurs

qu'on a remarqué un changement de ma

nière dont les effets ont été vivement

ſentis. Il a mis auſſi dans ſon orcheſtre plus

de chaleur & de mouvemenr. Il lui eût été

difficile de faire des airs d'un chant plus

aimable & plus ſenſible, d'une forme plus

élégante, d'un accompagnement plus bril

lant & plus pur que ceux dont ſes Opéras

ſont pleins; mais il y a dans la Didon quel

ques airs dont l'expreſſion nous a paru plus

vraie & plus pénétrante, parce qu'elle tient

de plus près au mouvement & au ſens des

paroles , & qu'elle n'eſt pas refroidie par

ces faux embelliſſemens & ces répétitions

piſeuſes qui ne ſont bonnes qu'à faire briller

la voix & l'art du Chanteur devant un pupi

tre, mais qui rarement ſont bien placées ſur

la Scène.

Nous reviendrons ſur ces différens ob

jets dans un autre article.

Nous ne pourions diſſimuler ſans injuſ

tice que c'eſt à la manière étonnante dont le

rôle de Didon a été joué par Mlle Saint-Hu

berty, que le nouvel Opéra doît une partie ,

de ſon grand ſuccès; elle s'y eſt montrée ſu

périeure à elle même. Non-ſeulement elle y

a chanté ſes airs avec l'intelligence, l'art &

la ſenſibilité qu'on lui connoiſſoit ; mais elle

a mis cncore dans la pantomime de ſon rôle,

dans les détails de la Scène, dans les accens

du récitatif, une variété & une vérité de
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nuances, une force & quelquefois une ſim

plicité d'expreſſion , pour leſquelles elle n'a

point eu de modèle, & elle méritera long

temps d'en ſervir. Nous ne croyons pas ce

pendant que ſon chant & ſon jeu dans ce rôle

ſoyent à l'abri de tout reproche; mais ce n'eſt

pas au milieu des tranſports de l'enthouſiaſ

·me général qu'il convient à la critique de

faire entendre ſes triſtes obſervations.

Les ſieurs Larrivée & Lainez ont joué,

l'un le rôle d'Iarbe, l'autre celui d'Énée, avec

les talens& l'intelligence qu'on devoit atten

dre d'eux ; mais ces deux rôles ſont trop ſu

bordonnés pour n'être pas effacés par le rôle

dominant de Didon. L'exécution de l'or

cheſtre a eu toute la perfection qu'on eſt

accoutumé à admirer depuis quelques an
116CS, - - • • ,

On a donné à la ſuite dc Didon le Ballet

de la Chercheuſe d'Eſprit, qu'on revoit tou

jours avec plaiſir. Mlle Guimard y a reparu

pour la première fois depuis la maladie qui

nous en a privés pendant pluſieurs mois. Le

Public a recu avcc§ cette char

mante Danſeuſe, dont les grâces toujours

jeunes & piquantes feront encore long

temps les délices.

x
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A N E C D O T E S.

I.

D EUx Huiſſiers nouvellement reçus, &

qui n'avoient gueres fait de procès-verbaux,

ayant été chargés d'exécuter les meubles

d'une Communauté, furent battus biencom

plettement. Ils ne manquèrent pas d'en dref

·ſer un procès-verbal, & d'exagérer les excès

commis contre des membres de la Juſtice ;

leſquels aſſaſſins, diſoient ils, en nous ou

trageant & excédant , prenoient Dieu depuis

la tête juſqu'aux pieds , & proféroient tous les

blaſphêmes imaginables contre ledit Dieu ;

ſoutenant que nous étions des coquins , des

fripons , des ſcélérats & des voleurs ; ce que

nous affirmons véritable. En foi de quoi, é'c.

I I.

UN Ambaſſadeur d'Eſpagne en France,

ſoutenoit les intérêts de ſon maître contre

Henri IV, & les ſoutenoit en homme digne

du caractère qu'il avoit. Henri IV , incom

parablement plus grand Roi que Philippe IH,

le traitoit avec hauteur : ce que l'Amb2ſſa

deur ne pouvoit ſouffrir. Enfin , dans la

chaleur de la diſpute, Henri IV dit : Ventre

ſaintgris , ſi le Roi d'Eſpagne me fâche , je

l'irai relancer juſques dans Madrid. Si e ,

lui répondit gravement l'Ambaſſadeur : Vous
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ne ſeriez pas le premier Roi de France qui y

auroit été. Henri IV , piqué, mais qui n'en

témoigna rien, parce qu'il s'étoit attiré cette

réponſe, lui dit ſur un ton moins ſérieux :

Monſieur l'Ambaſſadeur,vous êtes Eſpagnol,

& moi , Gafcon : ſi nous nous mettons ſur la

redomontade , la choſe ira loin.

© I. I I. •

LA préſence d'eſprit eſt d'un grand ſecours

pour ſe tirer agréablement d'affaire. Un jeune

Abbé d'une condition diſtinguée, prêchant

à Chantilly devant feu M. le Prince de

Condé, manqua de mémoire à l'endroit le

plus beau de ſon Sermon. Après avoir rêvé

un petit mement ſans pouvoir trouver ce

qn'il cherchoit, il tira le papier de ſa poche,

vit où il en étoit, reprit le fil de ſon diſ

cours, & acheva ſa prédication avec beau

coup de ſuccès. Le Prince de Condé, avec

qui il eut l'honneur de diner, lui ayant obli

eamment témoigné qu'il en avoit uſé en

§ homme, & que c'eût été dommage

que faute de prendre ſon papier, l'aſſemblée

eût perdu tant de belles choſes ; ma foi,

Monſeigneur, lui répondit-il, j'en demande

pardon à Votre Alteſſe : je m'étois fié à ma

mémoire , elle m'a joué d'un tour; quandj'ai

vä cela , je lui en ai josé d'un autre. Le

Prince trouva l'excuſe auſſi agréable que le

Sermon.
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A NN oN CE s E r N o T I c E S.

AT L As Eccléſiaſtique, Littéraire, Civil, Politi

que, Militaire & Commerçant de la France & du

Globe, ou Etrennes portatives, utiles & agréables

pour l'année biſſextile 1784, diviſé par Tableaux

& Plans coloriés, avec Approbation & Privilège du

Roi, format in-24. Prix, 1 livre 1o ſols broché. A

Paris, chez Beauvais, maiſon de MM. Lambert &

Baudouin, Imprimeurs-Libraires, rue de la Harpe,

près S. Côme, & Froullé, Libraire, Pont Notre-Dame.

Ces Étrennes, qui paroiſſent pour la première

fois, préſentent au premier coup - d'œil & avec

ordre les Noms, Rangs, Dignités, Réceptions ,

Cordons d'Ordres coloriés, &c. &c des premières

Perſonnes qui compoſent les cinq Ordres de l'État.

Elles ſont compoſées de cinq Tableaux , dont le

premier préſente la France Eccléſiaſtique & Litté

raire; le ſecond, la France Civile; le troiſième , la

France Politique; le quatrième , la France Mili

taire, & le cinquième, la France Commerçante. Der

rière chacun de ces Tableaux eſt une Carte Géo

† lavée à la manière des Plans , avec la

eſcription ſommaire des Pays qu'elle renferme,

leurs qualités, leurs climats, les noms des principales

Villes, leur diſtance de Paris, Religions, Mœurs &

Uſages de leurs Habitans, &c. Ön a obſervé de

marquer le départ des lettres pour toutes les Villes de

France qui y ſont dénommées, ainſi que pour les

Pays Étrangers. - Le tout eſt précédé d'un Calen

drier, contenant les Curioſités de Paris & des Envi

rons, les prix des Spectacles, les principales Foires

de France, jour par jour, ce en quoi elles con

ſiſtent, & leur durée & franchiſe. = L'Auteur ſe

propoſe de donner chaque année une ſuite à ce

º .
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petit Ouvrage, & le rendre de plus en plus utile
intéreſſant. . -

L e rr R E s ſur les Animaux , nouvelle Édition

augmentée.A Nuremberg; & ſe trouve à Paris,

chez Saugrain jeuné, Libraire, quai des Auguſtins.

Il n'a pas encore été fait mention dans ce Journal

de cet Ouvrage, qui jeuit de l'eſtime la plus méri

tée. On doit à l'Auteur pluſieurs morceaux qui ont

été diſtingués dans l'ancienne Encyclopédie. Nous

rendrons compte de ces Lettres inceſſamment.

Batar11 Es d'Alexandre-le- Grand, Roi de

Macédoine, depuis l'an du Monde 3 668 juſqu'à .

l'an 3 677, & avant Jéſus - Chriſt 327, peintes en

† Tableaux par C. Lebrun , précédées d'une

Perſpective de la Galerie des Gobelins, & ſuivies de

l'Eſtampe de la Multiplication des Pains dans le Dé

ſert, chef-d'œuvre de l'Artiſte; le tout repréſenté en

ſept Planches, deſſinées & gravées par Sébaſtien

Leclerc, Chevalier Romain, Deſſinateur & Gra

veur du Cabinet du Roi, avec des Explications

· tirées des meilleurs Auteurs. Prix, 12 liv. A Paris,

chez Lamy, Libraire, quai des Auguſtins.

Les Batailles de Lebrun ſont des chef- d'œuvres

trop connus pour avoir beſoin d'aucune recom

mandation. Quant au Graveur (Leclerc) il s'étoit

déjà montré digne de traduire les productions d'un

grand Peintre. C'étoit un des fameux Graveurs du

† dernier, & qui eſt mort en 1714. Nous ne

· doutons pas que cette pctite Collection ne ſoit ac

cueillie par les Amateurs. -

Le même Libraire vient d'acquérir le Fonds du

Voyage Pittoreſque de la# en trois Volumes

infolio, & il mettra en vente le premier Décembre

prochain les trente-ſept, trente huit, trente-neuf

&quarantième Livraiſons. - _)

-
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Il eſt auſſi chargé de la vente de la Deſcription

générale & particulière de la France ; il mettra en

vente ſous peu la vingt - unième Livraiſon de la

Partie Pittoreſque.

CoRREsPoNDANcE Rurale, contenant des

Obſervations critiques, intéreſſantes & utiles ſur la

Culture des terres & des jardins, les travaux, occu

pations, économies & amuſemens de la campagne,

& tout ce qui peut être relatif à ces objets ; par M.

de la Bretonnerie, 3 Volumes in-12.. Prix , 7 livres

1o ſols brochés, 9 livres reliés. A Paris, chez Eu

gène Onfroy, Libraire, quai des Auguſtins.

L'ÉcoLE du Jardin Fruitier, qui comprend

l'arigine des arbres fruitiers, les terres qui leur con

viennent, & les moyens de corriger & améliorer les

plus mauvaiſes, le choix des arbres, leur planta

tion & tranſplantation, les pépinières, les greffes,

la taille, &c. & le journal de tous les ouvrages qui

ſe font dans le jardin fruitier pendant le cours de

l'année. 2 Volumes in - 12. Prix, 5 livres brochés,

6 livres reliés. Par le même , & chez le même

Libraire. - - -

L'Auteur de ces deux Ouvrages ne les a pas

écrits d'après d'autres Ouvrages. Il ne traite que des

objets dont il s'eſt occupé lui - même long-temps &

avec complaiſance ; enfin il publie le réſultat de

l'expérience la plus éclairée. Il eſt l'Hiſtorien de

ſes obſervations, de ſes découvertes, & l'on peut

dire que ces deux Ouvrages ſont tous deux cem

plets dans leur genre. - -

\

PH r z o s o P H I E Sociale, ou Effai ſur les

Devoirs de l'Homme & du Citoyen, par M. l'Abbé

Duroſoy, Docteur &§ · en Théologie,

Conſeiller Eccléſiaftique de S. A. Mgr. le Prince
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Évêque de Bâle, in-12. Prix, 2 livres 1o ſols. A

Paris, chez Charles - Pierre Berton, Libraire, rue

S. Victor, vis - à - vis le Séminaire S. Nicolas du

Chardonnet. - - -

L'Auteur de cet Ouvrage prend l'homme à quatre

époques différentes; l'homme d'abord croiſſant pour

la Société, enſuite délibérant ſur le choix d'un état,

puis époux, enfin père de famille. Voilà le plan qu'il

a adopté, & qu'il a rempli en Philoſophe chrétien.

RÉPoNsEs critiques à pluſiears queſtions pro

poſées par les Incrédules modernes ſur divers endroits

des Livres ſaints, par M. l'Abbé Moyſe, Profeſ

ſeur en Théologie au Collège Royal de Dole,

Tome IV. Prix, 3 liv. relié. A Paris, chez Charles

Pierre Berton, Libraire, rue S. Victor. -

, Cet Ouvrage eſt donné comme un quatrième

Volume, parce qu'il doit ſervir de continuation aux

Réponſes Critiques de M. l'Abbé Bullet.

DocrRINE Chrétienne en forme de lectures de

piété, oü l'on expoſe les preuves de la Religion, les

Dogmes de la Foi, les règles de la Morale, ce qui

concerne les Sacremens & la Prière, à l'uſage des

Maiſons d'Éducation & des familles chrétiennes,

in - 12. Prix, 2 livres 5 ſols. A Paris, chez Charles

Pierre Berton, Libraire, rue S. Victor.

Le Cenſeur de cet Ouvrage le regarde comme

digne d'entrer dans l'éducation publique & parti

culière. • • • «

· A B C, ou Jeu des Lettres de l'Académie des

Enfans, & Recueil de leurs Etudes , par Pierre

Freſneau , Inſtituteur de ladite Académie à Ver

failles pour les premières inſtructions des deux

ſexes, nouvelle Édition, ornée de figures & d'un

petit Atlas élémentaire, & diviſée dans un ordre

/
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plus méthodique pour en faciliter l'uſage. in - 8°. A

Paris, chez la Veuve Hériſſant, Imprimeur du Cabi

net du Roi, rue S. Jacques, & chez l'Auteur, Place

de l'École, près Saint Germain l'Auxerrois. A Ver

ſailles , à l'Académie des Enfans, aux quatre

Bornes. -

Ce n'eſt encore là que la première Partie réimprimée

de cet Ouvrage vraiment utile, & qui prouve le zèle

de l'Auteur pour l'inſtruction de la Jeuneſſe. M.

Freſneau obligé par des arrangemens de famille

de quitter Verſailles & l'Académie des Enfans,

employe actuellement à Paris certaines heures à

l'inſtruction de quclques jeunes gens.

L 4 nouvelle Omphale, repréſentée au Théâ

tre Italien, dédiée aux femmes vertueuſes, Alma

nach pour l'aunée 1784. A Paris, chez Crépy,

rue S. Jacques, n°. 252 ; en Province, chez les

Marchands d'Almanachs. Prix, 1 livre 4 ſols bro

ché, 1 livre 1o ſols en étuis, 1 livre 16 ſols en

coffret avec ſurpriſe. : -,

C H r 2r r E Chamgétre & Végétale , ou La3cr.t

toire de Flore, par un 4uteur connu, deux Parties

reliées en un Volume. Prix, 2 liv. 1o ſols. A Paris,

chez Mérigot père, Libraire, quai des Auguſtins,

près la rue Gît-le-Cœur. |.

* Ce Volume contient la manière de faire avec les

Plantes les liqueurs, les ratafias, les eſſences, les

huiles, &c., & donne des détails nombreux ſur

toutes ces diſtillations.
r • •.

• •

y -

L'Axrr des Enfans, par M. Berquin, Novembre

178 ; , Nº. 1 I. A Paris, au Bureau de l'Ami des

Enfans, rue de l'Univerſité, au coin de celle du

Bac, n°. 28. S'adreſſer à M. Leprince, Directeur.

Cet Ouvrage conſerve l'avantage précieux d'être
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toujours d'un ton conforme à l'âge des Lec

teuis auxquels il eſt deſtiné, & de leur préſenter

une morale gaie & aimable. Ce Volume renferme

la Perruque, le Gigot, & c. le Trictrac, une jolie

Romance & la tenare Mère.

Ézévarion du Pont de Toulouſe conſtruit en

1543 ſur le deſſin de Souffron, Architecte, gravé

par P. G. Berthault. A Paris, chez l'Auteur, rue S.

Louis, près la Place Royale, maiſon du Serrurier;

chez Jombert le jeune, Libraire, rue Dauphine ;

Leclerc , Marchand d'Eſtampes, Place Royale à

Toulouſe ; Fontenelle, Marchand d'Eſtampes, rue

du Gouvernement à Montpellier. Prix, 2 liv.

Ce Pont peut faire ſuite aux Cartes de la Pro

vince du Languedoc, ainſi qu'à l'Guvre de M,

Perronnet, Ingénieur des Ponts & Chauſſées.

CE v v R E s choiſies de l'Abbé Prevoſt, avec

Figures , première Livraiſon, contenant les Mé

moires & Aventures d'un Homme de Qualité, &'c.

ſuivis de Manon Leſcaut, 3 Vol. in-8°.

On ſouſcrit peur leſdites Œuvres, conjointement

avec celles de le Sage, à Paris , rue & hôtel

Serpente , & chez les principaux Libraires de

l'Europe. La Collection des deux Auteurs formera

quarante-neuf Volumes in-8°. , ornés de figures

faites ſous la direction de MM. Delaunay & Maril

lier. Les GEuvres de le Sage ſont actuellement ache

vées, & conriennent quinze Volumes. Le prix de la

ſouſcription eſt de 3 liv. 12 ſols le volume broché.

On a tiré vingt quatre Exemplaires ſur papier de

Hollande à 1 1 liv. le Volume broché.

· LA Famille Eſpagnole, Eſtampe de 21 pouces

de large ſur 26 de haut, gravée par Petit, fils, d'après

Martin, Peintre du Rei. Prix, 3 liv. A Paris, chez
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Petit, Graveur, rue & Iſle Saint Louis, à côté du

Corps-de Garde.

Cette Eſtampe nous a paru exécutée avec ſoin.

NUMERo 1 1 du Journal de Harpe , contc

nant trois Airs d'Alexandre aux Indes, les Accom

' pagnemens par MM. Bürthkoffer & J. Meyer, un

Air de M. Aubett, & une Romance de M. D. L. B.

Prix, 2 liv. 8 ſols. A Paris, chez Leduc, rue Tra

verſière-Saint-Honoré , au Magaſin de Muſique,

- où l'on ſouſcrit pour douze Cahiers moyennant

15 liv. port franc. |

LEs Variétés à la mode, quatrième ſuite

d'Airs François, Italiens , Romances , Vaude

villes, &c. arrangés pour le Clavecin par M.

Céſar. Prix, 3 liv. 12 ſols.A Paris, chez M. Boyer.

Même Adreſſe. -

· Pour les Annonces des Titres de la Gravure ,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures. -

T A B L E.

Vºss à MM. Charles & Traduaion des Faſtes d'ovi
: Robert, 49 de, 63

Sur la Mort de M. d'Alem- Variétés, 72

bert, , . g 52 Avis relatif au Mercure de

Conſeil à ſuivre à l'accdſion, France, 76

" de la 12aix , ' ſV ;5'Concert Spirituel, 78

A la Société Royale de Lon-Académ. Royale de Muſiq. 79

· dres «4 Anecdotes, ss

charade, Enigme & Logo- Annonces & Notices, . 9•

gryphe , 6I -

A P P R o B A T I o N.

J.A 1 lu, par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Merc»re de France, pour le Samedi 12 Décembre Je n'y ai

rien trouvé ºui puiſſc en empêcher l'itaprettion. A Paris,

le 13 Décembre 17t 3, GUIDI,
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· PIE cEs FU GITIvEs

, EN vERs ET EN PR os E.
•. , -- t. • *

YE R s adreſſés à M. PH 1 L ID o R, en

| ſortant du Carmen Sæculare.

| Qestir vºitié ſºins !
| - Ici, je dois verſer des pleurs ; .. .

| Là, c'eſt la gaîté qui m'anime .

· · · Par ſes diæſis enchanteurs. . "

· Ces Romains qui vouloient prétendre

. , Au ſceptre de tous les talens, -

N'auroient pas conſenti d'artenire -

Un intervalle de cent ans, º i ' "

.

•,

- • * --

Vos accords ſimples & touchans. .

Mei, vous chanter ! quelle folie ; ...

" Car psur célébrer les Concerts - º -

• Que modula votre génie, · · -

Si Flaccus leur eût fait entendre · · · · · · ,

Il faudroit mettre dans mes vers - : 7

N°. 5 1 , 2o Décembre 1783. E
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Autant de grâce & d'énergie

Que vous en merez dans vos airs.

( Par M. Duchoſal, Avocat en Parlement. )

Explication de la Charade , de l'Énigme &

du Logogryphe du Mercure précédent. .

E mot de la Charade eſt Préville ;- où

l'on trouve pré , ville ; celui de l'Énigme eſt

Violon, ou autre inſtrument à cordes ; celui

du Logogryphe eſt Papier, où l'on trouve

répi , pari, épi, pie , Priape , Pie (Pape ),

râpe , pipe.

· C H A R A D E. .

oUR mon premier un amant ſe noya ;

Chez les Romains mon ſecond ſe compta,

Et par mon tout tel Rimeur ennuya.

( Par un Habitant de Martincourt , ſous

Pierrefort, en Lorraine. )

· É N I G M E. --

JE fais un bruit épouvantable ;

Mais tel qui me connoît me paſſe ce défaut;

Je ſerois même moins aimable

Si je grondois un peu moins haut.

Tout comme toi, mon cher Lecteur,

Je dois mon exiſtence aux Dames, , ,

Et je ne trouve point que ce ſoit un malheur

D'avoir un grand nombre de femmes. .
----

- --

W
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· ceci n'eſt point un jeu d'enfant, º

J'ai rarement de velonté frivole ;

Et malgré que ce ſoit toujours en clabaudant,

Mes ſemmes tout-à-tour marchent à ma parole.

Ce n'eſt pas tout : ainſi que le fils de Vénus,

, Je porte fléches aſſez belles ; .

Mais tel qui n'eſt pas bien à la Cour de Plutus,

Ne devroit point du tout badiner avec elles.

Je t'en ai dit aſſez, Lecteur, me tiens-tu ? Non. -

Eh bien! demande un Carme, il te dira mon nom.

(Par M. le Ch. de l'Huillier, Cap. au Rég. de Picard.)

2r , -

L O G O G R Y P H E,

T,o 1s voyelles; un fruit; ce qu'en ſon ſort funeſte

En Pylade eut toujours le malheureux Oreſte ;

Victime de ſa force, un Athlète connu

Par un arbre entrouvert ſe voyant retenu; .

Deux animaux divers , deux notes de muſique ;

Deux villes en Europe ; une dans l'Amérique ;

· Un jeu très-fatigant; le contraire de bien ;

Le nom d'un fratricide; un fleuve Égyptien 5

Deux ou trois mots latins , un des mois de l'années

La volonté de Dieu ſur Sinaï donnée ;

Si tu prêtes ſerment, ce que tu leveras.

Voilà dans mes ſept pieds ce que tu trouveras. .

Je ne ſuis qu'un inſecte, & tu dois me connoître;

Mais pour sembarraſſer, j'en ai trop dit, peut être.

, ( Par M. L..... F..... )

- E ij
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NOUVELLEs LITTÉRAIRES.

BIGARRUREs Littéraires. A Paris , chez J.

Fr. Baſtien , Libraire, rue S. Hyacinthe ,

la première porte-cochère à droite en en

trant par la Place S. Michel.

D AN s l'appréciation des Ouvrages, à mé

rite égal dans l'exécution, on donne le pre

mier rang à ceux qui, embraſſant un objet .

conſidérable ſous toutes ſes faces, ſont établis

ſur un plan vaſte & régulier , & font con

courir un grand nombre de parties diverſes

à produire un ſeul intérêt, ou à démontrer

une vérité importante & générale. Cette

préémineuce leur appartient ſans doute; car

rien ne coute à l'eſprit comme une attention

longue & ſoutenue ſur le même objet. Son

allure naturelle eſt celle de i'imagination. Il

veut plutôt voir que connoître, n'examine

qu'à regret, devine avec audace, &, fatigué

à l'inſtant d'une marche réglée, erre éternel

lement ſans jamais ſe laſſer. Qui ne s'eſt pas

ſurpris très-ſouvent dans ces rêveries'déli

cieuſes où l'imagination nous repréſente con

fuſement tous les objets de nos paſlions &

de nos goûts; où, ſans aucun travail d'atten

tion, tout ce qu'il y a de charmant ou de

ſublime dans le ſpectacle de la Nature , nos

plus doux ſouvenirs, nos eſpérances les plus

-
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-

chères ſe ſuccèdent dans notre penſée comme

dans un tableau d'optique ? Voilà l'image de

l'eſprit humain abandonné à lui-même ; il

nous donne beaucoep de jouiſſances & très

peu de lumières. Compoſé de tous nos ſens,

comme eux, il ſemble être dans les vûes de la

nature un organe de plaiſir, plutôt qu'un

inſtrument de recherches & d'obſervations ;

ce n'eſt pas ſans beaucoup de peine, ſans

beaucoup d'art, de ſoins & d'habitudes qu'on

parvient à le faire penſer, à convertir ſes

rêveries qui lui ſont ſi douces, en des médi

tations dont il redoute la fatigue ; & cet

effort, lorſqu'il eſt ſuivi du ſuccès, mérite

d'être récompenſé par la plus grande gloire.

Mais ces productions où l'on admire l'éten

· due & la force de l'eſprit , ne ſont pas d'or

dinaire celles où le taient répand le plus

d'agrémens & le plus de charmes. Quel

qu'étendu que ſoit un plan , du moment

· qu'on s'eſt défendu d'en ſortir, on s'y trouve

à la gêne; il devient une priſon pour l'eſprit

qui l'a tracé; & le talent perd avec ſa liberté

une partie de ſon énergie & de ſa grâce.

· L'idée toujours préſente d'une tâche à rem

·plir, la crainte de reſter au deſſous de ce

qu'on oſe entreprendre, arrête la penſée

dans ſes mouvemens naturels, étouffe cette

joie de produire, à laquelle le génie doit .

preſque toujours ſes beautés les plus tou

chantes & les plus aimables. Si les longs Ou

vrages ennuient ſi ſouvent, c'eſt qu'ils ont

commencé par ennuyer leurA"# il fait

- 11j
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ſentir à ceux qui le liſent le poids dont il a été

accablé lui même. On connoît des Ouvrages

au contraire où l'Auteur paroît toujours heu

reux , & vous communique ſon bonheur

qu'il répend ſur toutes ſes idées & ſur toutes

ſes expreſſions. On eſt attaché, intéreſſé, &

l'on ne voit point ſouvent les beaurés qui

produiſent l'enchantement qu'on éprouve.

· L'Auteur n'a peut être pas plus de génie qu'un

| autre, mais il a plus de liberté, & le charme

· qu'il vous fait ſentir eſt celui de fon indé

· pendance. Si ce n'eſt pas la meilleure mé

· thode, diſoit plaiſamment Sterne , qui n'en

a jamais eu d'autre, c'eſt du moins la plus

· religieuſe. J'écris la première phraſe , & je

m'abandonne à la Providence pour toutes les

autres. C eſt ce qui fait ſans doute en grande

· partie l'attrait ſingulier des Eſſais de Michel

Montagne, qui éclaire l'eſptit humain én

· jetant preſqu'au haſard tout ce qui ſe pré

ſente à ſon eſprit ; du Voyage Sentimental

de Sterne, qui ne paroît , à beaucoup de

- gens, l'Ouvrage d'un fol, que parce qu'il eſt

. peut-être la peinture la plus fidelle de l'hom

-me ; il eſt difficile d'en commencer la lec

crure ſans l'achever; & lorſqu'on eſt à la fin,

·j'avoue bien qu'on croit quelquefois ſortir

d'un long rêve ; mais Horace même eût

· aimé les rêves de Sterne & de Montagne.Je

m'attendois à trouver le même charme dans

quelques uns des derniers morceaux d'un

Philoſophe qui n'a eu pour conſolateur de

- ſes maux que les extaſes de ſon imagination.
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Dans les Réveries de Roufſeau, le titre le

promettoit ; j'ai été trompé. Gn y admire

tràs - ſouvent toutes les beautés de ce ſtyle

qui ſavoit peindre les paſſions & la nature

avec tant de grâces & d'énergie; mais ces

prétendues rêveries ſont des diſcours médités,

& peut être écrits avant de prendre la plu

me, où l'Auteur , ſans détour, ſans écart,

& ſans abandon, ſuit juſqu'à la fin l'objet

qui s'eſt préſenté à ſon eſprit au commence

ment. Rouſſeau enchaîne ſes rêves même

comme des propoſitions; la force qui le eon

duit à ſes erreurs eſt ſi puiſſante, qu'il y mar

che entouré de tous les ſecours de cette mé

thode analytique, dont Locke a fait l'inſtru

ment de la découverte de toutes les vérites.

C'eſt par-tout une imagination impétueuſe ,

ſoumiſe à la plus rigoureuſe diſcuſſion, cette

imazination indomptable , qui ſemble re

doubler d'ardeur & d'élan ſous le frein même

de la logique. *

* En parlant des erreurs de Rouſſeau dans ſes

Promenades ou Rêveries, il ne peut être queſtion

que de ſes jugemens ſur les hommes de ſon ſiècle.

Ses opinions ſur les choſes ſont droites & ſaines,

parce que cet eſprit indépendant ne pouvoit les cher

cher que dans la nature des choſes ; ſes opinions ſur

les perſonnes devoient le tromper à chaque inſtant,

parce que cette âme timide & ardentc ne pouvoit les

juger que par ſes paſſions, par ſes terreurs & par ſes

eſpérances. En un mot, aucun Philoſophe n'a plus

mal connu les hommes,& n'a mieux connu l'hom

me; & l'on prouvera peut-être un jour que cette diſ

tinction n'eſt pas une ſubtilité. . - | .
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En général les Anglois, dont le génie pro

fond cherche les vérités avec tant de me

thode, connoiſſent mieux que nous cepen

dant-cet abandon de l'eſprit qui fait tant de

plaiſir, & qui eſt la ſource des beautés les

plus originales; à peu près comme ils ſentent

mieux le reſpeét & l'obéiſſance qu'on doit

aux loix, en ſe réſervant beaucoup plus que

nous de l'indépendance de leurs paſſions &

de leur caraétère. - -

De tous leurs Ouvrages, le Spectateur, par

ſa nature & par la manière dont il a été com

poſé, eſt un de ceux où l'on a dû le plus

trouver cet agrément & ce charme attachés

à la variété des tons & des ſujets. C'eſt l'Ou

vrage de pluſieurs Écrivains qui réuniſſoient

entre-eux toutes les connoiſſances, que cha

cun ſavoit étendre encore par une tournure

d'eſprit particulière, & embellir par un taient

· original. Nésavec des inmaginations ſenſibles,

mais avec des âmes plus ſenſibles encore, ils

étoient paſſionnés pour la louange, & lui

référoient l'amitié ; ſentiment ſans lequel

les Hommes de Lettres ſeront toujours dé

gradés par l'envie, & qui doit être bien rare,

puiſqu'il ne peut appartenir qu'à des âmes

é'evéesau deſſus même de la gloire.Quand la

feuille de l'un faiſoit l'entretien de Londres,

on ne voyoit point les autres pâlir de ce

ſuccès d'un jour. Les idées de chacun, avant

de prendre la plume, étoient fécondées par

l'entretien de tous, & ſon ouvrage, quand il

étoit fini, perfectionné par leur goût. La ſor
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ciété entière étoit connue, & l'Auteur du

morceau qui faiſoit beaucoup de bruit ne

l'étoit preſque jamais. Le Public aimoit à le

chercher ; c'étoit un ſuccès pour le goût des

Lecteurs de l'avoir deviné; les uns parioient

pour Addiſſon, les autres pour Steele, lorſque

c'étoit quelquefois Arbutnot ; & tandis que

les applaudiſſemens & les hommages flot

toient incertains,le véritable Auteur étoit ce

lui qui gardoit le mieux un ſecret qui embelliſ

ſoit de ſontalent lagloire de ſes amis.Toujours

libres du temps & du ſujet, ils attendoient

leur génie pour écrire, & quittoient la plume

avant d'en être abandonnés. Ces idées ſingu

lières, qui traverſent ſi ſouvent l'imagina

tion d'un homme d'eſprit, & qui pétiſſent

our lui même & pour les autres, parce que

e bon ton les rejette des converſations, &

le bon goût des grands Ouvrages, trouvoient

une place dans le Spectateur, & plaiſoient

infiniment par cette extrême originalite mê

me qui les eût fait exclure de tous les autres

genres. Toujours les yeux ouverts ſur la So

ciété, tout ce que ſon mouvement dans une

ville comme Londres amène d'incidens co

miques ou touchans, ils le ſaiſiſſent , & ces

événemens fugitifs des paflions immorraliſés

par leur talenr, ſeront dans tous les ſiècles

des mémoires excellens pour l'Hiſtoire de

l'Homme. Du moment qu'ils ont pris le titre

de Spectateur , le ſpectaele de la Nature,

celui des Arts & celui du Monde ſemblent

ſe préſenter à eux pour la première fois, &

E v
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ils les contemplent avec ces ſenſations ra

jeunies qui portent les grandes penſees dans

l'eſprit , & les ſentimens ſublimes dans le

cœur. Ils cherchent Dieu dans l'ordre & dans

la magnificence de la Nature avec ces émo

tions vives d'un être qui viendroit d'être

placé ſur la terre, & ſeroit pour la première

fois témoin de l'Univers; ils agrandiſſent les

deſtinées de l'homme & les deſſeins de l'Éter

nel, en donnant des eſpérances plus certai

nes de l'immortalité à une vie qui dégrade

roit les vûes de la création ſi elle finiſſoit au

tombeau; & ces diſcours où pluſieurs Hom

mes de Lettres, qui n'ont de miſſion que leur

talent, s'entretiennent de Dieu tous les mois

avec une Nation entière, n'étoient point un

· objet de riſée pour un peuple religieux par ſa

philoſophie même, & qui ſemble ne trou

ver que dans Dieu un objer auſſi étendu que

ſes penſées. :

En jugeant les Arts , ils ne font point la

critique des Écrivains toujours ſi bornée dans

ſes vûes & dans ſes effets, & toujours ſi pé

nible quand l'orgueil ou la méchanceté ne

s'en font point une jouiſſance. Leurs réfle

xions, trop étendues pour n'être point gé

nérales, forment le goût en éclairant l'eſprit

, humain , ils développent dans un ſtyle élo

quent , & rendent ſenſibles au cœur & à la

raiſon ces principes de goût tranſmis par les

· anciens avec la préciſion impoſante des Lé

giſlateurs. - - - ，

Comme peintres des mœurs , ils offrent

dcs modèles plus nouveaux encore pour nous
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& plus intéreſſans, ainſi que ces Cenſeurs,

des anciennes Républiques dont l'autorité

ſoumettoit toutes les claſſes de Citoyens, &

veilloient également ſur les mœurs de l'in

digent protélaire , & ſur celles du Conſul &

du Duétateur armé de toutes les forces de la

Patrie, ils pourſuivent les travers & les ridi

cules au Palais Saint-James & à la Taverne,

au Parlement & ſur les Quais de la Tamiſe.

Chez une Nation libre, ils n'ont ni l'orgueil

de dédaigner les vices du peuple, ni la foi

bleſſe de craindre ceux des Grands, & la

Société entière fournit au tableau qu'ils tra

cent du cœur humain; mais avec ce courage

de la liberté qui oſe tout voir & tout pein

dre, leur morale eſt loin d'être chagrine

& colère comme celles de ces Écrivains

dont les vûes ſont déſeſpérantes , parce

qu'elles ſont bornées, qui s'en prennent à

nous de nos fautes, comme ſi nous étions à

plaiſir ridicules, coupables & malheureux,

Steele & Addiſſon, en peignant les vices, par

donnent à l'homme, parce qu'ils voyent au

delà la Nature & la Société qui en ſont les

ſources, & qui peuvent en être les remèdes ;

leur âme ſe calme par l'étendue de leur génie,

, & devient indulgente dans le bonheur de

| toutes les vérités qu'elle découvre à la fois.

En perçant le ridicule d'un trait original &

· plaiſant , ils réveillent dans nos cœurs ces

, affections douces de la nature, qui ren

dent les vertus faciles & la raiſon aima

-ble. Nos Moraliſtes ne ſont guères que des
-(.
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hommes de talent, qui ſeroient peut être fä

chés qu'il n'y eût point de travers à obſer

ver & à ſaiſir, qui, en peignant l'homme,

n'ambitionnent que la gloire del'avoir connu,

& s'occupent bien plus de nous faire admi

rer leur eſprit que de nous corriger de nos

ridicules. Steele & Addiſſon ſont à la fois

des eſprits aimables & des ſages qui rougi

1 oient de faire ſervir la morale aux foibleſſes

de leur vanité, & qui ne croyent avoir eu

du talent que lorſqu'ils ont fait naître

des vertus. Parmi nous, la ſublime fonc

tion d'inſtituteur des mœurs publiques ne

ſe propoſe guète un objet plus noble que

celui des Arts les plus fiivoles, aſpire à

enſeigner le bon ton plutôt que les bonnes

mœurs , à donner des grâces plutôt que

des vertus , & rabaiſſe ainſi le Mo

raliſte au niveau du maître de Théorbe

ou de Danſe. * Les Moraliſtes Anglois s'em
º -

-

* Je rends juſtice à pluſieurs de nos Moraliſtes;

il en eſt dont j'hono1e le caractère. On ſait que

Mohère étoit diſtingué dans ſon ſiècle par ſon hon

nêteté comme par ſon génie ; qu'il avoit à-la-fois,

ce qui eſt ſi rare, les vertus qu'on ſe fait avec du

caractère & des principes, & celles qui naiſſent

d'elles-mêmes dans une âme ſenſible. La vie de la

Bruyère eſt preſque totalement ignorée ; mais on

ſait qu'il a vécu auprès d'un Prince, qu'il avoit un

des plus beaux talens de ſon fiècle, & dès-lors cette

obſcurité même de ſa vie en eſt un grand éloge.

Marivaux, dont l'amour - propre eſt devenu célè

bre, avoit pourtant plus de vertus encore .. que

d'amour - propie. Lorſque mes amis, diſoit - il,
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parant aſſez fortement des efprits pour leur

donner une idée juſte de toutes les choſes, &

viennent m'apprendre qu'on a dit de moi dans le

monde que j'étois un très-bel eſprit, qu'on y a

loué mes Ouvrages, je ſuis peu touché de ce ſuccès ;

mais ſi j'apprends que leur lecture a porté quelqu'un

à une bonne action, a corrigé un ridicule ou un

vice, je ne ſuis point inſenſible à cette nouvelle ;

ce plaiſir là eſt de ma compétence Mais comme

c'eſt encore beaucoup plus pour ſa gloire que pour

l'utilité publique qu'on commence à écrire ; qu'il

faut plaire avant tout, & corriger après fi l'on peut ;

les plus honnêtes gens, lorſqu'ils prennent la plume,

conſultent auſfi ſouvent le goût du Public que ſes

beſoins, & flattent trop ſouvent par leur talent les

foibleſſes mêmes qu'ils condamnent par leurs ma

ximes. Ce monde, dont ils ont l'orgueil d'être les pré

cepteurs, leur impoſe ſon ton, les oblige à prendre

ſon langage, & la morale apprêtée dans le jargon

du vice en fait ſortir la contagion du cœur même

d'un homme de bien. On a eu beau dire, les repro

ches que Jean-Jacques Rouſſeau a fait à cet égard

'au Théâtre de Molière ſeront à jamais ineffaçables.

Les Moraliſtes Anglois qui écrivent beaucoup moins

pour ce qu'on appelle le monde, ne détruiſent point

ainſi par leur talent ce qu'ils établiſſent par leurs

principes. Une choſe curieuſe & intéreſſante ſeroit de

rapprocher les morceaux où la Bruyère & les Au

· teurs du Spectateur Anglois ont traité les mêmes ob

jets de morale. Ce travail facile exigeroit pourtant

dans un Compilateur les vûes d'un Philoſophe.

| Liſez, par exemple, les Lettres qu'on trouve dans le

| Spectateur ſur le mariage ; elles ſont ſérienſes, mais

attachantes; ſans aucune pédanterie de vertu & de

ſageſſe, ſans effrayer jamais par l'idée d'une chaîne
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§endan aſſez avant dans les cœurs pour

y façonner à leur gré les paſſions mêmes, for

ment l'homme aux qualités qui font le charme

de la vie retirée & domeſtique, & le Citoyen

sux vertus qui font la gloire de la patrie.

" Une deſtination ſi élevée & ſi étendue de

mandqit des genres d'Ouvrages qui permet

tent †prit de prendre tous les tons & tou

tes les formes. Des genres plus difficiles, &

ſacrée une paſſion que la Nature a fait mobile & iu

| conſtante, ils tracent dans la peinture des devoirs de

cet état le tableau de la plus grande félicité que

l'homme puiſſe ſe promettre ſur la terre. Après avoir

ainſi attaché le cœur & mérité ſa confiance, ils le

dirigent vers ce bonheur dont ils lui ont donné l'eſ

pérance ;i lui montrent par quelle ſuite de ſoins &

d'attentions on peut l'obtenir & le fixer, par quel

art facile & doux un honnête homme peut être

toujours un homme aimable pour ſa femme , &

trouver toujours avec elle dans leurs mutuels devoirs

le charme des premiers ſentimens qui les ont attachés

l'un à l'autre, On aſſure dans beaucoup de Papiers du

temps, que ces Lettres arrêtèrent le goût du célibat

qui commençoit à ſe répandre en Angleterre , &

qu'elles furent la cauſe d'un grand nombre de

· mariages. - - - |

On trouve ſur le même ſujet cette penſée dans la

Bruyère. ) . » ... ， 3 , l' ! . · · · · l

- N'y auroit-il pas quelque moyen de ſe faire aimer

: de ſa femme ? . # . : v 1 • > , , !

, Il eſt clair que cette forme d'interrogation donne

• à l'idée de la Bruyère un air de, plaiſanterie, & je

crains bien que le Moraliſte,en ne cherchant qu'une

tournure piquante, n'ait fait une épigramme contre

· le mariage. ---- · - 1 ---- · · · , · · · · · · · · .. !

| --
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qui exigent un talent plus rare, peut-être,

celui de la Comédie, par exemple, auroit

· mis des bornes plus étroites à leurs tableaux

& à leurs vûes. Lorſqu'on trace des carac

tères, on eſt forcé de les prendre ſous des

: points de vûe différens , ſuivant qu'on ſe

propoſe ou de les deſſiner dans un portrait,

ou de les faire agir dans un Draine , ou de

les faire vivre dans un Roman. L'Onuphre

de la Bruyère , plus profond & plus habile

que le Tartuffe de Molière, eſt admirable

· dans un portrait, & ſeroit trop fin & trop

vrai pour la Scène; le Climail de la Marianne

de Marivaux, qui cherche à ſe tromper-lui

même avec les autres , ne veut dérober aux

· hommes que leur eſtime, & ſera homme de

bien en expirant, doit laiſſer échapper ſes

· vices avec une lenteur & un embarras dont

les gradations exigent l'étendüe dti Roman.

Climail, Onuphre & Tartuffe, qui ſont trois

: différens hypocrites, ſont peut être tous les

trois également néceſſaires pour approfondir

· toute l'hypocriſie; & un homme de génie

pourroit peut être encore peindre le rnême

vice avec des traits auſſi vrais, & pourtant

· très nouveaux. Il eſt bien rare qu'un carac

tère, quelque étendue que lui ait donnée l'eſ

prit de l'Écrivain , embraſſe tout un vice.

L'avantage unique d'un Ouvrage, tel que le

Spectateur, c'eſt de pouvoir repréſenter les

paſſions & les vertus ſous tous leurs traits,

parce qu'il peut les peindre ſous toutes les

formes. L'imagination folle des Contes de

: --



I I 2 , M E R C U R E -

Fées & de Génies, le ton élevé d'un diſcours

phileſophique & oratoire, la verve comi

que, les ſcènes attendriſſantes d'un Roman,

il admet tout , & les Auteurs du Spectateur

avoient tous les talens qu'il peut recevoir.On

voit ſouvent dans leur Ouvrage le même vice

crayonné dans un portrait, mis en action

dans une hiſtoire, attaqué de front & couvert

d'ignominie dans un diſcours éloquent.

Auſſi le ſuccès du Spectateur fut-il prodi

gieux en Angleterre; on ne peut lui comparer

que celui des Lettres Provinciales & des Let

tres Perſanes en France; & malgré la dif

fé ence extrême des mœurs & du goût des

· deux Nations, malgré les vices d'une traduc

tion exceſſivement médiocre , qui rend à

peine les idées, & ne traduit jamais le talent,

eſt-ce auſſi l'un des Ouvrages Anglois qui a été

le plus loué, & même le plus lû parmi nous.

J'ai lû dans une Lettre manuſcrite de Mon

teſquieu : Les François voudront imiter le .

Speciateur, & ils n'y réuſſiront pas. La pré
diction étoit hardie ; mais l'evénement l'a

vérifiée. Marivaux même , que les Anglois

mettent à côté de† , n'a pu ſe mettre
• A / 2 -

parmi nous à côté d'Addiſſon. On trouve dans

ſon Spectateur trois ou quatre morceaux qui

ſeroient dignes de Tacite, de Richardſon,

des plus grands peintres du cœur humain ;

dans tout le reſte, il n'a ni un talent aſſez na

turel pour faire aimer ſon bavardage, ni des

vûes aſſez grandes pour attacher de l'intérêt à

une recherche continuelle d'idées neuves &

- /
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rares. On pardonne au talent de beaucoup

chercher , mais ce n'eſt qu'à condition qu'il

trouvera de belles choſes. Le Philoſophe In

digent de Marivaux étoit une excellente idée,

c'eſt préciſément l'idée du Diogène de Vié

land. Mais Vicland, que ſon, Héros tranſ

porte au milieu des Républiques de la Grèce,

dans le ſiècle où elles étoient les plus fécondes

en Héros, en Artiſtes, en hommes d'eſprit,

en Philoſophes & en Courtiſannes, embellit

à chaque inſtant le cyniſme de Diogène des

couleurs de ce ſiècle, où tout étoit grand ou

aimable. Sans ſortir de ſon tonneau , le

Diogène de Viéland eſt ſublime avec Ale

xandre, & charmant avec Glicérien ; ſans

démentir un ſeul rnoment le caractère que

l'antiquité a donné au Socrate en délire, Vié

land a ſu faire agir & parler Diogène de

manière qu'une femme voluptueuſe & une

femme ſenſible pourroient deſirer également

de l'avoir pour amant, qu'un Prince qui ſon

geroit à ſon peuple l'appelleroit auprès de

·ſon trône, & qu'un jeune homme qui vou

droit s'eſſayer à élever ſon eſprit au deſſus

des opinions humaines, & ſon âme au deſſus

des maux de la Nature, n'auroit d'autre am

bition que celle d'obtenir une place dans un

coin de ſon tonneau. Le Philoſophe Indigent

de Marivaux qui vit, je crois, en Hollande,

qui a infiniment d'eſprit, mais qui n'a que

de l'eſprit, eſt triſte & ennuyeux. Il faut une

autre ſéduction que celle de l'eſprit pour

rendre le tableau de la pauvreté agréable ;
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c'eſt un fonds dont la triſteſſe ne peut être

égayée ou embellie que par toutes les richeſ

ſes de l'imagination, & toutes les affections

d'une âme douce & ſubliine. ,

Le Speôtateur François a eu pourtant des

imitateurs ; mais avec beaucoup de mérite

même ils n'ont pas pu avoir plus de ſuccès

que Marivaux, leur modèle ; peut-être un

ſeul homme ne peut il pas réuſſir dans ce

genre, & qu'il faut une Société d Écrivains,

comme dans le Spectateur Anglois. Dans des

villes où la ſucceſſion rapide & continuelle

des Spectacles & des amuſepmens a fait, du

changement & de la variété dans tous les

genres, le premier de tous les beſoins, il eſt

difficile de plaire long-temps en paroiſſant

tous les jours avec le même eſprit, & il n'eft

pas plus aiſé de changer d'eſprit tous les jours.

Les morceaux qui compoſent les Bigar

-rures Littéraires ſont dans le goût du Spec

tateur, & appartiennent au même Écrivain ;

mais ils ont paru en divers temps & dans

divers Journaux. L'Auteur qui n'étoit tenu à

rien , dont le Public n'attendoit point la

feuille, en travaillant preſque toujours de

fantaiſie, a trouvé ſouvent dans la diverſité

des momens où il a écrit, la variété de plu

ſieurs eſprits & de pluſieurs talens. Les mœurs

& les Arts ſont également ſoumis à ſes ob

ſervations & à ſes peintures. Comme Adiſ

ſon & Steele, il fait ſuccéder un morceau de

Littérature à un morceau de morale. Il peint

les ridicules qui paſſent, & les paſſions qui
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ſont éternelles ; il les fait parler , il les fait

écrire, il les met en ſcène avec le Public ;

artifice ingénieux, donr les Auteurs du Spec

·tateur Anglois ont donné de ſi parfaits mo

dèles. Il viſite les monumens élevés au milieu

de la Capitale par le génie, les aſyles ou

verts au beſoin & au malheur par la bien

faiſance de la Nation, & décrit les impreſ

· ſions qu'il en a reçues dans ces momens où

l'âme plus ſenſible croit les voir pour la pre

mière fois. On ſent, en parcourant ces Let

tres, combien le tableau de Paris eſt une

choſe nouvelle & ſurprenante pour ceux

même qui vivent au milieu de cette Capi

tale, & cembien il faut de philoſophie pour

obſerver une fois ce qu'on voit tous les jours.

| L'éloge paroîtra grand , mais pluſieurs de

ces feuilles, que l'Auteur paroît avoir jetées

au vent , ( ludibria ventis ) enrichiroient

· encore ces feuilles qui ont immortaliſé les

noms de Steele & d'Adiſſon; un tel éloge

doit être motivé par des citations , car s'il

-n'y a guère que l'Auteur critiqué qui demande

· raiſon de la critique, tout le Public à peu

près demande raiſon des éloges.Voyez com

· me l'Auteur, en venant de viſiter l'Hôpital

Général & Bicêtre, rend compte des impreſ

ſions qu'il y a reçues.

« Si la curioſité nous inſtruit, nous payons cher

quelquefois les leçons qu'elle nous procure.J'ai voulu

, voir les deux plus célèbres Maiſons de Force & de

, Charité établies autour de Paris; je viens de les

-viſiter, & j'en apporte un ſentiment douloureux que
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je garderai long temps dans mon cœur..... En rap

pelant les deux fameux établiſſemens de Bicêtre &

l'Hôpital Général, on doit toujours commencer par

rendre hommage à l'Adminiſtration actuelle. Ses

ſoins éclairés & vigilans ont ſu introduire dans ces

maiſons un ordre & une propreté qui, ne pouvant

nous dérober le ſpectacle du crime & du malheur,

nous conſolent au moins par celui de la bienfaiſance.

J'ai été charmé de voir ces malheureux habitans con

damnés à divers travaux ; c'eſt, en châriant le crime ,

rendre utile le criminel; c'eſt adoucir ſon malheur

en le dérobant à l'oiſiveté, qui devient un nouveau

châtiment pour des coupables; mais ſi c'eſt un vaſte

ſujet de méditation pour le Philoſephe, c'eſt un ta

·bleau bien affligeant pour un homme ſenſible. On y

embraſſe, pour ainſi dire d'un regard, les deux claſſes

d'hommes qui offrent aux yeux la Nature dégradée,

les criminels & le inſenſés. Cette dernière claſſe ſem

"ble promettre aux Spectateurs oififs une ſcène fort

amuſante. Rien n'eſt plus triſte cependant; le ſpec

tacle de la douleur afflige ; celui de la démence af

flige & humilie. Comme la pitié n'eſt autre choſe

qu'une paſſion qni nous tranſporte à la place du mal

heureux que nous voyons ſouffrir, elle ne nous

frappe jamais qu'en proportion de la crainte que nous

avons de tomber dans les mêmes revers ; les tour

mens d'un criminel puni effrayent peu l'honnête

homme, parce qu'il croit ne les mériter jamais; mais

le ſpectacle d'un inſenſé alarme le ſage, parce qu'il

ſait que le plus léger accident peut le réduire au

même état de dégradat'on.Quelleleçon pour l'amour- .

propre ! L'homme orgueilleux, qui, ayant viſité les

· fous que renferme cette enceinte, en ſortiroit avec

, un ſentiment d'orgueil, ne mériteroit pas d'en ſortir.

La ſeule choſe qui m'ait arraché un léger ſourire,

c'eſt de les entendre ſe moquer les uns des autres,

& ſe traiter de fous mutuellement , c'eſt ainſi, me
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ſuis-je écrié, que nous nous traitons dans le grand

Bicêtre, je voulois dire dans le monde. » -

· Cette Lettre eſt courte, & ne laiſſe voir

aucune prétention d'éloquence & de ſenſibi

lité ; mais dans ce peu de lignes ſi ſimples,

l'Auteur a raſſernblé les impreſſions les plus

touchantes & les réflexions les plus prefon- .

des que ces lieux doivent faire naître. On eſt

ému & l'on penſe, & ce ſont les deux effets

les plus heureux du talent. Qu'on nous per

mette d'obſerver ici que nos Écrivains ne

nous préſentent pas aſſez ſouvent, peut-être,

ces tableaux douloureux de l'humanité ſouf

frante & dégradée. On a cſé méme les leur

interdire au nom du bon goût : comme ſi les

tableaux qui portent les impreſſions les plus

profondes à l'âme, n'étoient pas ceux que le

goût doit aimer davantage ! comme ſi le goût

pouvoit blâmer ce que la vertu applaudit !

Eh ! qui donc rendra le malheur ſacré dans

l'Univers, fi le talent l'abandonne, s'il n'en

recueille pas les larmes & les cris, s'il s'éloi

† des lieux où l'ordre de la ſociété relégue

es beſoins & les douleurs ? Les Anglois, qui

n'entendent rien à cette délicateſſe, tracent

ces tableaux terribles dans les Ouvrages mê

mes qui ne ſemblent avoir d'autre objet que

de flatter le goût & d'amuſer l'imagination ;

& ces Ouvrages en ſont plus remplis de beau

tés même douces & délicates. Qui n'a pas

ſuivi M. Makenſée avec intérêt aux Logcs

de Bedlam *? Qui n'a pas ſenti de la douceur

* Hôpital des fous de Londres. .
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à donner des larmes avec Harvey, à l'infor

tunée Amante de Billy, à cette fille trop

ſenſible, qui n'a pu conſerver ſa raiſon en

perdant ſon Amant , & qui, chantant tou

jours l'Amour qui l'a rendue folle , dit à

Harvey : Plusje ſuis triſte, & plus jechante !

Parmi ceux qui ont lu le Miniſtre de Wa

kefield, ce Roman qu'un Anglois, très zèlé

Croyant, a mis parmi les Livres ſacrés, où

la ſimple bonté eſt toujours ſublime en tou--

chant toujours au ridicule; quel eſt celui qui

n'a pas été ému de reſpect, d'admiration &

d'attendriſſement,§ Goldſmith l'a fait

entrer dans cette priſon, où le Miniſtre,

jeté parmi une foule de ſcélérats qui s'eni

vrent & blaſphêment la Providence tandis

qu'on élève leur échafaud, oſe leur parler de

Dieu, de l'humanité, du travail & du bon

heur ; couvert par eux d'outrages & de ri

ſées, les étonne, les touche d'abord par ſon

inépuiſable douceur, les attache par degrés

à des diſcours dont le charme adoucit pour

la première fois l'horreur des lieux qui le

renferme; parvient à faire connoître le prix &

même l'amour des bonnes mœurs à des ames

que la Juſtice & les Loix ne ſçavoient qu'en

voyer au ſupplice, & finit enfin par faire d'un

cachot & d'une aſſemblée d'hommes dont la

plupart attendent le Bourreau, une ſociété

douce & laborieuſe, dont l'ordre & la bien

faiſance ſeroient dignes des regards de la

vertu, & honoreroient la Nation même qui

la tient ſous les verroux & dans les chaînes?

Ce prodige ne paroît pas au-deſſus de§-
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quence du Miniſtre, & cette éloquence n'eſt

guere pourtant que du bon-ſens & de la

bonté. Nous parlons toujours de bon goût ;

mais nous ne faiſons pas de ces Romans

dont l'ame goûte la lecture avec tant de

délices : à peine les liſons-nous , ſouvent

même nous ne les connoiſſons pas. Il m'eſt

arrivé de parler du Miniſtre de Wakefield

à des hommes de Lettres & de talent , qui

m'ont dit : qu'eſt ce que c'eſt que le Mi

niſtre de Wakefield ? * - -

* Je ſuis loin de tout admirer dans le Miniſtre

de Walkefield ; les amours & l'enlèvement d'Oli

via, c'eſt-à-dire, preſque tout le fonds du roman

eſt commun à-la-fois & invraiſemblable, les deux

plus grands défauts que puiſſe avoir un roman ;

mais je n'en connois point où les caractères ſoient plus

originaux, & peignent cependant la Nature avec plus

d'intérêt & de vérité ; le Miniſtre avec ſon antipathie

pour les ſecondes noces & ſa bienveillance univer

ſelle ſa tendre affection pour tous les hommes; la ſim

plicité de ſon caractère, ſon bon ſens qui l'élèvent à

chaque inſtant à une raiſon ſublime, & l'importance

qu'il met aux Sermons qu'il prêche les Bimanches aux

payſans de ſa Paroiſſe; l'excellente morale qu'il dé

bite à ſes enfans, & ſa foibleſſe inouie pour tous

leurs défauts ; tous les traits de ce caractère forment

un mêlange continuel d'une originalité qui fait rire &

d'une bonté qui attendrit qui pénètre l'âme ; celui de

Barchellqui cacheun grandnom&une grande fortune

peur mieux jouir de tous les biens de la Nature ;

courant à pied toutes les campagnes & ſous les ap

parences preſque humiliantes de la pauvreté, ſoula

geant tous les beſoins d'une main inviſible ; ſon

goût pour les enfans, à qui il porte toujours des

pains d'épices & des ſifflets, & qu'il ſemble prendre
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L'Auteur des Bigarrures Littéraires,en par

lant du monde, a fu en prendre le ton. On a

peint cent fois le ridicule des Vieillards qui

épouſent de jeunes femmes; ce fonds uſé,

il le rajeunit par un eſprit philoſophique

qu'il cache ſous l'agrément des tournures ,

mais qu'on reconnoît à la nouveauté des vûes.

C'eſt la femme elle-même qui écrit.

ce Mon mari eſt riche, mais il eſt vieux ; ce n'eſt

pas là ſon plus grand tort. Étant jeune, il avoit pris

une vieille femme; & étant vieux, il m'a épouſée,

moi qui n'ai pas encore dix-ſept ans. Voilà † peut

paroître§ & j'en rireis peut-être la pre

mière ſi je n'y étois pour rien; mais par malheur je

fais les frais du dénouement, & cela gâte l'aven

ture. Sa première femme, dont il avoit épouſé la

fortune, & qui croyoit que ſon or devoit lui tenir

lieu de jeuneſſe & de beauté, étoit pour lui une

compagne auſſi exigeante qu'importune.Sa jalouſie

en faiſoit un Argus auſſi ennuyeux qu'incorrupti

pour ſes protecteurs dans toutes les maiſons où on lui

donne un gîte & un ſotiper ; le ſentiment qu'il inſ

pire à la plus jeune des filles du Miniſtre étant déjà

dans l'âge mûr, paroiſſant toujours obſcur & pau

vre, & n'employant d'autre ſéduction auprès d'elle

† ſon courage, à qui elle a dû une fois la vie ;

on affection pour les enfans & une romance qu'il

chante avec ſenſibilité ; ce caractère eſt fondé ſur des

vûes plus grandes encore & plus morales ; le tableau

de toute la famille du Miniſtre dans les premiers

Chapitres, & dans les derniers les ſcènes de la pri

ſon ſont peut-être au-deſſus de ce qu'on admire le

plus dans les romans Anglois , & c'eſt enfin le ſeul

Ouvrage que je pourrois mettre à côté du Voyage

ſentimental de Sterne,

- ble,
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ble. Enfin, le bonheur du jeune époux ne com

mença que le jour de ſon veuvage. Il trouvoit les

procédés de la F)ame très-ridicules ; il les trouve en

core tels aujourd'hui : eh bien ! Meſſieurs, la con

duite dont il fut la victime comme jeune époux, il

la ticnt envcrs Inoi comme vieux mari. Mon air,

mes manières, mes habits, mon ſtyle même, tout

excite ſon humeur & même ſa jalouſie. Il ſe plaint

tous les jours à mes parens de mon indiſcrétion &

de ma légèreté, & mes parens prétendent qu'il a

raiſon. Quand je me plains de ſon humeur, on me

dit que je ſavois bien qu'il étoit vieux en l'épouſant,

& je réponds qu'il ſavoit bien auſſi que j'étois jeune

quand il me prit. -

Lorſque je conſentis à le prendre pour époux

malgré ſon âge avancé, je ſavois l'hiſtoire de ſon

premier mariage, lui même me l'avoit racontée

plus d'une fois ; je crus le trouver tout corrigé par ſa

propre expérience ; je me figurai qu'il n'adopteroit

pas des ridicules dont il s'étoit moqué tant de fois,

& dont il avoit été le martyr. Point du tout, on

diroit que c'eſt une revanche qu'il veut prendre ; il

voudroit toujours me voir louer le temps paſſé que

je n'ai pas connu, & blâmer le préſent qui me plaît

beaucoup. Il trouve tous nos Aéteurs déteſtables,

toutes nos Pièces mauvaiſes, tous nos Livres bêtes,

nos modes extravagantes , & ſur-tout nos jeunes

gens ridicules ; c'eſt-à-dire, qu'il faudroit, ſelon

lui , n'aller jamais aux Spectacles, ne plus lire aucun

roman, renoncer aux modes, & ne fréquenter que

des vieillards ; vous conviendrez, tout riche qu'il

eſt, que c'eſt exiger un peu trop; que ſes procédés

ſont uſuraires, & que c'eſt vendre trop cher ſon

argent. Il me dit à tout moment de prendre un air

plus raſſis, mais que me répondroit-il, Meſſieurs, ſi

je le priois dedevenir plus jeune ? »

· N°. 5 1, 2o Décembre 1783. F
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Après cette Lettre , il étoit piquant d'en -

faire écrire une autre par une jeune femme

heureuſe avec un vieux mari. Le talent ſe
A - -

plaît à ſaiſir le cœur humain dans des ſi- .
- / > 2 - F

tuations oppoſées, & l'Auteur n'a pas laiſſé
/

échapper ce contraſte.

« La femme d'un mari âgé vous a porté des plaintes

que vous avez accueillies. Cette Lettre m'a donné auſſi

envie de vous parler de mon mariage. J'ai pris comme

elle un vieux mari; mais loin d'avoir à m'en plaindre,

je n'ai qu'àremercier mes parens qui me l'ont don

né.Je vous en fais juges vous-mêmes. Les plaintes de

la Dame qui vous a écrit ſont fondées ſans doute, elle

s'eſt vengée d'un mari ennuyeux ; je veux rendre juſ

tice à un homme aimable..... Mon mari eſt au moins

ſexagénaire, & j'ai à peine vingt ans. Eh bien,

Meſſieurs, je m'eſtime la femme du monde la plus

heureuſe! & ne croyez pas que ce ſoit par vertu que

je m'applaudis de mon ſort , ma conduite ſeroit tou

jours la même quand j'aurois à m'en plaindre ; mais

je ne pourrois pas prendre ſur moi de m'en louer.

Ce n'eſt pas non plus la reconnoiſſance qui me fait

parler ; je dois à mon mari une aſſez belle fortune ;

mais le ſentiment de ce bienfait ne me fait aucune

illuſion dans ce moment-ci. Si je me loue de lui .. c'eſt

que je le trouve, c'eſt qu'il eſt récllement aimable.

Je ne veux point faire la ſatyre des jeunes gens; je

leur connois des défauts : mais je leur trouve auſſi

des agrémens analogues à mon âge ; air ſi mon bon

heur ne prend pas ſa ſource dans la ſingularité de

mon caractère. Je ne préfère pas les vieillards aux

jeunes gens, mais je préfère aux jeunes gens le vieil

lard qu'on m'a donné pour époux. Je ne fais pas ſi

c'eſt véritablement de l'amour que j'ai pour lui , c'eſt

au moins un ſentiment qui me tient lieu d'amour, &

qui ſuffit à mon bonheur. »
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, « Je vous dirai plus, Meſſieurs , il m'inſpire#
vent malgré moi quelques mouvemens de jalouſie,

parce que je ſens que d'autres femmes que moi peu

vent le trouver aimable. Je ne ſuis pas ſurpriſe que

m'aimant beaucoup il ait pour moi des ſoins plus

aſſidus, plus empreſſés que n'en auroit peut-être un

jeune homme, parce que la vieilleſſe qui ſent le beſoin

de plaire, n'a pas la confiance & par conſéquent la

négligence de la jeuneſſe; ce n'eſt pas ſagalanterie

qui m'étonne, mais ſon amabilité. Ne croyez pas

u'il affecte de compoſer ma ſociété d'hommes de

§ âge ; il y admet nombre de jeunes gens ; .

n'allez pas conclure de ce trait là qu'il doive être

mis au rang de ces Vétérans de la fatuité qui pen

ſent ſe rajeûnir en affectant les airs & la légèreté

de la jeuneſſe ; il ne ſonge qu'à ſuppléer par les

agrémens qu'il me procure à ceux qu'il croit lui

manquer; il eſt toujours le premier à plaiſanter ſur

ſon âge. Comme il a vécu dans le grand monde,

il en a conſervé les grâces, & ſemble n'en avoir

perdu que les ridicules Loin de me condamner aux

privations, il n'eſt occupé qu'à créer pour moi de

nouveaux plaiſirs ; ſouvent même il s'en prive lui

même, parce qu'il craint de les attriſter par ſa pré

ſence, & voilà le ſeul chagrin qu'il me donne ; en

core ſe garde-t il bien dans ces occaſions là de me

laiſſer voir le motif qui le fait agir. Quand la goutte

ou ſes affaires l'empêchent de voir une fête ou un

divertiſſement, il trouve toujours quelque prétexte,

il invente quelque ruſe pour me forcer d'y aller.

La moindre faveur qu'il obtient de moi , il la tourne

en plaiſanterie ; il me fait honte d'avoir des bontés

pour un homme de ſon âge, & il m'appelle dupe

avcc un ſourire aimable & un air que je ne ſaurois

vous exprimer : enfin, de toutes les perſonnes qu'on

voit chez moi, c'eſt le convive le plus gai & le.

vieillard le plus jeune, & ſi j'avois le pouvoir de le

" .
F ij
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rajeûnir, je le ferois pour lui, & ne croirois rien

faire pour moi. »

| La première Lettre, plus gaie & moins

intéreſſante, étoit bien plus facile à écrire ;

car on imagine tout de ſuite les plaintes

qu'une jeune femme peut faire d'un vieux

mari ; & ce n'eſt qu'au fond d'une ame dé

licate, qu'on a pu trouver les ſentimens de

celle qui doit ſon bonheur à un Vieillard

aimable. Les Ecrivains & les Philoſophes, a

dit le Philoſophe que notre ſiècle vient de

perdre * , ſe ſont donné bien de la peine

pour faire l'éloge de la vieilleſſe & de l'ami

tié , parce que la nature toute ſeule fait aſſez

l'éloge de la jeuneſſe & de l'amour.

Nous pourrions citer pluſieurs autres Let

· tres qui ſe font remarquer dans les Bigarrures

Littéraires, ou par des cadres ingénieux, ou

par des peintures de mœurs très - fidelles ,

ou par des diſcuſſions d'une logiquc fine &

ſage. Nous nous contenterons d'indiquer

celle où lAuteur propoſe une ſouſcription,

&ouvre un Courspour enſeigner l'Art de ju

ger de tout ſans ſe connoître à rien , & ſans

compromettre jamais ſon ignorance ; celle

où il examine s'il appartient au Peuple de

juger des productions des Arts , & ſur tout

de l'Art Dramatique ; celle où il fait voir

comment , avec deux ou trois bonnes ac

tions , on peut ſe faire une réputation qui

couvrira les vices d'une vie entière, &c. &c.

* M. d'Alembert.
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Ces éloges ſont mérités; mais la vérité qui

nous les a dictés demande auſſi des critiques.

L'Auteur , qui a écrit ſouvent ſur le mot

& ſur l'événement du jour , traite quelque

fois des ſujets trop indignes de ſon talent ,

& alors il n'eſt pas au-deſſus de ſes ſujets. A

7 propos, par exemple, d'un rhume qui cou

rut tout Paris il y a quelques années, ſous

le nom de la Coquette , il ſuppoſe qu'un

Provincial,déſolé par une Maîtreſſe qu'on ap

peloit auſſi la Coquette, la quitte & vient ſe

ſauver à Paris , & là deſſus il établit des qui

proquo entre le Public & le Provincial , où

le Provincial croit toujours qu'on lui parle

de ſa Maîtreſſe, tandis que c'eſt d'un rhume.

Cette plaiſanterie-vaut petit être un Calem

bourg, & pourroit être faite avec ſuccès dans

un ſöupé; mais il ne falloit pas l'écrire même

dans la Feuille du jour. Nous craignons bien

auſſi que trois ou quatre Contes en Vers ,

imités de Fabliaux Picards, n'aient pas plus

de ſuccès. Le va tout, particulièrement, nous

a paru totalement dénué d'agrément & d'in

- térêt. C'eſt une folie, dit l'Éditeur dans une

| Note; oui , mais cette folie eſt triſte & lon

gue.Si nos conjectures ſur l'Auteur des Bigar

rures ne nous trompent point , ſi , comme

nous avons lieu de le croire, elles ſont de

l'Homme de Lettres qui débuta d'une ma

nière ſi brillante dans la Littérature , par le

Poëme du Jugement de Paris , le même

Ecrivain a fait des choix bien plus heu

reux dans ces Fabliaux , & les a imités

| ' . F iij
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avec bien plus de talent & de gaieté.

Nous n'avons point parlé encore du mor

ceau le plus important & le plus conſidéra

·ble de ce Recueil ; ce ſont trois Lettres ſur

· la Tragédie & ſur la Comédie , où l'Auteur

met en parallèle le-degré de talent qu'exigent

les deux genres , la facilité & l'éclat de leur

ſuccès , la gloire & les récompenſes qu'ils

peuvent procurer aux Poëtes. Elles parurent

il y a deux ans dans le Mercure , ſans nom

d'Auteur , comme aujourd'hui , & eurent

aſſez de ſuccès pour être attribuées tour à

tour à ceux de nos Ecrivains qui répandent

le plus d'eſprit & de goût dans les Diſcuſ

ſions Littéraires. Il eft rare en effet de diſcu

ter d'un meilleur ton, de mettre plus de lé

gereté dans le ſtyle & de ſolidité dans le rai

ſonnement; de faire mieux ſervir les preuves

rnêmes qui perſuadent la raiſon, aux agré

mens qui flattent le goût. Nous avouerons

eependant que nous ne ſommes point de

ſon avis , lorſqu'il veut établir que le genre

comique préſente de plus grandes difficul

tés, exige plus de maturité & de génie que

ie genre tragique; & c'eſt même pour com

battre ſon opinion à cet égard avec quelque

étendue, que nous avons differé d'en parler

juſqu'à la fin de cet Article. .

Que ſi l'on demandoit à quoi ſervent ces

diſcuſſions où l'on ſe fatigue à diſſerter ſur des

Ouvrages qui doivent faire le charme de l'ima

gination , on pourroit répondre que le goût

jouit encore lorſqu'il analyſe ce qu'il a ſenti;

".
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qu'un des plus dignes emplois de l'eſprit eſt de

meſurer le génie par l'étendue de fa carrière &

par les obſtacles qu'il doit vaincre , & qu'en

fin , ſi nous voulons multiplier les talens, il

faut apprendre à faire entre eux un juſte par

tage de cette gloire dont la paſſion les inſpire

· La ſuite au Mereure prochain.

( Cet Article eſt de M. Garat. )

N É c R o L o G I E.

I la Nature doit nous rendre par la naiſ

ſance ce que la mort nous ravit, de com

bien elle eſt aujourd'hui redevable envers le

monde Savant & Littéraire ! Et ſi notre ſiècle

peut s'énorgueillir du progrès des lumières,

- combien , dans le moment préſent , avons

nous à gémir ſur les pertes multipliées que

font les Lettres & la Philoſophie ! La mort

frappe à coups redoublés ſur les têtes les plus

précieuſes ; & notamment, dans l'eſpace de

huit jours , elle vient d'enlever dans Paris

- trois Hommes célèbres , dont deux de l'Aca

démie Françoiſe & de celle des Sciences.

Celui dont nous avons à parler aujourd'hui

eſt M. d'Alembert , Secrétaire Perpétuel de

- l'Académie Françoiſe. ·

Nous ne nous ſommes point propoſé de

conſigner ici ſon éloge ; nous ne voulons

qu'exprimer les regrets qu'il laiſſe après lui.

Les plus vifs ſans doute, & les plus mérités,

ont été ceux de la Société dont il étoit le

F 1v
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Secrétaire. L'exactitude avec laquelle il en

remplifſoit les fonctions, lui étoit naturelle ;

& ſes principes d'honnêteté y avoient donne

la plus grande extenſion. Exact à rendre tous

les ſoins qu'on lui donnoit, il payoit dans

le moindre détail cette ſorte de tribut.

| Juſques là, ce reſpect pour les conve

nances n'eſt qu'une qualité civile qui auroit

pu ne provenir que du deſir de plaire ; mais

M. d'Alembcrt ſut en faire une vertu , en y

joignant l'envie d'obliger.Tous ceux qui l'ont

connu, ſavent qu'il ſaiſiſſoit avidement l'oc

caſion d'être utile; qu'il ne perdoit plus de

vûe les intérêts dont il s'étoit une fois chargé;

& qu'auſſitôt qu'il avoit réuſſi, il étoit ja

loux d'en aller porter lui-même la nouvelle.

Quant à l'éloge qu'il mérita comme Sa

vant & comme Littérateur, nous avons cru

ne pouvoir mieux faire que de rapporter ici

le juſte tribut que vient de lui payer un ami

qui honore comme lni deux Académies; c'eſt

une partie du Diſcours prononcé par le Se

crétaire de l'Académie des Sciences, dans la

Séance publique du 13 Novembre.

• Lecourt eſpace de notre ſéparation a été

» pour les Sciences une époque triſtement

» mémorable, & jamais de ſi grandes pertes

» ne ſe ſont ſuccédées avec une rapidité ſi

» funeſte. - - -

» La mort nous a ravi M. d'Alembert ,

» lorſque ſon génie, encore dans ſa force,

» promettoit à l'Europe ſavante de nou

» velles lumières. Géomètre ſublime, c'eſt
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à lui que notre ſiècle doit l'honneur d'a

· voir ajouté un nouveau calcul a ceux dont

la découverte avoit illuſtré le ſiècle der

nier, & de nouvelles branches de la ſcience

du mouvement aux théories qu'avoit créées

le génie de Galilée , d'Huyghens & de

Newton.

» Philoſophe ſage & profond, il a laiſſé

dans le Diſcours Préliminaire de l'Ency--

clopédie, un menument pour lequel il

n'ayoit point eu de modèle.

» Écrivain tantôt noble, énergique & ra

pide, tantôt ingénieux & piquant, ſuivant

lcs ſujets qu'il a traités, mais toujours

précis, clair, plein d'idees, ſes Ouvrages

inſtruiſent la jeuneſſe, & occupent d'une

manière utile les loiſirs de l'homme

eclairé. - -

» La franchiſe, l'amour de la vérité, le

zèle pour le progrès des Sciences & pour

la defenſe des droits des hommes , for

moient le fonds de ſon caractère. -

» Une probité ſcrupuleuſe,une bienfaiſance

éclairée, un deſintéreſſement noble & ſans

faſte, furent ſes principales vertus.

» Les jeunes gens qui annonçoient des

talens pour les Sciences &§ Lettres,

trouvoient en lui un appui, un guide, un

modèle. - -

» Ami tendre & courageux , les pleurs de -

l'amitié ont coulé ſur ſa tombe au milieu

des regrets des Académies de la France &

· de l'Europe. Il eut des ennemis pour que

F v



I 3 o M. E R C U R E

» rien ne manquât à ſa gloire ; & l'on doit

- » compter parmi les honneurs qu'il a reçus,

» l'acharnement avec lequel il a été pour

, » ſuivi pendant ſa vie & après ſa mort, par

» ces hommes dont la haine ſe plaît à choiſir

» pour ſes victimes, le génie & la vertu. »

» Honoré par lui dès ma jeuneſſe d'une

» tendreſſe vraiment paternelle, perſonne,

» dans la perte commune , n'a plus à re

» gretter que moi. Son génie vivra, éternel

» lement dans ſes Ouvrages ; il continuera

» long-temps d'inſtruire les hommes; il refte

» tout entier pour l'Univers; l'amitié ſeule

» a tout perdu. » -

. . . .. .. .. .. . .. .. Les offres

brillantes de l'Impératrice de Ruſſie ajoutè

rent à ſa gloire , & prouvèrent ſon déſinté

reſſement; & s'il eſſuya quelques contradic

tions ( c'eſt le fort des mortels les plus

heureux ) par combien de ſuccès n'a t'il pas

été dédommagé ! par combien de diſtinctions

n'a t'il pas été conſolé ! Son nom a été placé

3,

parmi les plus célèbres de ce ſiècle; l'un des

plus grands Hommes qui ayent paru ſur le

Trône, a cherché ſon commerce, non pas en

Roi, mais en Philoſophe; l'un des plus grands

Hommes qui ayent brillé dans l'Empire Lit

téraire, a vécu avec lui dans une intimité

qui n'a jamais été troublee ni interrompue ;

er fin on pourroit terminer ſon éloge avec

deux mots : il fut l'ami du grand Frédéric &

de Voltaire. - -

-\
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S P E C T A C L E S. .

C O N C E R T S P I R I T U E I.

LA ſeule nouveauté que le Concert du 8 de

ce mois ait offerte, eſt M. Guérillot, qui a

joué un nouveau Concerto de Violon de

M. Jarnowick. Sa qualité de ſon, gracieuſe

& pure, ſa manière ferme, ſage & préciſe,

& une grande juſteſſe d'intonation , lui ont

mérité les applaudiſſemens les plus encou

rageans. Mile Candeille a fait auſſi beaucoup

de plaiſir ſur le forté piano. Le Public a paru

s'appercevoir de ſes progrès , & l'inviter à

en faire de nouveaux. La ſymphonie de M.

Hayden a continué d'exciter l'enthouſiaſme.

Nous ne parlons pas des fragmens du Carmen

Seculare de M. Philidor. Le choix qu'en a

fait le Directeur du Concert eſt une preuve

du ſuccès de cet Ouvrage. -

AcADÉMIE ROYALE DE MUSIQUE.

ON continue toujours avec un grand ſuccès

les repréſentations de Didon; mais l'enthou

ſiaſme a paru diminuer un peu depuis la pre

mière repréſentation; & les critiques, bonnes

ou mauvaiſes,commencent à ſeº# entendre

V]



1 ; 2 M E R C U R - E
' " - / F -

à travers les éloges juſtes ou exagérés, ſui

vant la.difierence des opinions & des goûts.

Nous avons promis , comme font tous

les Journaliſtes, que nous rendrions fidè

lement compte du jugement du Public ;

d'ordinaire on a peu de confiance dans

ces pi oms ſſes, &, à la vérite, y eſt plus

difficile qu'on ne croit de tenir parole. Com

ment en effet recueillir les voix de ce Public

qui a, comme la rénommée, cent voix qui

me ſont jamais d'accord ? Auſſi eſt il fort com

mun de prendre l'avis des gens de ſon parti

pour l'avis du grand nombre, & de n'expri

mer, au lieu du jugement public, que le

réſultat de ſes ſenſations & de ſes préven

tions. C'eſt un ecueil que nous tâcherons

d'éviter , nous promettons d'être de bonne

foi avec nous mêmes ; c'eſt tout ce qu'on doit

exiger, & ce qu'il eſt fort rare de rencontrer

dans les diſcuſſions de critique & de goût,mais

fi nous avons ſur la muſique dramatique quel

ques principes, que nous croyons inconteſ

tables , quoiqu'ils ſoyent encore conteſtés,

il nous eſt impoſſible de les abandonner; &

nous y tiendrons avec d'aurant plus de con

fiance dans nos obſervations ſur la muſique

de Didon , que M. Piccini s'en eſt évidem

ment rapproché lui même dans la compoſi

tion de cet Ouvrage. .

Nous avons dit, & nous aimons à répéter,

que cet Ouvrage eſt plein des plus grandes

beautes, & que l'Auteur y a élevé ſon ftyle
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au ton de la véritable Tragédie. Nous allons

· revenir cn détail ſur les morceaux qui nous

ont frappés davantage à une ſeconde repré

ſentation, mais en louant avec plaiſir &

· ſans réſerve ce qui nous a paru vraiment

beau, nous releverons avec franchiſe , mais

avec menagement, ce qui nous a paru foible &

défectueux. Nous motiverons nos critiques,

& nous les ſoumettons aux gens de goût ,

aux perſonnes inſtruites , & à M. Piccini

lui même, dont nous eſtimons le bon eſ

prit autant que nous admirons ſon beau ta

lent ; mais nous renonçons à l'eſperance

d'être jugés avec impartialité par ceux de

les enthouſiaſtes , qui croyent le ſervir en

admirant tout dans ſes Ouvrages,& le flatter

en prêchant des opinions que nous lu avons

·entendu déſavouer à lui même de la manière

la plus poſitive.

Suivons à préſent le Compoſiteur dans ſa

· marche. L'ouverture eſt peut-être le mor

ceau le plus foible de ſon Ouvrage. C'eſt une

eſpèce de ſymphonie concertante , où il y a

· un mouvement d'andante très agréable; mais

elle n'a ni la nobleſſe, ni le caractère, ni

même l'effet d'Orcheſtre qui convient à une

Tragédie. En général, les Italiens négligent

beaucoup les ouvertures, qu'ils n'appellent

que du nom de ſymphonies; les fanatiques

de la muſique Italienne , qui en admirent

tout, parce qu'ils ne ſentent les conve

nances de rien, ont pris le parti de regarder

cette partie du Drame Lyrique comme une
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choſe indifférente, peu digne d'occuper ſé

rieuſement un grand Compoſiteur. Nous

convenons que dans les Operas&Italiens , où

toutes les convenances ſont violées & tous

les effets dramatiques inconnus, on ne

doit-chercher dans une ouverture que le mé

rite propre à une ſymphonie. Pour nous, qui

regardons l'ouverture comme faiſant partie

d'un grand tout, nous voulons qu'elle parti

cipe au caractère du ſujet qu'elle annonce ;

qu'elle diipoſe l'âme à recevoir les impreſ

fions que le Poëme doit produire, & qu'elle

fe lie, par ſon caractère & fon mouvement,

à l'action qui va ſuivre. Mais quelqu'idée

qu'on attache à l'effet d'une ouverture d'O

· péra, il ſeroit plaiſant qu'un Compoſiteur

: qui ſe donne la peine d'en faire une, ſe crût

· diſpenſe de la faire bonne. On peut mettre

dans une ſymphonie, de l'eſprit, de l'inten

tion, du génie même fi l'on en a ; & jamais

un Artiſte médiocre ne fera une ouverture

dui approche de celle d'Iphigénie en Aulide,

, dans le Tragiiue, & de celle de la Fraſca

tana, dans le Comique. L'effet de l'ouverture

de Didon a été fi général , que nous ne dou

tons pas que M. Piccini n'y en ſubſtitue une

autre plus digne de lui & de ſon ſujet ; il a

prouvé que cela lui ſeroit très-facile.

Acte l°º. Nous ne dirons rien du récitatif

dans ce premier article , nous en parlerons

en détail dans la ſuite de notre analyſe.

Le ſonge de Didon , dans la première

i
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Scène, eſt bien conçu , & rendu avec des

accens vrais , mais il auroit pu avoir plus
d'effer. - - -

L'air qui ſuit : Paines frayeurs, &c. eſt

d'un chant naturel, ſenſible & très-agreable;

mais peut être que la ſituation & les paroles

auroient pu comporter un mouvement plus

animé, & qu'il auroit pu y avoir moins de

vague & de molleſſe dans l'exprefſion.

La cavatine qui ſuit : nous allons la revoir

cette grotte charmante , eſt d'un caractère

tendre, voluptueux & vrai. . -

Cette cavatine n'eſt ſéparée del'airprécédent

que par un bruit de chaſſe qui a ſervi de

prélude à la première Scène , & dent l'effet

eſt bien médiocre. Nousne croyons pas que,

dans aucun de ſes Opéras , M. Piccini ait

encore haſardé de faire ſuccéder ainſi , preſ

que immédiatement,un air ſimple à un grand

air ; ce qui demande d'être traité avec goût,

& d'être commandé par la marche de la

Scène.

Les airs de danſe du Divertiſſement ſont

d'une tournure facile, mais ſans caractère

marqué , nous n'y avons trouvé de très

agréable qu'un mouvement de gavotte danſé

par Mlle de Ligny. -

Nous ne dirons rien du Chœur : Le

Cor nous appelle à la chaſſe ; & nous paſſe- -

rons à l'air d'Enée : Régnez en paix ſur /

ce rivage. C'eſt un air dans la forme pure

|
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ment Italienne, dont les motifs & les traits

ne ſont pas aſſez neufs , & chargé de ces

répétitions gratuites , qui ne ſervent qu'à

arrondir la periode, ſans intention & ſans
vérite. . - -

Dans la Scène de Didon & d'Iarbe, l'air

de Didon : Ni l'Amante , ni la Re.ne, nous

a paru d'un beau caractère , d'une expreſ

ſion vraie & d'un effet brillant. Les quatre

couplets qui précèdent cet air , ſemblent

avoir été deſtinés par le Poëte pour être mis

en chant ; le Compoſiteur les a mis en re

citatif. Peut-être qu'en effet un chant fim

ple , mais méſure, eût préparé & conduit à

l'air par un effet plus agréable.

La Scène & le Duo d'Enée & d'Iarbe n'ont

pas paru traires avec le caractère qui cor

vient à une Tragédie. On a cru voir quelque

rapport entre cette Scène & celle d'Agamem

non & d'Achille, dans Iphigénie en Aulide.

Nous ne ferons aucune comparaiſon entre

ces deux Scènes, parce que ces ſortes decom

paraiſons ont trop d'inconvéniens;mais nous

remarquerons que, dans la nouveauté d'Iphi

genie en Aulide , un Détracteur de M. Gluek

imprima que le Duo d'Agamemnon & d'A

chi le étoit mal conçu,parce que deux Héros

ne peuvent pas ſe braver en Muſique, & parce

qu'il n'eſt p s convenable à leur dignite de

parler tous deux enſemble. M. Marmontel &

M. Piccini viennent de répondre à cette Cri .

tique , qui, a la vérité , n'en avoit pas beſoin.

L'air d'Iarbe : O Jupiter, qui termine le
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premier Acte, ne fait aucun efiet, & n'en

pouvoit pas faire. Il n'a pofnt le caractère

qu'exigeoient les paroles , & n'a rien dans

le chant d'aſſez piquant pour réparer ce dé

faut. Il eſt précédé par neuf Vers de Ré

citatif qui refroidiſſent la Scène : peut être

que s'il eût ſuccédé immédiaternent au Duo,

ou ſeulement après quelques mots de Reci

tatif, l'effet en eût été plus avantageux.

C'eſt avec regret que nous ſuſpendons

ici-notre Analyſe ; nous avons rempli la

partie la plus déſagréable de la tâche que

nous nous ſommes impoſée , parce que .

nous avons eu plus à critiquer qu'à louer :

nous nous en dédomnnagerons dans l'Article

ſuivant, où nous aurons beaucoup plus de

laiſir à louer les nombreuſes & touchantes

· beautés qui abondent dans les deux derniers

Actes , qu'à obſerver quelques taches qui

les déparent. -

coM É D IE I TA L I E N N E.

L E Samedi 6 Décembre, on a donné la

première repréſenration du#
Comedie en deux Actes & en proſe , mêlée

d'ariettes, par M. Piccinni fils, muſique de

M. Piccinni père.

Léandre eſt l'amant aimé de la fille d'An

ſeline.Cet Anſelme eſt un avare, qui ne peut

ſe réſoudre à marier ſa fille, parce qu'il eſt

effrayé de la néceſſité de lui donner une dot.

Un Valet de Léandre ſe propoſe d introduire
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ſon Maître chez Anſelme. Dans le village où

le vieillard s'eſt retiré, demeure un Anglois,

dont la manie eſt de vivre ſolitaire, de ne

recevoir d'autre viſite que celle de ſon Mé

decin, & qui paſſe encore pour avoir les

femmes dans une telle horreur, qu'il ne peut

en appercevoir ſans éprouver des mouve

mens convulſifs. Le Valet de Léandre prend

le coſtume d'un Lord, fait traveſtir ſon Maî

tre en Médecin, & ſe préſente à Anſelme,

auquel l'Anglois a déjà rendu quelques ſer

vices. Il fait l'eloge de la maiſon, en vante

le sîte, en exagère les agrémens, & déclare

qu'il y occuperoit volontiers un apparte

ment, qu'il le loueroit deux cent louis par

'mois, s'il ne craignoit de gêner Anſelme, &

ſur tout ſi on lui promettoit de n'y intro

duire aucune femme. Les propoſitions du

fiux Lord éveillent la cupidité de l'imbécille

Harpagon ; il promet tout ce qu'on exige. Il

fait traveſtir en homme ſa fille & ſa Sui-.

vante, & les préſente comme ſes neveux.

L'adroit Valet en paroît d'abord enchanté,

uis il tombe dans un fauteuil, en ſe plai

gnant qu'on l'a trompé. Anſelme avoue ſa

faute. Le faux Lord trouve un moyen de

tout ſéparer; c'eſt celui de bannir les fem

mes de la maiſon , en mariant la fille d'An

ſelme, & il propoſe ſon Médecin pour époux,

en ſe chargeant de doter la jeune perſonne.

Néanmoins , afin de ménager la délicateſſe

de tout le monde, il conſent à laiſſer à An

ſelme l'apparence de la généroſité, & à ne
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point paroître dans le contrat de mariage

comme donateur. On appelle un Notaire ,

on figne , le Notaire emporte la minute en

bonne forme. Le Valet ſe fait connoître ,

découvre l'intrigue ; le père crie à la trahi

ſon , mais la crainte du ridicule l'emporte

ſur ſon avarice, il conſent à tout réaliſer, &

Léandre épouſe ſa Maîtreſſe. -

| Nous n'apporterons aucune ſévérité dans

l'exanaen de cet Ouvrage. L'Auteur eſt Ita

lien , & il y a loin de la connoiſſance du

Théâtre de ſa Nation à la connoiſſance du

Theâtre François. Les Opéra-Bouſfons Ita

liens ſont encore moins raiſonnables que

les nôtres ; & pourvu qu'à diverſes ſitua

tions plus bouffonnes que comiques , l'Au

teur joigne l'adreſſe de fournir au Muſicien

les moyens de faire btiller ſon talent , il a

rempli ſon but, Tel eſt, à - peu - près , le

ſyſtême que M. Piccinni le fils paroît avoir

adopté; & ſi, dans les Ouvrages qu'il pourra

donner par la ſuite , on doir être fondé

à lui en faire des reproches , au moins ne

peur-on l'en blâmer aujourd'hui. On tient

toujours aux principes dans leſquels on a

été inſtruit : quand on les abandonne, c'eſt

parce qu'on ſe croit forcé d'en faire le ſa

crifice ; & qui peut ob'iger à ce ſacrifice ?

la réflexion, l'étude & le goût.

Quant à la Mufique , le nom de ſon

illuſtre Auteur ſuffiroit pour en faire l'élo

ge. Nous croyons néanmoins devoir entrer

dans quelques détails. Rien de plus vrai ,
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de plus varié, de plus expreſſif que le langa

ge de chacun des Perſonnages de cette Co

médie. Les différens morceaux chantés par

l'Avare, par la Fille, par la Soubrette, par

l'Amant & par le Valet , ont tous un ca

| ractère§ la ſituation & à la phyſio

nomie des Perſonnages. Ce caractère ſe fait

principalement remarquer dans les nuances

de charge qui accompagnent le traveſtiſſe

ment de Léandre en Médecin , & celui du

Valet en Lord, & qui ne ſont pas moins

oppoſées entr'elles que comiques & neu

ves, Le talent du Muſicien ſe fait ſur

teut diſtinguer dans les morceaux d'enſem

ble. La vérité , la ſimplicité, le naturel du

dialogue & la pureté de l'expreſſion, tout ſe

réunit pour produire l'effet le plus enchan

teur. Le charme des accompagnemens ajoute

encore à la mélodie du chant principal.On y

reconnoît un Maître, un Homme de génie,

un Compoſiteur qui poſſède toutes les par

ties de ſon Art , un Artiſte enfin qui , ha

bile à diſtribuer, ſuivant l'occaſion , les reſ

ſources de ſon talent, ajoute tour à tour à

l'effet par la cauſe, cu à la cauſe pat l'effet.

L'air de bravoure, chanté par Mlle. Puret au

commencement du ſecond acte, nous a paru

digne de tous les applaudiſſemens qu'il a

reçus. Tous ceux que nous avons entendus

juſqu'ici dans nos Opéra Bouffôns François,

ne nous ont rappellé que des trairs difficiles

de ſymphonies,cu même de ſonares exécutés
-

»- -- $
/ -

par des goſiers flexibles & très exercés. Celui
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ci , au travers des libertés que permet cette

eſpèce de compoſition, préſente par tout de

la facilité, de la melodie, de la grâce & de l'ex

preſlion.Ainfi, tandis que Melpomêne cou

ronne de lauriers la Muſe de M. Piccinni

dans le Perſonnage de Didon , cet homme

celèbre ſait embellir Thalie , en lui prêtant .

le preftige de ſes accens. Ce double talent eſt

auſſi rare qu'il eſt peu & qu'il devroit être

eſtimé. Pauci quos aquºs amºvit Jupiter ?

· L'abondance des matières nous oblige de

remettre à un autre Mercure le compte

de Gabrielle d'Eſ#rées , remiſe en quatte

Actes , & de la première repréſentation

d'Héraclite , Comédie en un Acte & en

Vers , donnée avec ſuccès le 1 1 du même

mois. . '

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

Tºus , & dernière Livreiſon des GEuvres

complettes de Charles Bonnet , Correſpondant ce

l'Académie Royale des Sciences de Paris & de

différentes autres Académies, 3 Vol. in-4°. Prix ,

36 liv. Pareille Livraiſon en 6 Vôlumes in-8°. Prix,

2 1 liv. A Neuſchâtel, 1783 ; & ſe trouve à Paris,

chez Hardouin , Libraire, rue des Prêtres Saint

Germain l'Auxerrois, vis-à-vis l'Egliſe.

Cette Edition, totalement achevée, contient tous

les Écrits de M Bonnet , ſavoir , ſon Traité d'In

ſectologie, ſes Recherches ſur l'uſage des feuilles

dans les Plantes, ſon Eſſai de Pſycologie & l'Eſſai

analytique ſur Ies facultés de l'âme, ſes conſidéra

tions ſur les corps organiſés , ſa contemplation de
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la Nature, ſa Palingenegie philoſophique, ſes Re

cherches philoſophiques ſur les preuves du Chriſ

tianiſme, ainſi que les preuves de l'exiſtence de

Dieu, & tous ſes Mémoires ſur différens objets re

latifs à l'Hiſtoire Naturelle , &c.

La Contemplation de la Nature en 3 Volumes

in - 8°. ſe vend ſéparément chez le même Libraire.

Prix , 9 liv.

N. B. L'Ouvrage complet eſt en 1o Volumes

in-4°. fig. Prix, 1o8 liv. Le même in - 8°. 18 Vol.

fig. Prix, 63 liv. -

D E z A s s E M E N s, de l'Homme ſenſible, ou

Anecdotes diverſes , ſixième Partie , par M.

d'Arnaud. - -

On ſouſcrit pour cet intéreſſant Ouvrage chez

l'Auteur, rue des Poſtes, & chez la Veuve Ballard

& fils, Imprimeurs du Roi, rue des Mathurins.

Cette ſixième Partie termine le troiſième Volume ;

le ſixième doit être achevé dans le courant d Avril,

tesmps auquel finira la ſouſcription.

E L É G r E s de Tibulle, Traduction nouvelle,

avec des Notes On v-a joint les meilleures imita

tions qui en ont été faites en vers françois, in - 8°.

A Paris, chez Jombert jeune, Libraire, rue Dau

phine Il y en a quelques Exemplaires en papier

ſuperfin d'Annonay. .

Novv E L Avis aux Mères qui veulent nourrir,

par M. C. B. Gaultier de Claubry, Chirurgien de

S. A. R Mgr. Cemte d'Artois, Membre du Col

lège Royal de Chirurgie, & Accoucheur , ancien

Chirurgien Aide-Major des Camps & Armées du

Roi en Allemagne, &c. A Paris, chez l'Auteur,

rue de Grenelle-Saint-Honoré, vis-à-vis l'Hôtel des

Fermes du Roi, & Lottin le jeune, Lib,rue S. Jacques.
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Les conſeils de la Médecine & les iºn #

de la Philoſophie ont enfin convaincu la plupart des

mères de la néceſſité de nourrir leurs enfans. On leur

a prouvé que leur devoir & leur intérêt ſe réuniſ

ſoient pour les ſoumettre à ce vœu de la Nature. M.

Gaultier, éclairé par ſon expérience, a cru devoir

donner des conſeils utiles aux mères qui rempliſſent $

ce reſpectable devoir. Quelque ſimple que ſoit cette

intéreſſante fonction, il eſt des accidens que l'inex

périence naturelle aux jeunes mères ſur tout, ne pré

voit pas, qu'il faut prévenir, ou auxquels il faut

remédier Tel eſt le but de l'Auteur de cet Ouvrage,

qui par ſon objet mérite d'être accueilli par tous

eeux qu'anime l'amour de l'humanité.

D c v z E Variations ſur l'air de Marléoroug

pour un Violon, avec Accompagnement , par M.

Bonnay, de l'Académie Royale de Muſique. l rix,

2 liv. 8 ſols. A Paris, chez M. Michaud, rue des

mauvais Garçons, près celle de Buſſy, chez l'Her

boriſte. - .

S1x1É 21 e & ſeptième Concertos pour le Violon à

grand Orcheſt e, par M. Chartrain, exécutés par

l'Auteur au Concert Spirituel. ºrix, 4 livres 4 ſols

chaque. A Paris , , chez M. Michaud , même

Adreſſe. -

On ſait que M. Chartrain réunit au mérite d'une

exécution brillante celui d'une compoſition remplie

de grâces, & nous ne doutons paſ que ces Concer

tos ne faſſent un très grand plaiſir même à ceux

qui ne les auront pas entendus par l'Auteur.

RecvEiL des Airs de Blaiſe & Babet , avec

un Duo du même Opéra, & un air du Corſai e,

avec accompagnement de Harpe, par M Hurckhof- .

fer, Œuvre XXI. Prix, 4 livres 4 ſols. À Paris,
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chez l'Auteur, rue Royale, Porte Saint Honoré;

chez M. Lucotte , Couſineau, Luthier - Breveté

de la Reine, rue des Poulies, & Salomon, Luthier,

Place de l'École. -

N v M E R o 13. Ouverture des deux Jumeaux

de Bergame, arrangée pour le Clavecin ou la

Hurpe, par M. Dreux le jeune, Maître de Clave

cin, dédiée à la Reine Il paroîtra deux de ces

Cahiers par mois, un pour le Clavecin, & un autre

d'Ariettes, avec Accompagnement de Clavecin ou

de Violon, formant pour l'année vingt-quatre

Cahiers; les douze premiers arrangés par M. Laſ

ceux, & les autres par M. Dreux. L'abonnement

pour Paris eſt de 36 livres, & pour la Province

48 livres franc de port ; chaque Cahier ſéparément

2 livres 8 ſols.A Paris, chez l'Auteur, au Collège de

Navarre, Montagne Sainte Geneviève , & chez

Mlle Girard, Marchande de Muſique , rue de la

Monnoye, à la Nouveauté. - .

Voyez, pour les Annonces des Livres , de la

Muſique & des Eſtampes, le Journal de la Librai

rie ſur la Couverture. ,

"

T A B L , E. .

VeRs adreſſés à M. Phili- Nécrologie, 127

dor , 97 Concert Spirituel, I 3 1

Charade, Enigme & Logogry Académie Roy. de Muſiq. i5.

phe , 98 Comédie Italienne , 1 37

Bigarrures Littéraires, , 1oo.Annonces & Notices, I4I

A P P "R O B A T I O N.

J'AI lu , par ordre de Mgr le Garde des Sceaux, le

Mercure de France , pour le Samedi 2o Décembre.Je n'y

ai rien trouvé qui puiſſe en empêcher l'impreſſion. A

Paris , le 19 Décembre 1733. G U I D I.
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· SAMEDI 27 DÉcEMBRE 1733.

PI E C ES FU GIT IV Es

E N V E R s E T EN P R ose -

-

-

- -

. . - *
- : * ,

VE Rs à M. CHARLES , mon Compatriote, .

- après la ſublime expérience de ſon Globe ,

| Aereſtatique , faite au Jardin des Tuileries.

| A roi, frère des Montgolfier, -

· · Par les talens & le génie, · : A

Je te ſalue, ô le premier " ! :

Des grands Hommes de ma Patrie ! * !

• Je n'avois pas encor vingt ans . .. |

• Qu'à ce titre j'oſois prétendre;

Sur mon luth je faiſois entendre

Des ſons qu'on trouva diſcordans ;

Dès lors transfuge de la gloire,

Dans mon dépit je fis ſerment

De ne jamais être l'amant · · · -

- -

— 7

w * Baugenci , ville de l'orléanoi . - - -

Nº. ) 2, 27 Décembre 1783. G

*
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Des doctes Filles de Mémoire ; .

Mais j'ai vû ton ſuccès flatteur ;

Et lorſque Paris te couronne,

Ma Muſe eſt fière de l'honneur .

D'ajouter du moins une fleur

Aux nouveaux lauriers qu'il te denne.

eHAREEs, de l'immortalité

Tu viens de franchir la barrière ;

Et déjà la célébrité -

Te ſuit dans ta noble carrière.

Chartres, protecteur des Beaux-Arts,

Encourage ton induſtrie ;

Lui, qui d'un ſeul de ſes regards

Au talent donneroit la vie.

Va, pourſuis ton vol glorieux,

Sois sûr que nos derniers neveux

A ton génie, à ton courage

Rendront un jour le même hommage

Que jadis on rendoit auxDieux.

Quel honneur pour toi, ma Patrie,

• Ville ignorée, ô Baugenci!

Charles t'a tiré de l'oubli ;

Ton nom dans la Géographie

Ne paroîtra plus qu'agrandi.

A" vERs cette fertile contrée,

Charles, ſi tu veux voyager

Au ſein de la plaine azurée,

#º .'o:'ºccA

REGLA "

NACENSIS.
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Je ſuis prêt à t'accompagner ;

Mais prends bien garde que la terre

Tout-à-coup s'échappe à nos yeux ;

Je ne veux point aller aux cieux ;

Si je ne voyeis plus Glycère,

Ma foi le ſéjour du tonnerre

Me ſembleroit bien ennuyeux.

( Par M. Lablée , Avocat en Parlement. )

-

Explication de la Charade , de l'Enigme 3

du Logogryphe du Mercure précédent.

LE mot de la Charade eſt Héroïdes ; celui

de l'Énigme eſt Tric-Trac; celui du Logo

gryphe eſt Limaçon , où l'on trouve a, i,

o, limon, ami , Milon ( le Crotoniate ),

lion , Milan , mi , la , Mâcon , Milan ,

Lima , mail, mal , Cain , Nil , lac , in ,

imò, Mai , Loi , main.

C H A R A D E.

Mos premier appartient à la Géométrie,

Mon ſecond & mon tout à la Géographie.

( Par un Habitant de Martincourt, ſou

Pierrefort en Lorraine. )

#»

G ij
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É N I G M E.

JE ſuis eau ſans être liquide;

Je ſuis une pouſſière humide

Qui ſe forme chez Jupiter.

Ma froideur échauffe la terre ;

Et quand je deſcends de l'Éther

Eile ne craint pas le tonnerre.

L O G O G R Y P H E.

UN coup de javelot me fit ſortir de terre,

Et je ſuis de la paix le ſymbole ordinaire.

J'ai ſept pieds bien comptés, où l'ontrouve mon fruit5

Un crime; une Tribu; l'ornement de l'eſprit 3

Une Impératrice Romaine ;

Ce qu'on ne quitte pas ſans peine ;

Un don de la Nature avec deux inſtrumens ;

Mais c'eſt en dire aſſez, Lecteur, & tu m'entends.

(Par M. H......)

Nk
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NOUVELLES LITTÉRAIRES.

SUITE DEs BIGARRUREs LITTRRAIREs.

A Paris , chez J. F. Baſtien , Libraire,

rue S. Hyacinthe, la première porte

cochère à droite en entrant par la Place

S. Michel.

LAurºva cherche à établir d'abord ſon opinion

par les faits.

« Un Écolier en ſortant du Collége peut faire une

» Tragédie ; il eſt inoui qu'on ait fait une bonne .

» Comédie pour ſon coup d'eſſai. La première Tra

» gédie de Voltaire eſt Œdipe, la première Co

médie imprimée de Molière eſt l'Etourdi. »

· Il ne faut pas dire, ce me ſemble, comme une

vérité générale, qu'un Écolier au ſortir du Collége ,

peut faire une bonne Tragédie, parce qu'il y en a eu

un à qui cela eſt arrivé; car cet Écolier étoit Vol

· taire. C'eſt trop conclure auſſi de dire qu'il eſt im

poſſible de faire à cet âge une bonne Comédie, parce

que perſonne n'a eu encore cette gloire. Une choſe

ſans exemple n'eſt pas toujours impoſſible, & un

ſeul exemple ne prouve pas qu'une choſe ſoit na

turelle. L'exemple unique de Voltaire, qui a fait

GEdipe à vingt - deux ans, ne peut pas ſervir de

preuve à une propoſition générale. Nos deux pre

miers Tragiques, Corneille & Racine , prouve

roient mieux le contraire. Corneille mit bien

plus de temps à s'élever de Clitandre à Cinna ,

que Molière de l'Etourdi au Miſantrops. Avant

de faire Andromaque , Racine avoit fait Théa

gène & Chariclée, qu'il jeta au feu, les Frères

G iij



1 5o M E R C U R E

Ennemis, qu'on ne lit plus du tout, & Alexandre,

où on le voit bien plus occupé à imiter le génie de

Corneille qu'à interroger & à ſuivre le ſien. L'exem

ple même de Voltaire n'eſt pas auſſi fort qu'il le pa

roît au premier coup-d'œil. Œdipe eſt l'ouvrage de

cette organiſation exquiſe qui eut le ſentiment du

bon goût & de l'élégance à 15 ans, & qui l'a con

ſervé juſqu'à 8o ans paſſés; de ce talent ſouple &

heureux, qui devoit prendre un jour tous les tons

& tous§ & qui a vingt ans avoit découvert

déjà tous les ſecrets du ſtyle de Racine , de cet eſ

prit étendu qui devoit chercher des modèles par-tout

où il y a eu des génies créateurs, & qui dès lors étoit

en état d'emprunter à Sophocle ces belles Scènes qui

ſont de tous les ſiècles, parce qu'elles ſont de la

Nature ; mais Œdipe n'eſt pas la Pièce où il faille

chercher les créations du génie Tragique de Vol

taire. Après Œdipe , il cherche non plus le genre

des Anciens & de Racine, mais le§ & il eſt

long-temps à le trouver. Ce premier ſuccès , qui fut

ſi brillant, eſt ſuivi de deux ou trois chûtes , &

on ſe hâtoit déjà de prononcer qu'il démentoit les

éſpérances qu'il avoit données. Ce n'eſt guère qu'à

4o ans que Voltaire a montré le génie Tragique qui

lui eſt propre, qui le diſtingue parmi les grands

Maîtres, & à beaucoup'd'égards l'élève au-deſſus d'eux.

·L'Auteur s'appuie d'un autre fait : il y a, dit il,

bien plus de grands Poëtes Tragiques que de grands

Poëtes Comiques. Après Corneille, Racine s'élève

au même rang, & Voltaire les atteint ou les ſur

paſſe tous les deux. Après Molière, Regnard, qui

l'approche de plus près,reſte cependant à une grande
diſtance. - - -

Tout cela eſt vrai, mais j'en concluds, ſeulement

que de plus grands eſprits ont été attirés vers la

gloire & le genre de Corneille. Oublions un moment

que Racine ait fait des Tragédies, & Regnard des
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Comédies; oublions les deux genres, & comparons

les deux hommes. On verra que Regnard étoit un

homme extrêmement inférieur à Racine , au point

même qu'on ſeroit tenté de croire que Regnard

n'auroit pas pu faire une Scène ſupportable de Tra

gédie, & que Racine , dans la Coinédie même,

eût été ſupérieur à Regnard. Deſtouche , Dufréni,

Regnard avoient tous les trois infiniment d'eſprit &

des talens rares ; mais aucun d'eux n'a montré ces

vûes vaftes & profondes que doit avoir l'obſerva

teur de la Nature humaine & le peintre des hom

mes ; aucun d'eux n'a poſſédé cet eſprit inventeur

ſans lequel on reſte toujours fort au-deſſous de

l'homme qui s'eſt crée un genre. Il y a eu

peut-être un homme qui eût pu égaler l'Auteur du

Tartuffe & du Miſantrope; mais c'eſt hors du Théâ

tre qu'il faut le chercher. J'ai lû ſouvent la Bruyère

avec une extrême ſurpriſe ; & en remarquant que,

comme Molière , il voit ſouvent à une grande pro

fondeur , & peint toujours de verve ; qu'il a autant

de force de ſens, autant de naturel, & joint aux

grands traits des détails plus fins, un goût plus sûr

& plus conſtamment délicat ; que, toujours agit

de ſes penſées, il met les plus philoſophiques en

mouvement & en attitude, qu'il eſt toujours en

Scène au milieu de la Société, qu'il y interroge &

qu'il y répond; & qu'enfin, en parcourant des ma

ximes iſolées, des fragmens ſans ſuite, on croit en -

tendre le tumulte du monde, & ſe trouver au milieu

d'une multitude d'hommes, dont on reconnoît les

figures, les manières, les voix & le langage , j'ai

penſé que fi cet Écrivain eût eu l'habitude de mettre

tout ſon talent de ſtyle en vers, & celle de diſpoſer

dans les Scènes d'une action , tous les dons qui diſ

tinguoient éminemment ſon eſprit, la Bruyère ſe

roit allé prendre ſur le Théâtre de Thalie, à côté de

Molière , la place qu'a obtenue Racine à côté de

G iv
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Corneille ſur le Théâtre de Melpomène. * Re

gnard, Deſtouche & Duffréni ne ſont pas ſeulement

des Poëtes Comiques du ſecond ordre, mais des

hommes qui, dans aucun genre, n'auroient été du

premier. Leur exemple ne prouve donc pas que la

Comédie ſoit plus difficile, & demande un génie

· plus rare, mais ſeulement que ce n'étoient pas des

§ de génie. Regnard a fait des ſatyres, elles

ſont gaies, pleines§ très-bien écrites ; mais il

y eſt reſté autant au-deſſous de Boileau que de Mo

lière dans le genre comique.

Les raiſonnemens de l'Auteur des Lettres ſur la

nature des deux gcnres, ſoutiennent-ils mieux ſon

opinion que les faits qu'il a cités ?

Le Poëte Tragique, dit-il, prend ſes perſonnages

dans l'hiſtoire ou dans ſon imagination. Dans le

premier cas, l'hiſtoire lui fournit l'action, les ca

ractères, & l'Hiſtorien une partie des beautés de ſa

Pièce. Dans le ſecond cas, il trace des portraits d'in

vention, & perſonne n'eſt juge de la reſſemblance.

Qui a vû des Héros & des Conquérans, & qui ſait

comme ils parlent ? Il eſt des Nations, il eſt vrai,

où l'on peut en rencontrer lorſqu'on ypenſe le moins

au parterre de l'Opéra ou dans un ſouper; mais-là, le

Héros ſe cache pour ne laiſſer voir que l'homme

aimable , & le Héros fait bien.

Le Poëte Comique, au contraire, doit peindre des

mœurs & des caractères qui nous ſont connus &

familiers. « Que chacun de ſes Juges a vûs & même

» obſervés, peut-être à dîner, qu'il retrouvera peut

» être encore à ſouper ; qui ſont au parterre & dans

» les loges, tandis qu'on les repréſente ſur le Théâ

* En liſant la Bruyère, dit M. de Vauvenargue,

on prend l'idée d'un comique plus varié, plus noble

& plus délicat que celui de Molière.
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» tre; on a ſous les yeux à la fois l'original & la

» copie, & chacun peut juger de la moindre diſ

•s ſemblance ; en un mot, ajoute l'Auteur , on pcut

» faire des Tragédies d'après les Livres, on ne peut

» faire des Comédies que d'après les hommes; » &

il eſt bien plus facile de lire que d obſerver.

Ces réflexions ont un certain degré de vérité,

mais ne me paroiſſent pourtant pas† vraies pour

être concluantès. La rencontre d'un ſujet heureux

dans l'hiſtoire ſeroit bien peu de choſe pour celui qui

n'auroit pas aſſez d'eſprit pour en inventer; c'eſt

bien moins le choix du ſujet que ſa diſpofition dans

l'action du Draine, qui eſt l'œuvre du génie. Après

qu'on a emprunté un événement à l'hiſtoire & quel

§ beaux traits , quelques penſées ou quelques

ſentimens ſublimes aux Hiſtoriens, preſque tout eſt

à créer encore. L'Hiſtoire & la Tragédie ont dans

les mêmes ſujets des objets trop différens pour que

l'Hiſtorien puiſſe prêter de grands ſecours au Poëte

Dramatique. L'Hiſtoire, qui veut ſur-tout faire

connoître les événemens & leur ſuite, ne s'arrête

ſur les paſſions que pour indiquer les cauſes des faits

qu'elle raconte; la Tragédie, dont l'objet eſt prin

cipalement de développer & de peindre les paſſions,

ne ſe ſert des événemens que pour amener les ſitua

tions où les paſſions déployent leur énergie & leurs

malheurs. Ce qui eſt le principal pour l'une

n'eſt jamais que l'acceſſoire de l'autre; & le

Poëte Tragique a été ſouvent obligé de tirer cinq

Actes d'une page d'Hiſtoire, ou même d'une phra

fe. Un des événemens de l'antiquité, raconté avec

le plus de détails & le plus de talent, c'eſt le combat

des Horaces & des Curiaces. Mais après avoir lû le

beau récit de Tite-Live & la Tragédie de Corneille,

on voit que la Pièce de Corneille eſt toute de ſon

invention. N'y a-t'il pas même, à beaucoup d'égards,

plus de difficultés que d'avantages à plendre ſes

G v



I 54 M E R C U R E

ſujets dans des Hiſtoriens dont il eſt ſi difficile de

prendre le génie, & auxquels cependant l'emprunt

que vous leur faites vous condamne à être com

paré ſans ceſſe ; qui vous obligent à être pen

dant cinq Actes auſſi ſublime qu'ils ont pu l'être

dans une page ou dans un mot ? Et de nos jours

le comble du talent n'eſt - il pas peut - être de

trouver par l'imagination, des actions, des ſenti

mens & des diſcours qui répondent à la hautcur

de ces caractères de l'antiquité, agrandis encore par

le génie des Tite-Livre, des Plutarque & des Ta

cite, & par cet éloignement même qui, les plaçant

à l'extrêmité des temps connus, les élève à nos

regards comme ces objets qui , n'étant que reculés

aux bornes de l'horiſon , ſemblent toucher aux

cieux ? En prenant dans les Annales le ſujet de Bri

tannicus, Racine s'obligeoit à joindre l'art de Tacite

à l'art de Virgile, & il faut avoir lû Britannicus

pour croire que cet effort de talent n'étoit pas im

poſſible. -

| Le Poëte Tragique, il eſt vrai, fait parler des

Héros & des Conquérans, & peu de gens en ont

entendu parler; il invente ſouvent les§ & les

caractères , & alors ſa liberté paroît ſans bornes

comme ſon imagination; il ne† pas croire ce

pendant que dans aucun cas il lui ſoit permis de

peindre de fantaiſie, & que nous ſoyons ſans mo

dèle pour juger ſes tableaux & ſes diſcours. Il eſt

plus que probable que jamais les Héros & les Con

quérans n'ont parlé dans leur vie comme dans nos

Pièces de Théâtre. Jamais Mahomet n'a dit à per

ſonne rien qui reſſemble aux idées & aux grandes

vûes de ces beaux vers : -

Chaque Peuple à ſon tour a régné ſur la terre, &c.

Mais ſi on ſait peu comment ils parlent, on ſait par

l'Hiſtoire comment ils agiſſent, & ce ſont leurs ac
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tions que le Poëte Tragique veut peindre par les

ſentimens & par les diſcours qu'il leur préte. Les

Conquérans & les Héros font de grandes choſes

pouſſés par des paſſions & par des vûes qu'ils ne con

noiſſent pas très-bien eux-mêmes, dont ils ſeroient

preſque toujours hors d'état de rendre compte. Le

Poëte Tragique cherche dans le cœur humain les

ſentimens qui répondent à leurs actions, & il les ex

prime dans un ſtyle dont l'éclat & la nobleſſe eſt

encore une ſorte d'imitation des exploits des Héros

& des Conquérans. Cette peintute, il eſt vrai, où

des actions réelles ſont repréſentées par des diſcours

qui n'ont jamais pu être tenus, ſemble avoir quel

que choſe de vague & d'arbitraire. Mais il eſt sûr

pourtant que l'imagination ſaiſit très-promptement

la vérité ou la fauſſeté de ce genre d'imitation.

En entendant parler Céſar ſur la Scène, je com

pare rapidement ce qu'il dit à ce qu'il a fait, &

· je ſens bien tout de ſuite ſi les vers qu'il débite

réveillent en moi l'impreſſion que j'ai reçue des ac

tions de ſa vie. Les actions, voilà donc le modèle

des diſcours de la Tragédie, & ce modèle eſt pré

ſent à la mémoire de tous ceux dont le jugement eſt

de quelque prix. D'ailleurs, dans ce langage éicvé,

le Poëte Tragique ne doit pas peindre ſeulement des

Héros , mais l'homme. Sous ces formes impo

ſantes de la grandeur, il doit faire ſentir à chaque

inſtant le charme doux & naïf de la Nature ; toutes

les mères doivent ſe reconnoître dans la veuve

d'Hector; & ce n'eſt pas un des moindres prodiges

du talent de faire entendre les accens les plus vrais

& les plus touchans du cœur humain dans un ſtyle

qui ne deſcend jamais de la dignité Tragique. Le

ciſeau qui fit ſortir du marbre l'Antinoiis & l'A

pollon du Belvédère, ne négligea point la vérité des

formes de la Nature, il les ennoblit & les éleva juſ

qu'à la grâce & à la majeſté des formes divines.

G vj
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Comment cette nature perfectionnée, & non ima

ginaire, ſeroit-elle la plus facile à peindre, puiſ

qu'elle ne peut être imitée que par un ſtyle dont le

charme & la beauté continuelles réveillent à chaque

inſtant ce qu'il y a de plus exquis & de plus ſublime

dans les ſenſations du cœur humain ?

Le Poëte tragique n'eſt pas plus libre & plus in

dépendant dans les ſujets de ſon invention. Pour ju

· ger les faits qu'il invente, tous ceux qui ſont arri

vés & que nous connoiſſons nous ſervent de mo

dèles, & la loi de la vraiſemblance met des bornes

aſſez étroites à la ſphère des événemens poſſibles.

Le Poëte a beau s'élancer par l'imagination hors de

l'Hiſtoire, il ne lui eſt permis d'inventer que comme

elle raconte, & il a toujours l'Hiſtoire pour témoin

& pour juge. Que gagne t-il d'ailleurs à créer des

| perſonnages inconnus à tous les Spectateurs, s'il doit

| faire parler par leur bouche une nature connue de

| tout le monde ? Que ce ſoit Ariane, qui n'a exiſté

que dans la fable, ou Oroſmane , qui n'exiſta ja

mais, que le Poëte ait voulu mettre ſur la ſcène,

qu'importe aux Spcctateurs qui examinent ſeule

ment s'il a bien fait parler une amante abandonnée,

un amant au déſeſpoir, & qui veulent reconnoître

dans ſes tableaux, non Oroſmane & Ariane, mais

leur propre cœur ? Ce ne ſont pas les traits qui diſ

tinguent les individus, mais les paſſions qui appar

tiennent à l'humanité qu'on repréſente dans les ca

ractères tragiques. Que dans tout ce qui regarde

moins l'intérêt de l'action que ſa grandeur & ſa

pompe, le Poëte invente à† gré des détails impo

ſans, qu'il peigne avec éclat plutôt qu'avec vérité,

· mon imagination ſe prêtera ſans peine aux ſéduc

tions de la ſienne; ſi ſes couleurs ſont fortes & bril

lantes je ne m'inquiéterai pas beaucoup de leur

fidélité, dont je ne puis pas être toujours un bon

juge ; mais alors qu'il veut me toucher & m'émou
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voir, il ne pénétrera point dans mon âme s'il n'en

peint pas les affections avec la plus grande fidélité ;

je ſerai pour lui un juge bien plus éclairé, bien plus

prompt & plus ſévère que pour le Poëte comique ;

je n'aurai pas beſoin de chercher ſon modèle dans

les loges ou dans le parterre ; je le porte toujours

avec moi ; ce modèle eſt au fond de mon cœur, &

le frémiſſement intérieur que me donne la voix du

Poëte, ou le repos & la tranquillité qu'elle me laiſſe,

me ſuffiſent pour l'admirer ou le blâmer avec une

autorité irrécuſable. Le ſort du Poëte tragique n'eſt

donc pas en cela plus avantageux # celui du

Poëte comique; peut-être même l'eſt - il moins.

Celui-ci, ſes tablettes à la main, ſe promenant au

milieu de la ſociété qu'il veut peindre, note tantôt

un geſte, tantôt un mot & un regard, & ſes mo

dèles même, pour ainſi dire, font en partie ſon ou

vrage; ils lui fourniſſert les événemens par leur vie,

& le dialogue par leurs diſcours. Le Poëte tragique

parlant toujours une† qui n'a point été enten

due dans la bouche des hommes, eſt toujours obligé

de la créer ; & s'il ne peut pas être toujours jugé,

c'eſt parce qu'il s'élève trop au-deſſus de ſes juges.

Il ne doit pas être aiſé de ſe procu1er cet avantage.

Mais, dit l'Auteur des Lettres, pour peindre les

paſſions il ſemble preſque que les paſſions ſuffiſent ;

' pour obſerver & peindre les mœurs il faut de la ré

flexion, il faut du génie.Je ne puis me perſuader ni

que le tableau des paſſions exige moins de génie &

- de réflexion que celui des mœurs, ni que le Poëte

tragique n'ait point des mœurs à peindre. S'il ſuffi

ſoit d'être paſſionné pour bien peindre les paſſions,

· les amans, par exemple, ſeroient ceux qui feroient

le mieux parler l'amour, & jamais on n'auroit plus

de talent que dans le délire de la raiſon & dans

l'ivreſſe des ſens. Le contraire eſt cependant prouvé

par tous les exemples ; les amans qui ne ſongent
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oint à exprimer avec énergie leurs ſentimens, mais

à les épancher, répètent ſans ceſſe ce ſeul mot qui

ſuffit à leur bonheur , & que leur cœur & leur

oreille ne peuvent ſe laſſer d'entendre , abondans

| & féconds, ils manquent d'énergie & de variété, &

n'en ont pas beſoin, parce que la paſſion qui parle

à la paſſion, l'émeut & l'échauffe ſans peine, & que le

même trouble qui empêche celui qui écrit d'être élo

quent, porte dans l'âme de celui qui lit, plus de

charme & d'émotion que ne peut jamais en pro

duire l'éloquence. Perſonne n'a lû de véritables let

tres d'amour avec autant de plaiſir & d'intérêt

qu'une Élégie de Tibulle ou une Scène de Racine ,

à moins que ces lettres ne ſoient celles de ſa maî

treſſe *. Pour faire parler les paſſions avec vérité

* Il peut y avoir quelques exceptions à cela :

quoi qu'en diſent ceux qui prennent des maximes

triviales pour la connoiſſance du cœur humain, on

peut avoir plus d'une paſſion en ſa vie, & il eſt

même rare qu'avec une âme très-ſenſible, on n'en

ait pas davantage. Ceux qui, après avoir beaucoup

réfléchi à la première dans l'intervalle de repos qui

leur a été accordé, viennent à en éprouver une ſe

conde, peuvent mieux exprimer des mouvemens

u'ils reconnoiſſent, leurs ſouvenirs les éclairent

† leurs ſentimens, & la paſſion enflammera

leur imagination ſans les aveugler entièrement

par ſon délire. On aſſure que c'eſt après avoir déjà

beaucoup aimé, que c'eſt à 4o ans, au moment

même où ſon génie ſe développoit tout entier, que

Rouſſeau a eu la plus forte paſſion de ſa vie : il ſe peut

qu'alors cette âme ardente & ſenſible épanchât ſon

amour dans des Lettres auſſi éloquentes que celles

qu'il a prêtées à Saint-Preux. On aſſure encore que

les Lettres de Fanny Butler, publiées comme un
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& avec chaleur, il ne ſuffit pas de ſentir vivement,

il faut voir avec préciſion ce qu'on ſent avec vio

Roman par Mme de Riccoboni, ont été réellement

écrites, non pour le Public, mais pour un amant ;

elles ont du moins beaucoup ce caractère. Mais

quoique Fanny Butler paroiſſe aimer pour la pre

mière fois, eſt-ce ſa première paſſion qu'une jeune

perſonne aura exprimée avec une ſi grande con :

noiſſance de tous les mouvemens qui ſe paſſent dans

ſon cœur ? Il m'eſt impoſſible de le croire, Au reſte,

quoique les juges de notre Littérature aient mis ces

Lettres fort au-deſſous des autres Romans de Mme

de Riccoboni, j'avoue, pour moi, que c'eſt un de

ceux que j'ai toujours lû avec le plus de plaiſir &

d'intérêt. Ce n'eſt pas ſans doute l'intérêt des évé

nemcns, car il n'y en a point; ce n'eſt pas celui de

l'amour malheureux, Fanny Butler eſt toujours heu

reuſe juſqu'au moment où , abandonnée de ſon

amant, elle lui écrit cette unique Lettre, dont les

connoiſſeurs ont toujours admiré l'éloquence, & qui

ſemble deſtinée à punir toutes les perfidies de notre

ſexe; ce n'eſt pas non plus l'intérêt des caractères,

il n'y a dans tout l'Ouvrage que deux perſonnages,

Fanny Butler & ſon amant; ſon amant ne ſe montre

jamais, & c'eſt Fanny Butler toute ſeule qu'on voit

& qu'on entend toujours. Quelle peut donc être la

ſource de l'intérêt dans un Roman d'où l'on a écarté

à deſſein tous les reſſorts dont on ſe ſert pour attacher

& produire de l'intérêt ? C'eſt d'abord qu'une femme

tendre & paſſionnée, d'un caractère indépendant &

élevé, qui trouve dans ſes vertus le droit de mépri

ſe1 l'opinion publique lorſqu'elle lui défend le bon

heur de ſon amant, qui accorde tout à ce qu'elle aime

ſans l'enchaîner par d'autres promeſſes que celles de

l'amour, eſt un objet très-intéreſſant par lui-même ;

c'eſt que quoiqu'elle ſoit toujours dans la ſituation
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' lence; il faut diſtinguer dans l'âme des mouvemens

qui s'y croiſent & s'y confondent ; & il eſt bien

plus facile à la réflexion de s'attacher & de ſe fixer

ſur les mœurs qui ſont ſous nos yeux dans le tableau

du monde, que de deſcendre au fond d'une âme agi

tée par les paſſions. Le Peintre des mœurs peut les

ſaiſir au moment qu'il les voit; il travaille devant

ſon modèle; celui des paſſions doit en être à une

certaine diſtance ; car ce n'eſt pas au moment

qu'elles le troublent & le bouleverſent, ce n'eſt pas

au moment où il en eſt le jouet qu'il peut en être le

Peintre; elles ne ſe laiſſent voir & obſerver que dans

l'image que nos ſouvenirs en conſervent, & l'un

des dons les plus précieux & les plus rares de la Na

ture, eſt ſans doute cette imagination mobile à-la

fois & profonde, qui conſerve fidellement tous les

traits que les paſſions y ont imprimés, qui les repro

duit dès que le talent a beſoin de les contempler,
\ #

: | . , .. · : · . | i - "

peu attachante d'un amour heureux, Fanny Butler va

rie avec un charme infini l'expreſſion de ſon amour

& de ſa félicité, & montre le même bonheur ſous

·mille fcrmes différentes; tantôt par ces folies de la

joie, qui ſont les délires des paſſions heureuſes ;

tantôt par ces illuſions charmantes, ces doux rêves

qui tranſportent une imagination enflammée dans

des jouiſſances qui ne ſont plus à la Nature; tantôt

par cet abattement, ces langueurs d'une âme épuiſée

qui ne ſent jamais mieux ſa félicité que lorſqu'elle

en eſt accablée ; c'eſt qu'enfin Fanny Butler, qui eſt

toujours dans la même ſituation, ne reſte pas un

moment dans le même ſentiment; qu'à chaque Let

tre elle ſemble changer de paſſion, qu'elle ſemble

donner à l'amour de nouvelles ſenſations, & pro

longer pour tous les Lecteurs des délices que la Na

ture a rendu ſi fugitives, de peur de nous détruire

cn rious rendant heureux. -
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qui, dans le c2lme & le repos de la ſolitude, livre en

, core une partie de l'âme à leurs orages, tandis que

•.

l'autre reſte tranquille & attentive pour obſerver &

décrire ces tempêtes. C'eſt le génie de l'âge mûr qui

peint les paſſions de la jeuneſſe. Gallus & Didon, les

rôles de Phèdre & la lettre écrite des rochers de

Meillerai, ont été faits par des hommes qui étoient

dans l'âge mûr, ou qui l'avoient paſſé. C'eſt d'une,

tête blanohie déjà par l'hiver de la vieilleſſe, * que

ſont ſorties ces lettres de Saint - Preux & de Julie,

dont la chaleur étonne la jeuneſſe même. Que d'ou

vrages dans tous les pays & dans toutes les langues

où il eſt queſtion de l'amour, & combien il y en

a peu qui peignent cette paſſion ſi douce & ſi terri

ble ! Parmi cette multitude de romans Anglois &

François, où la connoiſſance du cœur humain a

été ſi approfondie, & que les Modernes peuvent

oppoſer peut-être pour le talent aux Hiſtoriens de

l'antiquité; il y en a beaucoup où l'on trouve une

hiſtoire vraie de cette paſſion , il n'y en a preſque

pas où l'on ſente la paſſion elle - même, ſa violence

& ſes langueurs, ſes délices & ſes tourmens. Il eſt

vrai que ce ſertiment a tant de charmes, qu'il en ré

pand ſur la médiocrité même qui l'affoiblit ; ce qui

fait tant lire les romans, ce n'eſt pas qu'ils faſſent

bien parler l'amour, mais c'eſt qu'ils en parlent, &

cela ſuffit à un certain âge. L'âme du jeune homme

qui lit Campiſtron, prête à la langueur de ſes vers la

vie & la flamme qui leur manquent; & dans les illu

ſions dont 'eſt toujours environné, il attribue les

ardentes émotions de ſon cœur au Poëte qui n'a pu

les éteindre. Voilà ce qui a pu faire croire qu'il y a

beaucoup d'Écrivains qui ſavent peindre l'amour ;

mais les Écrivains qui peignent réellement cette paſ

ſion, non avec ces traits vagues qui ne ſont guères

* .... Citoyen, voyons votre pouls.... Non, voyez l'hiver

ſur ma tête.... Préface & Dialogue du Roman d'Héloïſe.
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plus expreſſifs que ſon nom même, mais avec ces

détails plein d'intérêt qui en ſont toute l'hiſtoire,

avec ces mouvemens de ſtyle qui donnent la même

agitation à nos ſens, avec ces traits énergiques qui

en portent la flamme dans des cœurs paiſibles ; mais

ceux dont le talent rend la première jeuneſſe même

plu paſſionnée, & fait ſentir encore les tranſports .

du jeune âge à la raiſen de l'âge mûr & à la lan

gueur de la vieilleſſe; mais Virgile & Tibulle, mais

Racine & l'Auteur du roman de Julie, ces Écrivains

qui produiſent par leur éloquence des impreſſions &

des effets qui ne ſembloient pouvoir être produits que

par les grâces & la beauté, ſerent toujours ceux dont

, il ſera le plus difficile d'égaler le talent & la gloire.

Il y a dans Molière quatre ou cinq piècesoù chaque,

détail, chaque vers, pour ainſi dire, eſt une pein

ture ſavante des mœurs; où l'éclat & le nombre des

beautés qui ſe ſuccèdent ſans relâche , pourroient

ſeuls nuire à leur impreſſion, parce que l'effet du

ccmique le plus théâtral eſt quelquefois ſuſpendu .

par l étonnement qu'un fi profond génie inſpire, &

qu'on admire avec ſurpriſe au lieu de rire avec

gaî:é; mais ce talent unique juſqu'à nos jours, je le

conçois pius aiſément encore† celui qui a trouvé

dans la méditation ces traits de paſſion & de délire.

Dieux ! que ne ſuis je aſſiſe à l'ombre des forêts !

Quand pourrai-je, au travers d'une noble pouſſière,

Suivre de l'œil un char ſuyant dans la carrière !

Les a-t'on vûs ſouvent ſe parler, ſe chercher ?

Dans le ſond des forêts alloient-ils ſe cacher ?

- - • ' . 9 • e - e à

Et ſur quoi jugez-vous que j'en perds la mémoire, *

Prince, aurois-je perdu tout le ſoin de ma gloire ?

* Pour ſentir la beauté de ces denx vers, il faut ſe re

mettre dans la ſituation de Phèdre, & dans la Scène où

elle déclare ſon amour. -
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Les beautés oû l'attention & la réflexion peuvent

conduire, appartiennent ſans doute très-ſouvent au

énie; cependant on a je ne ſais quelle certitude de

es trouver qui affoiblit avec raiſon l'admiration

u'elles inſpirent; mais ces beautés qui naiſſent

§ des âmes érnues , auxquelles on ne s'é

lève point par une ſuite d'idées, qui ſont inſpirées

par des mouvemens fugitifs de paſſion que le

talent même n'eſt jamais sûr d'avoir, & qu'il perd

ſoùvent pour jamais s'il ne les rend dans leur rapide

impreſſion; ces beautés que le génie, rendu ſuperſti

tieux par ſa ſublimité, a lui-même attribuées à quel

· que dieu qui les lui inſpire, ſeront toujours à juſte

titre celles qu'on doit le plus admirer. Le Poëte tra

gique d'ailleurs eſt-il toujours dans ces ſituations

paſſionnées que les Arts ne peuvent pas plus ſuppor

ter que la nature humaine : Ne doit il pas tracer

d'un pinceau plus tranquille le tableau des Nations

qu'il ne connoît que par l'Hiſtoire, celui des Cours

où il ne peut guères pénétrer que par ſa penſée ?

Ne joint-il pas à la peinture de ces mouvemens em

portés du cœur humain, de ces criſes violentes &

paſſagères qu'on appelle paſſion, celle de ces traits

plus conſtans & plus durables, de ces habitudes qui

forment les caractères & les mœurs, & mènent aux

grands crimes par la réflexion même ? La nature

de ſes ſujets , & le rang de ſes perſonnages ,

ne l'obligent - ils point à chaque inſtant à éta

blir les maximes de la liberté & celles de la tyran

nie, à rappeler les principes de la morale univerſelle,

les révolutions des Empires & leurs cauſes, le ſort

des religions & leurs influences, à faire de tout ce

que l'eſprit humain peut méditer & penſer de plus

ſublime, l'acceſſoire de ſon ouvrage & du tableau

des paſſions ? Au moment même qu'il remplit la

ſcène de trouble & de terreur , le génie du Poëte

·/
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tragique,toujours au-deſſus des émotions qu'il reſſent

& qu'il donne, ne doit-il pas, pour atteindre toute

la hauteur de ſon Art, jeter des traits de lumière ſur

la nature & la marche de ces mêmes paſſions dont

il ſe ſert pour nous agiter? Voyez dans Mahomet

Seyde enivré des fureurs du fanatiſme , armé du

, glaive qu'il a reçu des mains du Prophète ; le ciel

lui ordonne le crime, & la Nature l'arrête encore ;

mais plus facile & plus ſoumiſe à la voix de l'im

poſteur, Palmire parle, Seyde ne balance plus.

Je t'entends, ſon arrêt cſt parti de ta bouche....

· Le ciel vient d'emprunter ta voix....

Qui n'apperçoit le trait éclatant de lumière qui ſort

de cette manière d'enflammer le fanatiſme par

l'amour, de cette combinaiſon ſavante de paſſions,

qui amène le tableau le plus terrible qu'il y ait peut

être ſur aucun Théâtre ? Des beautés de cet ordre

ſont rares, je l'avoue ; mais on n'obtient pas une

place parmi les grands Tragiques ſans le génie qui

peut jeter des traits ſemblables à travers les ſcènes

les plus paſſionnées, s

Ces réflexions qui combattent l'opinion de l'Au

teur des Lettres me paroiſſent vraies, & j'appeiçois

cependant un certain degré de vérité dans ſon opi

nien ; ce n'eſt qu'en l'exagérant qu'il l'a rendue

fauſſe. Les formes du talent tragique plus fortement

prononcées ſe gravent plus aiſément dans l'imagina

tion des jeunes gens qui ent les organes un peu ſen

ſibles. Un jeune homme de ſeize à dix-ſept ans qui

a entendu réciter les vers de Sémiramis & de Maho

met avec la pompe du débit tragique emporte ce

bruit harmonieux dans ſon oreille; ſa voix le re

produit machinalement dans le ſilence des nuits ou

des campagnes. Ces mots plein d'éclat & de ma

jeité qui ont ſervi à l'entretien des Rois & des Héros
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ſe repréſentent ſans ceſſe à ſa bouche dans cet âge

où l'on eſt amoureux de tout ce qui a l'apparence de

la grandeur. Tout ce qu'il dit eſt prêt à ſe convertir

en hémiſtiches tragiques ; il a beſoin d'un excellent

fonds d'eſprit & même déjà de quelque uſage du

monde pour modérer ſa voix au ton de la parole

ordinaire, & l'empêcher d'être héroïque en répon

dant à ſon père, ou en diſant des choſes tendres à ſa

ſœur.A ce moment de la vie , par-tout où il y a des

Spectacles, beaucoup de jeunes gens ſont bien près

de renouveler l'hiſtoire des habitans d'Abdère. C'eſt

dans ces diſpoſitions qu'ils font ordinairement la pre

mière Tragédie. Ils ſont bien loin de deſcendre au

fond de leurs cœurs pour étudier les paſſions qui n'y

ſont pas encore, bien loin de créer quelque choſe,

d'en avoir le beſoin & le pouvoir; mais ils jettent

une action qu'ils empruntent à l'Hiſtoire dans le

moule commun de toutes les Tragédies, tournent

dans leur oreille en cent façons différentes les vers

dent leur mémoire eſt chargée, achèvent une Tra

gédie de trois mille vers ſans être Auteurs d'un hé

miſtiche, & avec de pareilles Pièces obtiennent ſou

vent des ſuccès qu'ils ne doivent qu'au génie de

Corncille, de Racine ou de Voltaire. Voilà dans

quel ſens on peut dire qu'un jeune homme peut faire

une Tragédie avant d'être en état d'en écrire la Pré

face ; paradoxe qui paroît bien étrange, & qui eſt

，vrai pourtant, parce qu'une Préface exige toujours

quelques idées, quelque eſprit, & qu'on ne trouve

point de l'eſprit & des idées dans ſon oreille comme

des hémiſtiches. -

Ce qui eſt plus facile c'eſt donc d'imiter le genie

tragique, & non pas de l'avoir. La facilité même de

l'imitation eſt un piège pour le talent ; on ſait que

Racine faillit à y perdre ſon génie. En un mot, les

deux talens dans leur perfectlon paroiſſent égale

ment rares, & peut - être le talent tragique deman
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fit

dant plus d'élévation & plus de ſenſibilité l'eſt il

davantage encore; mais il eſt plus aiſé d'être mé

diocre dans la Tragédie, & d'y réuſſir. -

: Il s'en faut bien que nous ayons les mêmes ob

jections à faire ſur les deux Lettres ſuivantes qui

contiennent & achèvent le parallèle des deux genres.

Il eſt impoſſible de n'être pas de l'avis de l'Auteur lorſ

qu'il fait voir comment le ridicule tenant beaucoup

plus encore aux manières qu'aux mœurs, les vices

& les caraétères ont trouvé le moyen d'échapper au

pinceau du Poëte comique en ſe cachant ſous le

maſque uniforme de la politeſſe du monde ;-com

ment la multiplicité des Spectacles a confondu tous

les principes, corrompu le goût, & fait paroître le

comique des François triſte & ſérieux en comparai

ſon des farces du Boulevard ; comment la vaine

affectatión de morale & de ſenſibilité, l'un des

grands caractères de notre ſiècle, a proſcrit comme

indécens & preſque criminels des traits qui n'au

roient paru que plaiſans aux honnêtes gens du ſiècle

de Molière; comment preſque tous les mots de la

langue mis en Pièces par les calembourgs, ſont deve

nus des moyens par leſquels la plaiſanterie d'un ſot

eut faire tomber un chef- d'œuvre ; comment enfin

§ des ſuccès de la Tragédie deit étouffer ou

obſcurcir du moins tous les ſuccès de la/ Comédie,

parce que l'imagination des§ aſſociant,

pour ainſi dire, le Poëte tragique aux Hé,os & aux

grandeuis qu'il repréſente, lui prodigue des applau

diſſemens mêlés de reſpect& d'admiration, tandis que

| dans ſes plus grands ſuccès même, le Poëte comique,

qui n'eſt élevé par aucunes de ces illuſions, paroît

reſter au niveau des Bourgeois, dont la langue cache

ſon génie, & que l'Auteur du Tartuffe & des Fem

mes ſavantes n'eſt guères aux yeux de la multitude

qu'un homme qui fait rire. Dans tous ces détails on

voit l'homme qui ſe fait des idées d'après ſes
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obſervations , & un ſtyle d'après ſes idées. On

pourroit ſeulement tirer un réſultat bien différent de

ces Lettres. L'Auteur les a écrites pour prouver qu'il

ne doit pas faire des Comédies, & il y parle des

mœurs & du monde en homme qui peut en faire d'ex

cellentes. Il eſt difficile ſans doute de réuſſir mêmc

· avecdu talent; mais dans quel genre eſt il facile de ſe

faire rendre juſtice ? Et quel eſt l'homme né pour la

gloire qui ne voulût faire un chef- d'œuvre à condi

tion même de le voir tomber avec ignominie ?

( Cet Article eſt de M. Garat. )

VARIÉTÉs Morales & Amuſantes, tirées

des Journaux Anglois, Traduction nou

| velle. 2 Volumes in - 12. A Paris , chez

Debure l'aîné, Libraire, Quai des Au

guſtins.

Le Spectateur eut en Angleterre un ſuccès

qui aila juſqu'à l'enthouſiaſme ; & ce même

Ouvrage, traduit foiblement en François,

réuſſit preſque aeſſi généralement. Ce ſuccès,

quoique mérité, auroit été peut-être moins

univerſel, ſi l'Ouvrage eût été écrit par un

Fraaçois. Le ton qui y règne ſouvent auroit

été à nos yeux d'une bizarrerie peu admiſſi

ble ; il parut plus narurel dans un Ouvrage

étranger, ſur tout dans un Ouvrage Anglois.

Nous n'eſſayerons point de diſcuter ici le

mérite de cet excellent Livre de morale, nous

ne voyons rien à ajouter à ce qu'en a dit un

des Coopérateurs de ce Journal dans le pre- .

mier a1ticle des Bigarrures Littéraires.Les ré
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flexions ingénieuſes qu'on y trouve ne nous

laiſſent que la reſſource d'y renvoyer nos Lec

" teurs. Nous nous bornerons à faire connoî

tre , d'après le Traducteur du Recueil que

nous annonçons , l'origine du premier Jour

nal de morale qu'ait produit l'Angleterre.

Un certain Docteur Partridge jouoit dans le

patti des Whigs le rôle d'un fanatique dé

tracteur de la France. C'étoit un Saveticr

qui ſe mêloit de faire l'empyrique, & même

l'aftrologue. Tous les ans il publioit un Al

manach , dans lequel il annonçoit à la

France toutes ſortes de malheurs, où il pré

, diſoit même la deſtruction du Papiſme. Il

· en vouloit ſur-tout à Louis XIV; & dans un

de ces Almanachs il prédit que ce Monar

que alleit mourir en 17o7. Louis XIV n'eut

pas la complaiſance de vérifier cette Pro

· phétie, il ne mourut point; mais notre Doc

| ieur Savetier continuoit toujours ſes opé

' rations aſtrologiques ; & il neus annonçoit

tantôt la guerre, tantôt la famine, qui, heu

reuſement, n'étoient pas à ſes ordres. Le Doc

| teur Swift , choqué de l'abſurde fanatiſme

de Partridge, réſolut d'en faire juſtice ; il

, lança un Pamphlet ſous le nom d'Iſaac

Bickerſtaff , & intitulé : prédičtions pour

- l'année i e8. Il y fait d'abord une ſortie

contre les impoſteurs qui ſe vantent de com

' prendre rout ce qui eſt écrit dans le grand

| Livre céleſte, tandis qu'ils n'en connoiſſent

· pas même l'alphabet , il déplore bien pathé
x tiquement
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tiquement le ſort de l'aſtrologie, calomniée

dejà par l'ignorance, même par plus d'un

grand Homme, & qui eſt encore desho

norés par de fauſſes prédictions. Il ſe pro

poſe de la venger des uns & des autres, &

il publie préliminairement quelques prédic

tions pour prouver ſon droit de compé

tence. Parmi quelques autres prophéties , il

prédit très-affirmativement la moit du Doc

teur Partridge, faiſeur d'Almanachs , qui

doit être emporté le 29 Mars 17o8 , à 1 1

heures du ſoir , par une fièvre chaude. Et

en effet, le jour annoncé, on ſonna pour lui,

& l'on diſtribua des billets d'enterrement.

Tout le monde fut convaincu de ſa mort ,

excepté Partridge lui même, qui, pour ncus

ſervir de l'expreſſion de l'Éditeur, ſous pré

texte qu'il buvoit & mangeoit comme à

l'ordinaire , voulut prouver qu'il n'étoit

point mort, & ſe mit fort en colère contre

l'Aſtrologue, qu'il traita publiquement d'im--

poſteur. Bickerſtaff lui répondit avec beau

coup de ſang froid , mais avec la dignité

d'un grand Homme, qui ne craint ni les in

jures d'un mort mal élevé , ni ſes raiſonne

mens de l'autre monde. Il lui prouve démonſ

trativement qu'il eſt & doit être mort ; que

c'eſt ſa faute s'il ne permet pas qu'on l'en

terre; que c'eſt ſa faute encore ſi, par haſard,

quelque Magicien l'a reſſuſcité, & qu'il fe

roit mieux de reſter tranquille dans ſon

cercucil , que de faire ainſi en public le

métier de revenant.

Nº. 52 , 27 Décembre 1733. H
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Cette plaiſanterie eut tant de ſuccès, que

M. Steele, prêt à publier un Ouvrage, crut

ſe tendre agréable au Public en paroiſſant

ſous le nom de Bickerſtaff C'eſt ſous ce maſ

que qu'il donna le Tatler ou le Babillard,

le premier Journal qui ait paru dans ce

genre. Cet Ouvrage eut beaucoup de ſuccès;

mais quoiqu'il ſoit ſemé d'idées ingénieuſes

& neuves, & de bonnes plaiſanteries, il eſt

bien inférieur au Spectateur auquel il donna

naiſſance, & dont M. Steele fut encore un

des Auteuts. Au Spectateur ſuccéda le Guar

dian ou le Mentor , autre Journal qui le

cède à ſes aînés du côté de la plaiſanterie ;

il eſt plein de ſolidité & de raiſon , mais il a `

moins de chaleur & d'originalité.

C'eſt dans ces trois Journaux & dans le

Monde , par Adam-Fitz-Adam , fait à leur

inſtar, & quelques autres encore, qu'a puiſé

l'Auteur des Variétés Morales & Amuſantes ,

pour en compoſer les deux Volumes qu'il

vient de publier. Il continuera de dépouiller

ainſi les autres Journaux Anglois , ſi cet

eſfai eſt accueilli. Le premier Volume ne

contient que des morceaux du Spectateur,

& le ſtyle du Traducteur eſt meilleur que

celui de la Traduction que nous en avions

déjà , nous ne parlerons néanmoins que du

ſecond Volume, qui n'eſt point connu, &

que l'Auteur a puiſé dans les autres Jour

naux que nous venons de citer. Quoiqu'il

ſoit moins piquant & moins original que

le Spectateur, nous y avons trouvé aſſez de
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morceaux eſtimables pour croire qu'il ſera

favorablement accueilli. On y voit, comme

dans le Spectateur, tantôt des Fables, tantôt

des Contes, des Lettres , des Diſſertations ;

en un mot , cette variété qui en rend la lec

ture ſi attachante. Parmi les Fables , nous

avons diſtingué le Plaiſir # la Peine. On

rira du teſtament d'un Naturaliſte , pièce

- dont le but eſt de tourner en ridicule la ma

nie de l'Hiſtoire Naturelle. On va voir tout

l'héritage que put laiſſer en mourant un

homme qui en avoit été poſſédé.

>>

,

> »

2.J.

>>

>>

>J>

»2

>>

· « Par mon préſent teſtament & volonté

dernière, je ſouſſigné, malade de corps

& ſain d'entendement, diſpoſe, en la ma

nière ſuivante des biens & effets que je

poſsède en ce monde. -

» Premièrement, je donne & légue à ma

chère épouſe une boîte de papillons, une

autre de coquillages, un ſquelette de fem

me & une momie de baſilic.

» Item. A ma fille Eliſabeth , mes prépa

rations de roſée de Mai & de Saumure

d'embryon. Plus, mon ſecret pour em

baumer les Chenilles.

» Item. A la petite Fanny , ma fille ca

dette , trois œufs de Crocodille. Plus ,

un nid d'Oiſeau-Mouche , qui lui ſera .

délivré à la naiſſance de ſon premier en

fant ; bien entendu qu'elle ne ſe ſera ma-,

riée que du conſentement de ſa mère.

Item. En reconnoiſſance du bien de cam

»pa gne que mon frère aîné a bien voulu

H ij
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donner à mon fils Charles, je légue à

mondit frère ma collection de Sauterelles

de l'année paſſée.

» Item. A ma nièce Suzanne, ſa fille uni

que , les herbes ſauvages d'Angleterre ,

collées ſur papier royal. Plus, une collec

tion de toutes les eſpèces de choux qui

croiſſent aux Indes , grand in folio.

» Item. Ayant eu pour aſſocié dans l'é

tude de la nature , le Docteur Joannes

Elſerickius , Profeſſeur d'Anatomie , &

voulant laiſſer à ce digne & ſavant ami

un monument éternel de mon affection ,

· je lui légue la V.... d'une Baleine, & les

T... d'un Rat , pour en jouir en toute

' propriété lui & fa poſtérité maſculine ;

au défaut de laquelle je ſubſtitue le pré

ſent legs à mon Exécuteur teſtamentaire,&
à ſes hoirs à perpétuité. -

· » Je ne fais aucune diſpoſition en faveur

de mon neveu Iſaac , attendu que j'ai

amplement pourvu à ce qui le concerne,

en lui donnant , il n'y a pas long temps,

un Scarabée cornu , la peau d'un Serpent

à ſonnettes , & la momie d'un Roi

d'Egypte. -

» D'autant que Jean, mon fils aîné, m'a

donné des preuves d'un mauvais naturel ,

notamment en ce qu'il a parlé avec in

· décence d'une ſienne petite ſœur , que je

conſerve dans l'eſprit-de vin ; je déshé

rite ledit Jean , & le déclare déchu des

biens paternels, le réduiſant pour tout
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32

partage à une coquille de petoncle, &c. »

L'article intitulé : Politeſſe des Voleurs

Anglois, eſt d'un fort bon ton de plaiſan

terie. Nous en citerons un morceau , ne

fût ce que pour prouver que le ftyle du

Traduéteur a de la grace & de la légèreté.

L'Auteur commence par prouver que la

Nation Angloiſe eſt plus polie que les au

- tres Nations de l'Europe ; car on s'y fait

un devoir d'être civil juſques dans le crime.
64

32
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Je ne veux , dit-il, pour le prouver, que

cette politeſſe exquiſe , pratiquée ſur

nos grands chemins , & qui fait au

jourd'hui une partie eſſentielle de l'art

de voler, L'art en a beſoin , je l'avoue ;

& , ſans ce correctif, il courroit riſque

de devenir pour le public une eſpêce de

fléau , vu ſur-tout le grand nombre de

gens qui s'en mêlent. Mais heureuſement

nos Voieurs ont eu des vues & des prin

cipes. Ils ont ſu mettre leur profeſſion

ſur un pied auſſi honnête que celle de

Praticien, de Joueur , d'Intrigant , de

Flatteur, que tant d'autres, en un mot,

qu'on voit établies dans le monde, comme

des moyens permis de gagner de l'argent.

» Un Voleur Anglois ſe regarderoit lui

même comme une bête féroce, comme

un monſtre, s'il ne prenoit pas toutes les

précautions poſſibles pour ne pointeffrayer

les Daunes, quand il a l'honneur d'en vo

ler une, S'il remarque quelques babioles

dont elle ait peine à ſe détacher , il ne

H iij



A -- -

I74 M E R C.U R E

» manque jamais de lui en faire une galante

» rie. C'eſt une loi formelle ; & danstout le

» Code de M. Nath, iln'y en a point de plus

» ſacrée. Demandez ſi on en uſe de même

» en France ? Tout le monde vous dira que .

» la créature la plus malhennête qu'il y ait

» ſous le Ciel , e'eſt un Volenr François.

» Il a dans ſes manières moins de douceur

» & de civilité qu'un Taitare. H vous vole,

» ſon chapeau ſur la tête, & vous tue ſans

» vous faire la moindre excuſe. Auſſi, ne

» peut - on réprimer ces excès que par la

» police la plus ſévère, qu'à force d'Archers

» & de Prévôts , de tortures & de ſup

» plices ; toutes ehoſes dont le Gouverne

» ment s'épargneroit l'embarras, s'il vou

» loit faire élever ſes voleurs en honnêtes

» gens, & les traiter comme tels. »

Ce Recueil offre auſſi quelquefois, com

me celui du Spectateur, des Chapitres qui ne

ſont que bizarres, de ces détails qui peu

vent être copiés d'après la vérité , mais qui

n'en ſont pas pour cela plus vraiſembla

bles ni plus dignes du public ; telle eſt,

par exemple, la fierté ſing lière d'un Curé

de Campagne, qui n'eſtime les gens qu'à

roportion de leur ſanté ; qui mépriſe un

§ qui eſt malade ; qui rougiroit de

lui accorder le ſalut , qui vous dit enfin :

Moi, j'ôterois mon chapeau à un homme de

cette eſpèce ? Fi donc ; il n'a pas ſix mois

à vivre. Ces portraits bizarres ne corrigent
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perſonne, parce que le modèle en eſt peut

être unique dans le monde.

Nous trouvons auſſi plaiſante & plus vraie

l'hiſtoire du bon Caporal, condamné à morr,

qui voulut mander à ſa femme cette triſte

nouvelle. Il écrivoit le Jeudi , or , comme

il devoit être exécuté le lendemain , & que

ſa femme ne devoit recevoir ſa Lettre que

le Samedi, il ſongea qu'il valoit mieux lui

mander ce qui ſeroit vrai le Samedi , plu

tôt que ce qui étoit vrai le jour qu'il écri

veir.Voici ſa Lettre, qui terminera cet Ar

ticle.

« Ma chère femme, après t'avoir ſouhai

» té une ſanté auſſi bonne que la mienne

» l'eſt quant-à préſent , je te dirai que j'ai

» été pendu hier , entre onze heures &

» midi. J'ai fait, graces au Ciel, une aHez

» belle mort , & j'ai eu le plaiſir de voir

» que toute l'aſſemblée me plaignoit. Sou

» viens toi de moi, & fais-en reſſouvenir

» mes pauvres enfans , qui n'ont plus de

» père. Ton affectionné mari juſqu'à la

»» IllOI't.

Malgré toutes les précautions de ce bon

homme pour écrire au juſte ce qui en étoit ,

ſa nouvelle ſe trouva fauſſe, car il eut ſa

grace. Mais ſa femme n'attendit pas qu'un

nouveau courier vint la tirer d'erreur ;

elle ſe remaria ; & le bon Caporal ne crut

pas devoir proteſter contre ce mariage ,

ayant fourni lui - même ſon certificat de

mort, ſigné de ſa propre main.

Hiv
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S P E C TA C L E S.

•,

| AcADÉMIE RorALE DE MUsIQUE

ON continue avec un ſuccès ſoutenu les

repréſentations de Didon. Nous allons con

tinuer l'analyſe de la muſique de cet Opéra.

La première Scène du ſecond Acte fait

peu d'effet, & nous croyons que ni le Poëte

ni le Compoſiteur n'y ont mi3 tout ce que

la ſituation pouvoit comporter. Enée y parle

trop, & Eliſe trop peu. Sa tendreſſe pour

ſa ſœur ne lui inſpire aucune raiſon pour

attendrir Énée, & le détourner de ſa réſo

lution. La muſique n'a pu réparer cette foi

bleſſe de dialogue. Cependant le premier air

d'Enée : Au noir chagrin qui me dévore , & c.

eſt d'un beau chant & d'une expreſlion tou

chante. La ritournelle ſeule diſpoſe l'âme à

s'attendrir. Les deux premiers vers ſur tout

ont l'accent le plus vrai & le plus ſenſible.

Le motif a tout ſon développement, & l'air

toute ſa rondeur, ſans toutes ces répétitions

' de routine qui énervent le chant , fati

guent l'oreille & choquent toute vérité. Ce

bel air ne nous a pas paru applaudi autant

qu'il le mérite , & nous n'en voulons pas

rechercher la cauſe. Nous dirons cependant

que l'expreſſion en eſt un peu langoureuſe,
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& qu'il n'a peut être pas la nuance de no

· biefie que pouvoit demander le caraétère

d'Enée ; car le Héros le plus tendre ne doit

pas ſe plaindre comme un tendre Berger ;

mais c'eſt une nuance que les Compofteurs

Italiens n'ont pas encore cherché à ſaiſir ,

& que beaucoup de prétendus connoiſſeurs

regardent comme chimérique. Le récit que

fait enſuite Énée du ſacrifice offert aux Dieux

Troyens, & de la réponſe du Prêtre , n'a

pas la chaleur & la ſorte d'inſpiration dont

il étoit ſuſceptible, & dont nous avons des

modèles ſur notre Theâtre ; c'eft un récitatif

obligé à la manière Italienne, coupé par des

traits d'orcheſtre d'une intention juſte, mais

de peu d'énergie, & fouvent trop prolongés

pour la ſitnation & pour le fens des paroles.

L'air ſuivant : Plaignez un Roi , plaignex
un père, eſt d'un chant agréable, & le pre

mier vers eft d'une expreſſion ſimple & tou

chante ; mais le caractère en eſt vague &

foible, & affoibli encore par ces répetitions

inſignifiantes, ou mal placées, dont le Com

poſiteur a ſi bien ſu ſe paſſer dans l'air pré

cédent. -

Nous ne dirons rien du monologue d'Enée

& de l'air qui le termine , on pourroit peut

être ſupprimer l'un & l'autre. C'eſt à l'arri

vée de Didon que commencent le grand in

térêt de l'action & les grands effets de la

Muſique. Nous pourrions faire quel jues

objections au commencement de cette ſcè

ne, où Enéc ne parle à Didon º† d'Iarbe -

kLv
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au lieu de répondre à ce qu'elle lui dit ;

mais ce défaut , s'il exiſte , eſt bientôt ré

paré. Le couplet de Lidon : qui , moi ,

le flatter ! mérite l'attention de ceux qui

aiinent l'art. C'eſt un développement de

ſentimens & de penſées, aufii ſuivi, auſfi

naturel que dans la Tragédie déclamée, que

le Poëte a donné à exprimer au Compo

ſiteur en quinze vers de ſimple récitatif ;

cette manière de traiter la ſcène etoit nou

velle & potir M. Marmontel, & pour M.

Piccini , quoiqu elle ne le fût pas ſur le

Théatre lyrique. L'excellent effet qui en ré

ſuite dans Didon , doit prouver aux par

tiſans excluſifs de la Muſique Italienne, que

le récitatif ne doit pas être regardé par lds

Compoſiteurs comme un pur rempliſſage,

fait uniquement pour repoſer l'oreille &

donner plus de valeur aux airs. Cet objet

demande à être un peu plus developpé pour

être rendu ſenſible ; nous y reviendrons en

détail dans un article ſéparé, ſi l'on veut

· bien ne pas regarder comme une affaire de

parti une diſcuſſion raiſonnée , établie ſur

des principes, & ſoutenue ſans humeur &

ſans perſonalités. -

, Le récitatif de Didon , que nous venons

de citer, amène très heureuſement l'air déli

cieux : Ah ! que je fus bien inſpirée !

le ſentimenr qu'il exprime , & le moment

où il eſt placé, étoient bien faits pour inſ

pirer à M. Piccini un de ces chants aima

bles, brillans & ſenſibles qui lui ſont ſi fami
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liers. Le premier vers eſt exprimé par un

mouvement d'aIne plein de charme & de

vérité; tout l'air reſpire l'ivreſſe de l'amour &

de la volupté , le pafſage ſur ces mots , Je

rends grace à l'amour, eſt à la fois brillant &

# Les répétitions même ont de la

grace & de la vérité ; c'eft la redondance

naturelle d'un ſentiment qui déborde.

Ces mots d'un ſentiment ſi vrai & ſi

bien rendus par Mme Saint - Huberty : Je

n'ai jamais douté d'une ſi kelle flamme; pour

quoi m'en aſſurer ? commencent un autre

couplet de vingt- un vers de récitatif, coupés

par une cavatine de quatre vers. Cette ca

vatine , d'un rhythme , à ce qu'il nous ſem

ble , un peu tiop foible & trop lent , al

longe la ſcène , & produit moins d'effet que

le récitatif.

Nous voudrions paſſer ſous filence la

ſcène ſuivante de Didon & d'Iarbe; le Dia

logue en a peu d'intérêt ; mais l'air qui la

termine mérite qu'on s'y arrête.

Iarbe, irrité des refus de Didon, finit par

lui dire : Tremblez donc; il eſ temps; mes

coups vont éclater. Suit immédiatement l'air :

Je veux les voir réduire en cendre ,

Ces murs, &c.

Le Compoſiteur a coupé le réciratif& I'air

par une aſſez longue ritournelle , qui ſuſ

pend la fureur d'Iarhe d'une m:nière peu na

turelle, & donne même un caraétère de ſé

H vj
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rocité réfléchie aux ſentimens violens qu'ex

priment les paroles de l'air. Pcndant cette ri

, tournelle , l'Acteur s'eſt cru obligé de mar

quer ſa fureur retenue, par des geſtes me

naçans, peu convenables à un Roi en pré

ſence d'une Reine , quelque droit qu'il ait

de s'en plaindre. Mais le défaut eſſen

riel de cet air, c'eſt que le chant n'a ni le

caractère ni l'expreſſion qu'exigent les paro

les & la ſituation. . -

La première partie , Je veux les voir re

duire en cendre , eſt exprimée par un motif

qui manque de nobleſſe ; & ce défaut ſe

fait ſentir ſur tout dans les répétitions de

ces mots : Où l'on m'oſe inſulter. Nous fe

rons ici une obſervation que nous croyons

de quelque importance. Les Compoſiteurs .

Italiens, dans les Opéras qu'ils appellent avec

raiſon ſérieux , ne font des airs de grande

expreſſion que pour des femmes ou des Caſ

trats. Ils n'emploient les voix graves d'hom

mes que dans les Opéras-Coiniques. Cette

habitude paroît influer en général ſur le ca

ractère qu'ils donnent aux airs de baſſe taille

qu'ils compoſent pour notre Théâtre. On y

retrouve trop ſouvent des formes & des

traits de muſique bouffonne. .

Après les premiers éclats de fureur, Harbe

dit : - -

Je veux qu'errant ſur ce rivage,

Et ne rencontrant ſur ſes pas

| Qu'un déſert aride & ſauvage,
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L'étranger demande Carthage,
-

La cherche & ne la trouve pas. |

Le Compoſiteur, qui a donné à la première

partie le mouvernent vif & anime qu'elle

exigec it , prend dans ces cinq vers un mou

vement lent & grave ; &, s'attachant aux

paroles plus qu'au ſentiment dominant du

perſonnage, peint ici par de longues notes,

l'image d'un déſert ſauvage, comme un voya

geur qui l'auroit travel ſé, & qui raconteroit

tranquillement l'impreſſion phyſique qu'il

auroit reçue. Il nous ſemble qu'Iarbe ne

ſonge guère à cela, & que tout doit expri

mer la fureur concentrée dont il eſt plein.

Ce moment de refroidiſſement de la Scène ,

eſt promptement effacé par le grand mor

ceau d'enſemble , où Didon , avec , ſes

femmes, le peuple de Carthage, & Enée

avec ſes Troyens forment un chœur à trois

deſſins, dont la compoſition eſt pleine de

goût & d'intelligence. Le contraſte des voix

de femmes avec le chœur des Carthagi

nois , & le chant piano des Troyens, eſt

de l'effet le plus heureux ; ces différentes

parties, diſtribuées avec art, ſe croiſent

& ſe réuniſſent ſans ſe troubler. L'orchèſtre

unit & fortifie ces diverſes parties, & l'en

ſemble offre un effet d'harmonie pure,

claire & brillante, comme le ſera roujours

celle des morceaux que M. Piccini voudra

ſoigner. Nous ne pouvons cependant diſſi

muler qu'on a remarqué une invraiſem
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blance qui dépare un peu ce beau merceau.

Les quatre vers que diſent d'abord à baſſe

voix les Troyens , ſont trop longs pour un .

, à parte, & demandent de la part du grand

chœur un ſilence qui choque & qui nous

ſemble non-ſeulement affoiblir l'effet de la

Scène , mais nuire même à l'effet muſical. Il

ſeroit aiſé de couper ces quatre vers par

quelques mots du chœur , comme l'Auteur

l'a fait enſuite , & rien ne manqueroit à ce

tableau vraiment theâtrale.

Le trio eſt interrompu bruſquement par

l'artivée des Tyriens & des Troyens en

déſordre, qui crient, Aux armes, les Mores

s'avancent. Ce mouvement eſt très - dra

matique & d'un grand effet, & le Poëte

qui l'a conçu, en partage le mérite avec le

Muſicien qui l'a embelli & fortifié des

moyens de ſon arr. Les chants des Femmes

& ceux des Hommes ſont heureuſement

contraſtés , l'orcheſtre peint la confuſion

& le tumulte d'une multitude, en laiſſant

| appercevoir diſtinctement le de flin de

toutes les parties : nous ne deſirerions rien

à ce beau morceau, ſi l'on n'y entendoit

pas percer de tems en tems les voix des

Femmes qui chantent : Enfans des Dieux

défendez nous, ſur une petite phraſe de

chant commune, qui reſſemble trop à celle

d'un carillcn de Paroifſe.

| Le défaut d'eſpace nous oblige à remettre

au Mercure prochain la fin de nos obſer

vations; l étendue que nous avons cru
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devoir donnerà cet article, ne doit prouver

à nos Lecteurs que le ſuccès de l'Ouvrage

& l'eſtime que nous en faiſons.

On a donné le Dienanche, 14 de ce Mois,

la première repréſentation de la ſeconde

repriſe de l'Inconnne perſecutée , Comedie

lyrique en trois actes , paroles de M. du

Roſai ; muſique d Anfoſli , arrangée par

M. Rochefort , de l'Académie Royale de

muſique. Les Auteurs ont ajouté au premier )

Acte de cet Opera une finale du même

Compoſiteur, priſe de ſon Opéra il geloſo

il cimenta; & quoique la Scène iniaginee

par le Poëte pour introduire ce morceau

de muſique dans l'Inconnue perſècutée ne rem

place qu'imparfaitement celle ſur laquelle

cette finale a été faite ; elle n'a pas moins

paru terminer ce premier Acte d'une ma

nière agréable & piquante. .

Les Dlles Audinot, Burette, & les ſieurs

Laïs, Chéron, Reuſſeau & Moreau, ont

exécuté cet Ouvrage, & ſur tout la finale

qui termine le premier Aéte, avec une pré

ciſion & un enſemble qui font honneur à

leur intelligence. ·

On a donné à la ſuite de ce ſpectacle

le Ballet de la Roſiere, de la compoſition

de M. Gardel l'aîne : on l'a revu avec plaiſir,

& le charmant pas de ſix qui le termine a

reçu les mêmes applaudiſſemens qu'aux pre

mières repréſentations. Il a été exécute par
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les ſieurs Gardel cadet, Nivelon & Laurent,

& par les Dlles Torlai , Gervas & Za

charie. Cette dernière Danſeue à re, du

le rôle de la jeune Roſière avec une ſen

ſibilité & cne verité d expreſhon rares à

ſon âge, & qu'exige eſſentiellement ce

genre de danſe. -

· c o M É D I E F RA N ç o Is E.

LE Lundi 15 Décembre, on a donné la

première repréſentation des Brames , Tra

gédie en cinq Actes & en vers, par M. de la

Harpe. - -

La haute réputation de ſageſſe dont ont

joui les Brames pendant un laps de pluſieurs

ſiècles , a exalré l'imagination d'Akebare ,

fils de Timur Kan. il a deſiré d'être admis

parmi eux. Malgre les oppoſitions de ſon

ère, il a trouve le moyen de s'y introduire ;

|§ il eſt devenu l'elève & l'ami du Pon

tife , & même l'aumant d'Indamène , ſa fille.

Tinnur Kun ne reſpire que la vengeance. Il

ſe propoſe d'arracher Akebare à l'aſyle qu'il

a choiſi, de détruire les Brames, de ſubſti

tuer à leurs dogmes ceux de la religion de

Mahomet ; & pour y réuſſir, il s'avance à la

tête d'une armée fermidable. L'amour, la

reconnoiſſance & le fanatiſme égarent le

jeune Prince. Il oublie les devoirs d'un fils :

& à la tête d'un peuple de Rebelles ; trem

blant pour les jours d'Indamène ; ſourd aux
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conſeils généreux du Pontife, qui tâche en

vain de le détourner de ſa funeſte réſolution,

il vole au-devant des Troupes de ſon père,

& leur livre bataille. La victoire ſe déclare

en ſa faveur : rien ne réſiſte plus aux ef

forts de ſon bras, lorſque la préſence de

Timur-Kan vient enchaîner ſon courage,

& le rendre à lui même. Akebare remet ſon

épée , il la dépoſe aux pieds de Timur-Kan,

& eſt arrêté ſur le champ par ſon ordre. Le

farouche Tartare, fidèle à fes projets, entre

dans l'aſyle des Brames; il y veut porter la

deſtructiou & la mort. L'aſpect d'une four

naiſe ardente , entourée par les Prêtres, lui

cauſe de l'étonnement ; la réſolution de s'y

engloutir , qu'ils lui annoncent par la bou

che de leur Pontife, émcut ſon âme ſangui

naire. Il ſe laiſſe enfin attcndrir par les diſ

couis touchans, nob'es & généreux du Chef

des Branaes. Alors, il cède aux vœux d'Ake

bare, le laiſſe au nombre des Prêtres, &

conſent à ſon mariage avec Indamène.

On rendra très inceſſamment compte * de

cetre Tiagédie à l'article des Nouvelles Lit

téraires. Nous dirons ſeulement ici quelque

choſe de l'effet general qu'elle a produit. On

* Tandis qu'on imprimoit cette Feuille , M. de la

Harpe a fait ſavoir au Public, par la voie du Journal

de Paris , » que, pour ce moment-ci, des raiſons

» particulières l'engageoient à retirer du Fhéâtre ſa

• Tragédie des Brames : » ce qui éloignera vrai

ſemblablement le compte que nous annonçons.

i
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)

a trouvé de la lenteur dans la marche , & du

vuide dans l'action. On a obſervé que le dé

nouement étoit un peu forcé , peut - être

même dénué de ce dégré de vraiſemblance

que la raiſon a droit d'exiger au Théâtre ;

mais on y a remarqué des beautés du pre

mier ordre , des idées neuves, des Scènes

parfaitement bien filées , pleincs du plus

grand intérêt ; enfin, un ſtyle ſoutenu , cor

rect, élégant, & fait pour caraétériſer un

excellent Écrivain.

A N N O N C E S E T N O T I C E S.

Ee s, MyTHozog tQv Fs. M. Lepeintre,

Peintre de Mgr. le Duc de Chartres, & Maître de

Deſſin des Enfans de S. A. S. ayant obtenu la per

miſſion de faire graver & de donner au Public des

Ecrans portatifs qu'il avoit defſinés il y a deux an3

pour l'Éducation de Mademoiſelle , annonce que

cette ſuite complette ſe vendra à Paris , chez

M. Sauvan , au Gant Anglois, rue S. Honoré ,

entre le Palais Royal & la rue de Richelieu.

Ces Écrans préſentent toutes les métamorphoſes

en Plantes, Arbres, Fleurs, Fontaines, Montaines,

Iſles, Rochers, Quadrupèdes, Oiſeaux, Poiſſons,

Inſectes, Aſtres, &c. que fournit la Mythologie.

Un côté de l'Écran offre les objets gravés, & l'en

trouve au revers les Explications qui ont été faites

pour Mademoiſelle. Chaque Écran contient com

munément trois ſujets ; on en trouvera cependant

quelques-uns qui en contiennent plus ou moins. Ces

- Écrans ſont au nombre de vingt ſept, d'une forine

ronde, légers, ornés de jolies bordures, & montés
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de manière que le bâton qui ſert à les tenir ne peut -

empêcher de lire l'écriture, & ne barre point les

ſujets. L'Auteur n'a rien épargné pour que la pureté

du Deſſin & de la Gravure, & l'exactitude de l'Enlu

minure les rendiſſent auſſi agréables qu'ils ſont inſ

tructifs. On vendra ces vingt-ſept Écrans tout mon

tés & dans une bcëte faite pour les contenir, afin

qu'on puiſſe garder en réſerve ceux dont on ne ſe

ſervira pas, le nombre en étant trop conſidérable

pour qu'il ſoit pcſſible de ſe ſervir de tous à-la-fois.

Chaque Exemplaire ainſi conditionné , monté &

avec la boëte coûtera 48 liv. Ces vingt - ſept Écrans

enluminés & brochés ne coûteront que 3o liv.

º

L'Axrr des Enfans, Volume de Décembre,

vingt-quatrième & dernier Volume de la Partie

Morale. Le prix de l'Édition en vingt-quatre

Volumes eſt de 26 livres 8 ſols port franc par ſa

poſte. Le même Ouvrage en huit gros Volumes de

près de 45o pages chacun, 16 liv. 4 ſols auſſi port

franc par la poſte, Ceux qui prendront de l'une ou

de l'autre Édition quatre Exemplaires (à-la-fois )

'auront le cinquième gratis, & ceux qui en pren

dront douze Exemplaires ( à-la-fois ) auront en

outre le treizième, c'cſt-à-dire, ſeize pour douze,

avec des facilités pour le payement, toutefois en ſe

chargeant dans l'un & l'autre cas des frais de port.

S'adreſſer à M. Leprince, au Bureau de l'Ami des

Enfans, rue de l'Univerſité, N°. 18 , à Paris. Il

faut avcir ſoin d'affranchir les lettres & le port de

l'argent. - . -

NovvEAu Commentaire ſur l'Ordonnance Civile de

1667, 1 Volume in-12 de 54o pages. Prix, 3 livres

12 ſols relié en veau, 1783. A Paiis, chez Beiton,

Libraire, rue S. Victor, vis à-vis le Séminaire Saint
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Nicolas du Chardonnet; & au Palais, chez Dupuis,

Libraire, à la Prudence, au deuxième pilier.

M. Dumont, Prévôt Royal de Vimeu, déjà

connu par ſon Nouveau Style Criminel, eſt Auteur

de ce nouveau Commentaite ſur l'Ordonnance de

1667 Cet Ouvrage nous a paru réunir trois quali

tés eſſentielles, la clarté, la préciſion & la pureté du

ſtyle. En beaucoup d'endroits l'Auteur fait connoître

, les erreurs dans leſquelles ſont tombés pluſieurs Com

mentateurs qui l'ont précédé; & lorſque pour la diſ

cuſſion des principes il eſt d'un avis oppoſé au leur,

il établit le ſien par des moyens dont le retranche

ment des procédures fruſtratoires & l'épargne des

frais ſont la principale baſe.

On trouve à la fin de l'Ouvrage pluſieurs Édits &

Déclarations poſtérieurs aux derniers Commentaires

de l'Ordonnance de 1 667, & une Table des Ma

tières bien dirigée & très-commode. . -

Le même Libraire vient d'acquérir du fonds de

M. Clonſier, Imprimeur - Libraire, ſavoir : Tradia

tus de Incarnatione Verbi Divini, Auctore Legrand,

uno è Pariſienſibus Theologo, 3 Vol. in - 12. Prix,

7 livres 1o ſols brochés. — Supplementum prime

Editionis Traciatûs de Incarnatione Verbi Divini ,

par le même, in-12. Prix, 1 livre 1o ſols broché.

º= Principes généraux de Juriſprudence ſur les

Droits de Chaſſe & de Pêche, ſuivant le Droit

commun de la France, à l'uſage des Seigneurs & de

leurs Officiers, par M****, Avocat au Parlement.

A Dun en Argonne, petit in-12. Prix, 1 liv, 16 ſols.

ARrrcz E s nouvellement rentrés au Magaſin du

Petit Dunkerque, Quai de Conti. Savoir : boucles

d'oreilles en lampes, & autres à la Chinoiſe en

fiiagramme & or poli ; montres à fond d'aventurine,

garnies de perles, émeraudes, rubis & cordes d'or.

Idem, perſemées de roſes ſur un fond d'émail bleu,

garnies de perles & cerclès en diamans, & autres
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bijoux dans le même genre ; chaînes de montres,

tabatières, bonbonnières, boucles, breloques, éven

tails & autres objets au Globe ; tabatières d'or for

gées à l'Écuyère, qu'il vend depuis ſix mois, & qu'un

Marchand vient d'annoncer ccmme un bijou nou

veau de ſon invention ; ornemens de cheminées en

niarbre , porcelaine & bronze doré au matte, tſur

des modèles nouveaux ; une collection très-complette

d'ouvrages es pléted ſur des formes nouvelles ;

ceintures de velours brodées en perles d'acier ; ca

barets, écritoires en carton peint & verni , bordées

de pléted, & un nombre ſi conſidérable d'objets

nouveaux & autres, qu'il ne lui eſt pas poſſible d'en

donner des détails tels qu'on les lui demande de

l'Étranger; il prévient ſeulement que dans le genre

de la Bijouterie, ſon Magaſin ſe trouve pouryu de

tôutes les Nouveautés, tant de France que de l'Étran

ger; & qu'il rend l'argent des objets cnvoyés en

commiſſion en cas qu'ils ne plaiſent pas, au terme

reſcrit ſuivant la diſtance des lieux. -

" Il fait établir de très jclis ouvrages & bijoux en

acier à ſa Fabrique françoiſe à Clignaacourt, comme

tabatières, bonbonnières garnies d'or, navettes,

pommes de cannes, boutons, chaînes de montres,

boucles de ceintures, &c. entreprend généralement

tout ce qu'on peut deſirer dans le genre fin, & re

met à neuf les ouvrages Anglºis les plus avariés,

eſpérant par la ſuite, à l'aide des ſoins & des ma

chines, donner aſſez d'extenſion à cette Fabrique

pour y établir les articles ordinaires aux prix de

ceux que l'on tire de l'Etranger, & d'après les mcil

leures ſormes.

D E u x Eſtampes , gravées par Picquenot,

d'après les Deſſins de B. Cauvet, dont l'une repré

ſente Fayel venant de tuer Monluc, & s'emparant

du cœur & de la lettre que Raoul de Coucy avoit

adreſſés en mouraut à Gabrielle de Vergy ; l'autre,
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Fayel qui , après avoir fait manger le cœur de

Coucy à Gabrielle, lui donne la lettre que ſon amant

lui avoit écrite. Prix , 1 livre 4 ſols chaque. A

Paris, chez l'Auteur, rue de l'Obſervance, en face

des Cordeliers.

Ces deux Eftampes, qui ſont dédiées à M. le

Comte de Coucy, font ſuite aux Aaieux & à la

Mort de Raoul de Coucy.

G z o B E Aéroſtatique gravé à pluſieurs cou

Leurs. Prix, 1 2 ſols. A Paris, chez les frères Cam

pion, rue S. Jacques, à la Ville de Rouen.

C'eſt le Globe qui eſt parti de la Muette, & ſur

lequel ſont montés M. le Marquis d'Arlandes & M.

Pilaſtre de Rozier. V -

MéMoIRE Locale, Géographique & Chronolo

gique, in-12. Prix, 1 livre 4 ſols. A Lille, chez

André-Joſeph Panckoucke ; & ſe trouve à Paris

chez Mérigot père, Libraire, rue du Hurepoix '

quai des Auguſtins. 2

Aujourd'hui qu'un commerce plus intime s'éta

blit entre toutes les Parties du Monde, la ſcience de

Géographie devient de jour en jour plus indiſpen

ſable. Le petit Traité que nous annonçons eſt ſuivi

des époques principales de la Chronologie an-. .

cienne & modeine. Il eſt terminé par le Calcul Ec- .

cléſiaſtique, auquel on a joint le Calendrier de

Jules Céſar. -

On trouve chez le même Libraire à Paris une

Brochure intitulée : Différence entre la Grammaire

& la Grammaire générale raiſohnée ; l'Art de con

noitre ce que les Langues ont de eommun & de par

ticulier; Diſſertation Philoſophique & Grammati

ccle ſur le Participe déclinable employé avec le

Verbe auxiliaire avoir. Prix, 1 livre 1o ſols.

On y trouve auſſi le Prince des aigues marincs &
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le Prince inviſible, Contes, ornés de figures &

vignettes gravées en taille douce d'après les Deſſins

de Cochin fils. Prix, 2 liv. 8 ſols broché.

No v v E A v Blanc de Vinaigre, par le ſieur

Maille, Vinaigrier & Diſtillâteur ordinaire du Roi

& de Sa Majeſté Impériale. - -

C'eſt avec plaiſir que nous annonçons les Dé

ceuvertes des Artiſtes dans tous les genres quand

leurs heureux travaux les ont conduits à la célé

brité. Tel eſt le ſieur Maille, à qui on peut donner

l'éloge d'avoir reculé les bornes de ſon Art. -

Le ſuccès flatteur & ſoutenu dont jouit depuis

long-temps le Vinaigre de Rouge deſtiné à imiter

les couleurs naturelles, a déterminé cet habile Artiſte

à rechercher le ſecret & la compoſition d'un nou

veau Blanc également préparé par le Vinaigre, &

cxtrait de la perle & de la farine d'orge. Le ſuccès a,

encore couronné ſes combinaiſons ingénieuſes ;

pluſieurs années d'eſſais & de tentatives ont enfin

produit un Blanc parfait. Son uſage communique au

teint l'agrément & l'éclat de la blancheur naturelle ;

il adoucit & prévient les rides, & ſes qualités balſa

miques loin de nuire à la peau l'entretiennent dans

une belle fraîcheur. - -

Le ſieur Maille eſt encore l'Inventeur du célèbre

Vinaigre Romain, dont l'objet eſt de blanchir les

dents & d'arrêter les progrès de la carie ; cette

compoſition eſt un des meilleurs préſervatifs pour

la conſervation de la bouche. On trouve auſſi dans

le même Magaſin plus de deux ccnt ſortes de

Vinaigres, ſoit pour la toilette & les bains, ſoit

pour la table.

Le ſieur Maille prévient que la diſtribution de la

Moutarde pour les engelures faite gratis en faveur

des pauvres, a commencé à l'ordinaire le premier

Dinarche de Novembre, & qu'ellc ſera continuée
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juſqu'au dernier Dimanche d'Avril ſuivant ; cette

diflribution ſc fait chaque Dimanche depuis huit

heures du matin juſqu'à midi, au Magaſin général

du ſieur Maille, rue Saint André des Arts, la porte

cochère vis-à-vis la rue Hautefeuille. ,

Les pots du nouveau Blanc de Vinaigre ſont du

prix de 6 liv. & de 3 liv. les moindres bouteilles du

Vinaigre Romain ; celle de Rouge première nuance

3 livres, la ſeconde 4 livres, la troiſième 5 liv.

ExPr IcATIoN Hiſtorique du Livre de l'Apo

calypſe, par M. de Keranfiech , ſuite du Recueil

d'Opuſcules. A Rennes, chez Julien-Charles Vatar,

Imprimeur ordinaire du Roi & du Préſidial , Place

Royale,

O qu'il eſt ſavant cet Auteur là !

ERRATA du dernier Numéro. Première page ,

car pour célébrer tes concerts, liſez : oui pour célé

brer tes concerts.

-
，

Pour les Annonces des Titres de la Gravure,

de la Muſique & des Livres nouveaux, voyez les

Couvertures.

T A B L E. -

V, Rs à M. Charles, 145| Variétés Morales & Amu°

Charade , Enigme & Logo-| ſantes, 1 67

gryphe , 147'Académ. Royalede Muſiq. 17«

Suite des Bigarrures Littérai , Comédie Françoiſe 184

res , 149|Annonces & Notices, 186

A P P R O B A T I O N.

J A 1 lu : # ordre de Mgr le G2 rde des Sceaux , le

Mercure de France , pour le Samedi 27 Décembre. Je r'y ai

rien rrouvé nui puiſſe en empêcher l'uuytcſſion.A Paris,

1 e 26 Décembre 1723. GUID I.

i .
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JoURNAL PoLITIQUE

DE BRUxELLE S.

D A N N EM A R C K. r

#

E) E Co PE N H A G U E, le 1 Novembre;

L， ſaiſon qui devient rigoureuſe, a rame

Luné la Cour dans cette capitale. La rareté

des grains , qui s'eſt fait ſentir cette année

` a donné lieu à des réglemens pour en per

mettre l'importation des pays étrangers; on

a étendu cette permiſſion au ſeigle , qui

manque dans les duchés de Holſtein & de

Sleſvig, la ſeigneurie de Pinneberg, la ville

d'Altona & le comté de Rantzav , où l'on

pourra faire venir du ſeigle de l'étranger,

juſqu'au 1 Juillet de l'année prochaine. .

Nous avons marqué ſoigneuſement les

différentes variations qu'éprouve la vente

des actions de nos compagnies de commer

ce. En recueillant les prix auxquels elles ſe

vendent, on pourra juger de leur état. Celles

de la compagnie Aſiatique baiſſent toujours.

Nº. 49 6. Décembre 1783. 3,
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Ces jours derniers on en a donné 4 à 1o46,

ou 1o54 rixdalers chacune. Celles des Indes

Occidentales baiſſent auſſi, mais moins ſen

fiblement; on en a vendu depuis peu 11 , à

raiſon de 3o4 à 31o rixdalers , au mois

d'Août dernier elles étoient à 3 12; celles de

la compagnie Aſiatique étoient à la même

époque à 1 1 1o.

» Dans le voiſinage de la nouvelle Iſle, près

de Réckenos , lit-on dans une Lettre d'Iſlande

du z2 Août dernier, qui a actuellement la

forme d'une montagne très-élevée, il y avoit

ci-devant une profondeur de cent braſſes, qui

n'eſt plus aujourd'hui que de quarante. On ne

compte pas moins de douze Fermes, & de trois

Egliſes d'Holmoſel, d'Azor , & de Skaal, qui

ont été détruites par la lave vomie par les vol

cans qui ſe ſont ouverts dans le diſtrict de Skaff

tefield ; ils ont couvert les prairies voiſines

d'une pouſſiere de pierre-ponce, de ſable & de

ſouffre , qui a nui conſidérablement aux herbes

& aux beſtiaux qui en ont mangé.

P O L O G N E.

· Dz VA R s o V I E , le 2 Novembre.

· On n'attendle Nonce du S. Siege de retour

de Péterſbourg dans cette capitale, que vers

Noël. Le Coadjuteur de Plocko , chargé

des affaires de la Nonciature, pendant ſon

abſence, eſt arrivé ici le 24 du mois dernier.

On a des lettres de Peterſbourg qui an

noncent de grands mouvemens dans les

•hantiers Impériaux, Qù l'Impératrice a or

|
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donné qu'il fût conſtruit tous les ans trois

vaiſſeaux de ligne, qui ſeront de 1oo canons

& de 74. Elles ajoutent que le Miniſtre de

Vienne y reçoit fréquemment des coursiers

de ſa Cour, & qu'il en éroit arrivé derniere,

ment un de Conſtantinople; il ne tranſpire

rien des dépêches du dernier ; mais depuis

leur réception, il avoit été ordonné de lever

encore 4oooo hommes. - - - -

· On prétend que l'eſcadre Ruſſe d'Azoff

en a fait voile pour Caffa, où il étoit arrivé

quantité de matelots & ſurtout de conſtruc

teurs Anglais. \

Toutes les nouvelles que l'on a de la Cri

mée, & on ſait qu'il n'en vient aucune autre

que celles que les Ruſſes veulent bien laiſſer ,

paſſer & faire répandre, annoncent qu'il re- !

gne la tranquillité la plus parfaite dans cette :

peninſule; que tous les endroits de la côte .

où il ſeroit facile de débarquer des troupes

qui viendroient par mer, ſont garnis de ſol

dats, & qu'on travaille avec la plus grande

activité à fortifier tous les ports.

| A L L E MA G N E.

| DE VIE N NE, le 9 Novembre.

On ne parle plus de guerre rijourd'hui;

mais les préparatifs qui ſemblent toujours

l'annoncer, ne ſont ni ſuſpendus, ni même

, rallentis. Les tranſports continuent partout,

ainſi que les levées; & la nouvelle conſcrip

a 2
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tion militaire monte déjà à plus de 4o, coe

hommes. · · •

· Le nouveau réglement de l'Empereur,

concernant les affaires & la diſcipline ecclé

ſiaſtiques, eſt du 24 du mois derniet, & con

tient 17 articles dont voici la ſubſtance. .

· Le diſtrict des Egliſes paroiſſiales ne s'étendra

pas au-delà d'une lieue à la ronde; les Egliſes

nouvelles que l'on jugera néceſſaires d'établir,

ſeront bâties des deniers de la caiſſe pour les

affaires eccléſiaſtiques ; la Commiſſion eccleſiaſ-,

tique y aura le droit de préſentation ; le nombre

des Curés dans la baſſe Autriche, ſera augmenté

de 2 63; on prendra pour les endroits & les Egliſes

Annexes des Chapitres eccléſiaſtiques, des ſujets

membres du Chapitre pour y faire les fonctions

curiales. Le traitement des Curés ſera de 6oo

' florins ; celui des Vicaires de 35o » & celui des ,

autres Coopérateurs de 25o florins ; les nou

velles Paroiſſes ſeront indépendantes des anciennes,

Paroiſſes ſur leſquelles elles ont été établies ; les

anciens Curés conſerveront la jouiſſance de leurs

· Bénéfices ; on ne pourra plus établir des Cha-

élles dans un endroit ou diſtrict où ſe trouve

une Egliſe ; les Couvens néceſſaires pour la charge

d'ames ſeront conſervés, les autres s'éteind«ont ;

ceux qui ont le droit de nommer aux Canonicats

ne pourront y nommer que des ſujets qui ont

fait pendant. dix ans les fonctions curiales.'

Tous les Ordres mendians ſeront ſupprimés à

l'exception des Freres de la Charité. - Le Bap

tême ſera donné gratuitement.—Les Meſſes & .

autres dévotions fondées ſeront réparties parmi

un certain nombre de Prêtres.- Pour l'inſ

truction de la jeuneſſe qui ſe vouera à l'état

eccléſiaſtique, il ſera établi des Séminaires &

& º
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des Profeſſeurs, & les #. ſujets formés dans ces

Séminaires ſeront employés dans l'Egliſe,

Ceux qui ont le droit de patronage d'Égliſe me

pourront y nommer que des ſujets méritants qui

ont ſubi l'examen eccléſiaſtique. • • • • !

| L'Empereur, à l'occaſion de la derniere

romotion qu'il a faite dans l'ordre de ſaint

tienne, a écrit la lettre ſuivante au Prince

de Kaunitz-Rietberg. - | : | -

2 » Mon cher Prince , venant d'expédier mes

ordres au Chancelier de Hongrie pour la Pro

motion de Saint-Etienne, j'ai voulu me don

ner la ſatisfaction, car c'en eſt une bien réelle

pour moi d'imaginer quelque choſe qui vous

faſſe plaiſir , de donner la Grand - Croix à

mon Abaſſadeur en Eſpagne qui, comme votre

fils, & comme Miniſtre, mérite également cette

diſtinction. En même temps ſachant l'intérêt que

vous prenez au Comte Philippe de Cobentzl,

je vous charge de lui faire ſavoir qu'il eſt éga

lement nommé Grand-Croix. Adieu mon†

Prince, ne doutez ni de la juſtice que je vous

rends , ni de l'amitié diftinguée que je vous ai
VOuC6 2x • - -

，

Le Prince fit à cette lettre la réponſe ſui
VaIltC, -

» Mon fils doit me ſavoir bon gré de n'avoir

pas demandé pour lui la grace que V. M. vient

de lui faire de ſon propre mouvement. Elle de

vient bien plus précieuſe & pour lui & pour

moi : il en ſera pénétré de reconnoiſſance.Je

le ſuis bien vivement de mon côté, & je ſup

plie V. M. de daigner en agréer mes très-hum

bles remercimens , ainſi que de celle qu'elle

a bien voulu y ajouter en gratifiant en même

temps de la Grand-Croix de l'Ordre le Comte -

à 3
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Philippe de c ' . je regarde réellemem

somme mon fils, de même que ſon couſin Louis.

V. M. a voulu mettre le comble à ma ſatis

faction par l'aſſurance des ſentimens dont elle

m'honore à la fin de ſon gracieux Billet : j'en

ſuis pénétré.Je tâcherai d'en mériter la conti-.

nuation , & je la ſupplie de vouloir bien en

agréer la très-humble proteſtation , &c ».

- 'Empereur vient de donner une nouvelle

preuve de la ſatisfaction que lui inſpirent les

vertus & les grandes actions qui ont pour

but le bonheur des hommes, quelque part

qu'elles ſe trouvent, & de ſon empreſſement

à les récompenſer. M. Jean Dillon, écuyer

Seigneur de Liſſmullen, dans le comté de

Meath en Irlande, qui, par le zele auſſi actif

que généreux, avec lequel il a plaidé dans le

Parlement d'Irlande la cauſe des Catholi

ques, a contribué à les affranchir du joug de

I'intelérance, ſcus lequel ils gémiſſoient de

puis ſi long-temps, & à les mettre à couvert

pour l'avenir des perſécutions que les préju

# de leurs compatriotes leur ont fait eſ

uyer, vient de recevoir de S. M. I. une

marque bien précieuſe de ſon eſtime, c'eſt le

diplome de la dignité de Baron pour lui &

pour ſes deſcendans, qu'elle a bien voulu lui

accorder de ſon propre mouvement.

DE HA M B o U R G, le 14 Novembre. .

Les eſpérances du rétabliſſement de la

paix entre la Porte & les Puiſſances qui la

menacent, ſe ſoutiennent toujours ; & l'on



continue d'aſſurer que la premiere ſe déter

minera aux ſacrifices qu'on en exige ; ils ſe

ront ſans doute conſidérables. -

« On parle toujours de l'incurſion des Géor

giens dans la Natolie; mais il paroît que ſi

, elle a eu lieu en effet, elle n'aura point de

ſuites, du moins on dit aujourd'hui que l'ar

mée de cette nation, qu'on portoit à 5oooo

hommes, ayant été inſtruite de l'approche

de Gianikli-Ali Pacha, n'a pas jugé à pro

os de l'attendre, & qu'elle s'eſt repliée ſur

§ frontieres.

Le Prince Heraclius, qui a reconnu pour

lui & pour ſon pays la ſuzeraineté de l'lm

pératrice de Ruſſie & de ſes ſucceſſeurs au
trône Impérial, étoit auparavant tributaire

& vaſſal des Perſans & des Ottomans ; le

ays de Kachet, & une partie de celui de

§ ou de Carduel , car c'eſt ce der

nier nom que ce royaume porte dans les

cartes de M. d'Anville, relevoient des pre

miers, & l'autre partie de la Porte. La§.

gion dominante eſt la Grecque. On ne dou

te pas que les deux anciens Suzerains de

ces contrées ne ſoient mécontens de cet

arrangement; & on a peut-être raiſon d'en

conclure, qu'il n'y a aucun fondement dans

ce qu'on a publié de l'intelligence de la Ruſ

ſie & de la Perſe contre la Porte, avec la

quelle elle ſeroit peut-être dans le cas de

faire cauſe commune contre l'Empire qui

· vient d'accepter la ſoumiſſion d'un pays qui

abjure ſon ancienne vaſſalité.
a 4
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Nos lecteurs verront ſans doute avec plai
ſir les obſervations ſuivantes ſur le nouvel

agrandiſſement de la Ruſſie. Nous le tirons

de la feuille Hebdomadaire de M. Buſching,

& nous nous bornons à le traduire fidele
1l16Ilt. -

La ſoumiſſion de la Crimée au Sceptre Ruſſe,

eſt ſans contredit un événement împortant. Il

fut préparé tant par le traité de Kainardgi

en 1774, dans lequel les Forereſſe de Jenicale

& de Kertſch , ont été cédées à la Ruſſie, que

par les établiſſemens de fortifications & de re

doutes que cette Puiſſance a fait faire en 1777,

entre la Riviere de Terek & la mer d'Azef,

juſqu'a l'extrémité de la riviere de Cuban , où

cette riviere ſe jette dans la mer d'Aſof & dans

la mer noire. Kopilskoi , qui eſt la derniere

redoute, n'eſt éloigné de Taman, ſitué vis-à

vis de Jenicale que de 14 mlles d'Allemagne. La

Ruſſie en faiſant faire ces établiſſemens de li

mites , allégua pour motif la sûreté qu'elle

devoit procurer à ſes ſujets ſur les frontieres ,

& appuya ſon droit tant ſur la poſſeſſion du

pays entre les rivieres de Don & de Cuban,

dans laquelle étoient les Grands Princes de

' Ruſſie, depuis le 1oe. juſqu'au 1 3e. ſiecles , que

ſur la conquête du Royaume d'Aſtracan , qui

avoit compris ladite contrée dans ſes limites.

Quoiqu'il en ſoit, les fortereſſes de Jenicale'&

de Kertſch , ont facilité à la Cour de Ruſſie

la correſpondance & les négociations avec le

Chan régnant , & les ſuſdits établiſſemens ont

tenu en reſpect les Tartares de Kabarda & de

Cuban, & ouvert aux Ruſſes la communication

avec les Peuples du Caucaſe. La Crimée n'eſt

plus auſſi peuplée qu'elle l'a été anciennement ;
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ſa population a perdu conſidérablement en 1779,

ou un grand nombre de Chrétiens Grecs ſont

allés s'établir dans le Gouvernement d'Azof ;

cependant la poſſeſſion de cette peninſule peut

devenir d'une grande importance pour la Ruſſie,

ſi elle s'aſſure la libre navigation ſur la Mer

Noire, dans le Danube & la Méditerranée ; &

les ſuſdits établiſſemens qui aſſurent à la Ruſſie

l'accès au Caucaſe, ſemblent préparer la ſou

miſſion des nombreuſes peuplades qui l'habitent.

Les Tſchirkaſſy de la petite & de la grande

Kabarda, ou plutôt leurs Princes prêtent à la

Ruſſie depuis 3o à 4o ans l'hommage de fidé

lité, & ſont obligés d'envoyer dans la fortereſſe

de Kiſcar , des ôtages des familles les plus

diſtinguées, & une grande partie de Abchares

& pluſieurs autres Tribus Tatares, ſont ſoumis

aux Princes de Kabarda. En 1771 , plufieurs

TribusTartares, qui habitent plus près des éta

bliſſemens Ruſſes , ſe ſont engagées ſous ſer

ment de donner à la Ruſſie des ôtages des fa

milles de Princes, pour garants de leur fidélité.

– Le Czaar, Iwan, Waſilie - Witſch, après

la conquête du Royaume d'Aſwracan, fit encore

celle de la Kabarda, ſupérieure, & y introdui

fit la religion chrétienne que le fils & la fille

du Prince Temruk, envoyés ôtages en Ruſſie,

^ embraſſerent auſſi. Le fils reçut le nom de

Prince MichailowTemru Koiſitſch-Tſcherkaskoi,

en Ruſſie , & la fille que le Czaar épouſa ,

fut nommée Temru-Korſna ; depuis cette épo

que les Souverains de la Ruſſie ont ajouté à.

leur Titre celui de Seigneur & de Souverain

des Pays Kabardes & de Prince des montagnes

& des Tſcherkaſſy ; Pierre le Grand y ajouta

encore celui de Seigneur des Czaars & de.

Kartalinie & de Géorgie, +

a 5
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Yartalinie ou Karduel, eſt le pays connu ſous

le nom de Géorgie. Le Prince Wachtang, fils

de Taimuras, Roi de Koraduel , devint Prince

de Kacheti. Il fut forcé deux fois de ſe réfu

' gier en Ruſſie ; ſçavoir , en 1686, & en 1 699

il y mourut auſſi en 1714 , après avoir fait

, un teſtament dans lequel il inſtitua Pierre le

Grand héritier de tous ſes Pays. Wachtang,

fils'de ſon frere Leon , étant devenu Roi de

Karduel ou de Géorgie , ſe mit en 1772 ,

ſous la protection de Pierre le Grand , & ſe

retira en Ruſſie avee ſa famille après avoir été

chaſſé de ſon Pays par les Turcs. C'eſt de lui

vque deſcendent les Zaarewitſch de Géorgie qui

† en Ruſſie. -- Le Roi de Gêorgie & de

Kocheti Heraclius I. envoyé en# par ſon

pere, y embraſſa la Religion chrétienne; ſen petit

fils eſt Heraclius II , qui vient de ſe ſoumettre à la

ſuprématie de Ruſſie. Il eſt âgé de 6o & quelques

années, & il s'eſt montré l'ami de la Ruſſie, dans la

derniere guerre que cette Puiſſance a ſoutenue

contre les Turcs. Sa ſoumiſſion aura vraiſem

blablement des ſuites avantageuſes pour l'Empire

Ruſſe ; mais il ſeroit à deſirer qu'on parvînt à

changer le caractere des Géorgiens , qui ſont

§ , opiniâtres & très - ſuperſtitieux. Ea

population de Karduel & de Kacheti efl auſſi

très-médiocre ; on n'y compte qu'environ 2o

& quelques mille perſonnes mâles. Tiflis, qui

en eſt la réſidence & la capitale, n'eſt pas grande ;

mais paſſablement bien bâtie en pierres ; elle eſt

diſtante de Peterſbourg environ 44o milles

- d'Allemagne.

Selon les lettres de Péterſbourg, le Mi

niſtre d'Angleterre eſt ſouvent en confé

sence avec le comte d'Oſtermann ; & on
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, croit que le traité entre les deux Couts, qui

eſt ſur le tapis, ne tardera pas à être conclu

& ſigné. -

Les Papiers publics n'ont été remplis pendant

long-temps, écrit-on de Berlin, que des exem

ples funeſtes du danger de ſonner pendant les

orages; les Phyſiciens & les faits ſe ſont réunis

pour démontrer ce danger; mais nulle part ils

ne ſont parvenus à déterminer les habitans des

Campagnes & ceux même de bien des Villes

à renoncer à cette coutume ; la foudre qui tom

be dans ces occaſions de préférence ſur les clo

chers, n'a pas plutôt écraſé quelques ſonneurs,

que d'autres s'empreſſent de les remplacer &

de s'expoſer aux même péril. Il faudroit partout

que l'autorité ſouveraine proſcrivit cet uſage

Le Roi vient de s'en occupper ici; il a fait ex

pédier à tous les conſiſtoires de ſes Etats des Let

tres circulaires, par leſquelles il leur enjoint

de faire publier dans toutes les Egliſes qu'on

s'abſtînt à l'avenir de ſonner à l'approche des

orages.

On mande de Braunsfeld, que le Prince

regnant de Solms , Ferdinand-Guillaume

Erneſt, y eſt mort le 24 du mois dernier,

dans ſa 63e. année. -

On écrit de Vienne l'anecdote ſuivante,

qui mérite d'être rapportée.
Un bâtiment arriva dernierement ici ſur le

Danube avec un chargement de fruits; lorſque

le propriétaire les eut vendus , un Employé du

Bureau des Ports & de la navigation, lui de

manda ce que ſon bateau lui avoit coûté, Sa

Majeſté Impériale ayant ordonné d'en acheter où

l'on pourroit en avoir ; il répondit 7o florins ; .

l'Employé lui dit enſuite que l'Empereur ne

".
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payoit aucun bateau au-delà de 2e florins , &

le propriétaire fut forcé de l'abandonner à ce

prix & de ſe retirer. Arrivé ſur le pont-neuf,

entre le Roſſau & l'Augarten, il raconta ſon

malheur les larmes aux yeux à plufieurs per

ſonnes; ce récit fit accourir beaucoup de monde.

Dans ce moment arrive l'Empereur à cheval ,

venant de l'Augarten; il demanda ce que c'étoit

que cet attroupement ; on lui en dit le ſujet ; il

fit approcher le propriétaire du bateau & lui

ordonna de le ſuivre. L'Empereur ſe rendit en

droiture au ſuſdit Bureau, ſe fit préſenter les

regiſtres, & ayant trouvé que le même bateau

étoit enregiſtré pour 8o florins , il fit arrêter

l'Employé , le condamna aux travaux publics,

fit donner les autres 6o florins au propriétaire,

& le gratifia d'un préſent. - -

On dit que pour fournir à l'entretien des

Invalides, l'Empereur a ordonné que tous

les propriétaires de maiſons ſeront tenus d'en

prendre pour leur ſervir de portier, ou pour

d'autres fonctions dans l'intérieur de leurs

maiſons. Ceux qui n'en voudront pas paie

ront annuellement 24 florins qui ſerviront à

l'entretien des autres. On accordera auſſi à

ces Invalides la permiſſion de vendre du

tabac. . -

A N G L E T E R R E.

| DE LoNdREs, le 26 Novembre.

º

" »

· Les nouvellesarrivées dernierement d'Hal

lifax, ne préſentent pas ſous un point de vue

auſſi intéreſſant que nos papiers l'ont fait

• *,
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juſqu'ici, l'état des Loyaliſtes, quiaprès avoir

été expulſés des Etats Unis d'Amérique, ſe

ſont réfugiés dans la nouvelle Ecoſſe , on

peut juger par la lettre ſuivante de Hertford

des ſuccès de la Colonie de ces infortunés,

qui ont formé l'établiſſement, qui portera le

nom de Shelburne. -

Un particulier qui arrive ici du port de Ro

ſeway, nous apprend que les réfugiés qui s'y

ſont retirés, s'y trouvent dans la plus grande dé

treſſe. Ils n'ont point d'autres proviſions que

celles qu'on leur fournit des magaſins du Roi ,

& elles ſont en petite quantité. Le pays eſt froid,

apre, ſtérile , plein de rocs, & d'une terre pier

reuſe, de ſorte qu'il leur ſera impoſſible d'y re

cueillir aſſez de vivres, pour nourrir ceux qui y

ſont déja arrivés. La moitié de ceux qui ſont ve

nus avec la derniere flotte de New-Yorck, ſont

déja repartis pour chercher un refuge en quel

qu'autre endroit ; on n'a pas achevé de bâtir une

ſeule maiſon dans leur Metropole de Shelburne ;

& ils ſont obligés d'y vivre ſous des eſpeces d'ap

pentis, ou de toîts, conſtruits de cercles de dou

ves & de quelques planches. Il y a préſentement

en cet endroit environ 15oo réfugiés, dont la

moitié ſont des negres qui ont commencé à ſe

mutiner, & à menacer d'égorger les blancs. Il a

marché un certain nombre de troupes Britanni

ques d'Hallifax , pour protéger les Loyaliſtes

contre les Noirs qu'ils ont engagés eux-mêmes

à quitter leurs maîtres dans les Etats-Unis.

Ces déſaſtres ne ſont pas les ſeuls qu'ont

éprouvé les malheureux réfugiés. Selon des

lettres de New-Yorck, on y a appris le nau

frage du tranſport la Sally, qui en étoit parti
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pour Terre-Neuve; il a coulé bas, & il ne

s'en eſt ſauvé que 5 hommes, qui dans un

eſquif ont abordé à Rhode-island. Il a péri

avec le bâtiment le Major Ouhaid Huadel

ftone , le Capitaine Lang, le Lieutenant

Philipps , 8o ſoldats d'Artillerie , miſtriſſ

† elſtone, & nombre de femmes & d'en

I1S,

C'eſt avec une douleur inexprimable que

je vous informe écrit-on, de Newyorck , qu'il

n'exiſte plus à préſent un ſeul homme, ni une

ſeule femme ni un ſeul enfant de tout le corps

des loyaliſtes de Maryland, qui s'embarqua

dernierement pour la nouvelle Ecoſſe. Le ſort

de tant de braves infortunés , celui d'un de

mes enfans qui étoit avec eux me déchire le

cœur. Ce déplorable événement nous a été

appris hier , par le capiraine Willes. Il dit

qu'étant à Roſeway , il y a 8 jours , il a vu

le maître & partie de l'équipage du vaiſſeau de

tranſport la Marte, qui avoient été accueillis

en mer par un Pécheur , & conduits dans le

Port. le Capitaine Willes qui commandoit la

Marte, étoit parti de Newyorck avec une flotte

deſtinée pour la riviere de S. Jean. Il avoit

à bord partie du corps des loyaliſtes de Mary

land , & du bataillon du Colonel Ludlow ,

s'étant ſéparé de cette flotte pendant le voyage,

il ſe trouva le 2o Septembre à portée de la

côte , où il comptoit aborder, il toucha mal

heureuſement ſur un rocher d'une perite Ifle

à l'entrée de la baye de Fundy. Tous les ſol

dats effrayés du choc furent dans la plus grande

confuſion; mais les Officiers qui ſe conduiſirent

avec beaucoup de ſang froid & d'intrépidité ,

tirerent leurs épées , & continrent les ſoldats
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pour qu'ils ne troublaſſeni point les manœuvrer

des Matelots , ils abandonnerent leur deſtinée

au maître de l'équipage , & reçurent leurs

ordres pour faire exécuter les travaux & prêter

les ſervices qu'fls pouvoient rendre. Les mats

furent coupés, le maître & partie de l'équipage

ſauterent dans le petit bateau pour viſiter le

vaiſſeau tout au tour, & on mit 9o hommes

ſur la grande chaloupe ; à peine y furent-ils

que le grand mat tomba ſur elle, & ils péri

rent tous; deux ou trois minutes après le vaiſſeau

fut mis en pieces, & tout ce qui s'y trouvoit

ſubit le même ſort. Le Capitaine étoit à 1ooo

verges de diſtance alors , il erra pendant quel

ques jours ſans vivres, ſans eau, juſqu'au mo

ment où il rencontra le Pêcheur qui le recueillit;

cela fait 22 hommes en tout ſauvés ſur plus de

4oo qui étoient embarqués ſur la Marte.

Le Journal de Penſylvanie contient une

lettre écrite à Richemond en Virginie, du

· Comté de Waſhington, en date du 1o du

mois d'Août.

c Nous apprenons par une voie sûre qu'il eſt

arrivé à Louiſville différentes députations des

Sauvages , qui demandent tous la paix. Ils re

connoiſſent qu'ils ont eu tort de ne pas obſerver

la neutralité, & demandent notre protection.

Quelques-uns racontent que nos troupes ſont en

poſſeſſion de Detroit, & que des Commifſaires du

Congrés ſont arrivés à Sandusky. C'eſt peut-être

ce qui leur a fait voir ſi clairement leur erreur.

Milgré cet aſpect fiatteur de paix, nous ne

ſommes pas peu alarmés de la conduite d'un

parti de la Caroline ſeptentrionale. Ces hommes

établis dans dans le Comté de Cumberland ou
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ſur la rivieresv é, joints à un corps de Chik

saws, ont attaqué un des établiſſemens eſ

pagnols ſur le Miſſiſipi. Heureuſement ils ont

été repouſſés, & la plupart ont péri victimes

de leur attentat. Cette action a été commiſe par

quelques Toris qui ſe ſont refugiés à Cumber

land , après la conquête de la Floride occiden

tale. Ils avoient à leur tête un nommê Turnbu11

& Philippe Aſtin ; mais un Virginien , inſtruit -

de leur projet, en donna connoiſſance au Gou

verneur eſpagnol ; ce qui le mit en état de ſe

préparer. Plût à Dieu que nos amis les Eſ

pagnols les tinſſent tous, & qu'ils les puniſſent

en les faiſant travailler toute leur vie à leurs

miñes. Le Gouvernement demande tous ceux qui

ſont échappés, ou il enverra des forces ſuffi

ſantes pour une repréſaille.

L'attention générale eſt maintenant fixée

ſur les affaires importantes qui vont occuper

l'attention de la Légiſlation : la premiere eſt

celle de la Compagnie des Indes.

L'opinion générale, dit un de nos papiers,

depuis le diſcours émané du trône pour l'ouver

ture du Parlement, eſt qu'il faut employer les .

moyens les plus efficaces pour tirer le plus d'a

vantages poſſibles de la liaiſon de la G. B. avec

l'Inde. On doit donc eſpérer que les Miniſtres.

actuels agiront avec zêle, & que rien ne les

détournera de ce grand objet, qu'on ne verra

pas renouveller ce qui s'eſt paſſé en 1695 , ſous

le Roi Guillaume , lorſque le Parlement s'oc

cupa d'une diſcuſſion de ce genre. On décou

vrit qu'il avoit été diſtribué de groſſes ſommes

d'argent aux principaux Miniſtres de la

Couronne. Le Duc de Leids avoit eu une gra

tification de 5ooo liv. ſterling ; & on obſerva
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que le Roi Guillaume lui-même n'en avoit pas

refuſé une de 1o,oco. Au moment où ſe fit cette

découverte , le Roi mit fin à la ſeſſion , & par

conſéquent à toute enquête ultérieure. Il eſt de

l'intérêt des Directeurs de ne pas ſe permettre ,

une pareille conduite, & il eſt du devoir du

Parlement de veiller de près à ce qui s'eſt paſſé

& ce qui peut ſe paſſer encore. -

Ce paragraphe parut peu de jours après

l'annonce que fit M. Fox de la motion qu'il

réparoit, & qui eut lieu en effet le 18. La

† de ce jour peut être regardée comme

la premiere qui ait offert de l'intérêt.

M. Fox prépara à ſa motion par un diſcours

très- étendu , dans lequel il établit d'abord la

néceſſité des meſures qu'il avoit à propoſer.

Pour prouver cette néceſſité , il rappella les

procédés de la chambre, dans les deux dernieres

années, relativement à la compagnie. Les abus

q# :'étoie2: #ifeſtés dans le Gouvernement

de ſes établiſſemens, forcerent à des enquêtes,

pour leſquelles on nomma des commités qui s'en

occuperent avec zele , & dont les rapports

donnerent lieu à la motion pour le rappel de

M. Haſtings. La chambre l'ordonna, les Direc- .

teurs l'arrêterent en conſéquence, mais l'aſſem

blée des propriétaires s'y oppoſa. Les Directeurs

ſuivirent cet avis; mais les dépêches qu'ils pré

parerent ne partirent point, parce que le Miniſtre,

avec l'attache duquel il faut qu'elles ſoient en

voyées, les trouvant oppoſées aux vues & à l'ordre

du Parlement, les fit ſuſpendre. Il en réſulte

que la nouvelle du rappel ordonnée par la cham

bre arriva dans l'Inde, & que celle de ſon main

tien dans ſa place par les propriétaires reſta en

Europe ; M. Haſtings ſe trouva alors dans une
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pofition délicate, pourvu d'une place éminente,

mais ſans autorité, & d'un pouvoir ſans éner

gie, & rien ne prouve plus la néceſſité d'un ré

glement qui pourvoit au renouvellement d'un

pareil abus , & de bien d'autres. Il faut fixer

la main dans laquelle réſide le pouvoir de pu

nir ou de rappeller un Employé ; cela ne l'eſt

point encore. On l'a cru dans celles des Direc

teurs , qui, pour cet effet, s'adreſſent au Mi

miſtre ; mais on dit qu'après avoir obtenu ce

conſentement, il faut celui des propriétaires ;

& il en réſulte bien des inconvéniens.Un Gou

verneur , dans l'Inde, commence par faire ſa

fortune ; il pille le peuple pour s'enrichir ;

quand il eſt ſatisfait, il pille encore pour aug

menter les tréſors de la Compagnie dont il dé-"

pend, & il s'en aſſure l'appuit ; les Actionnaires

ſont toujours bien diſpoſés pour celui qui aug

mente leurs profits. – Ces conſidérations ne

ſont pas les ſeules qui prouvent que l'interpo

ſition du Gouvernement eſt néceſſaire ; l'état des

finances de la Compagnie en fournit des rai

ſons auſſi preſſantes. Selon l'acte du Parlement,

les Directeurs ne peuvent aecepter pour plus de

3oo, ooo livres ſterlings de lettres de changes;

il y en a pour deux millions qui ſont en vente ;

elle doit 1 12oo,ooo livres ſterlings, & elle n'a

de fonds entre les mains que pour trois millions

deux cents mille , cet état eſt alarmant ; le

Gouvernement a intérêt de ſauver la Compagnie;

il en retire 13ooooo, qu'elle paie en impôts ;

le revenu des Actionnaires eſt fort au-deſſous,

puiſqu'il n'eſt que de 25o,ooo, ſi les lettres de

change qu'on attend ſont envoyées ſans accep

tation , ce ſera dire à l'Europe & à l'Aſie que

l'Angleterre fait banqueroute , puiſqu'el'e ne

ſbutient pas une Compagnie qui lui procure tant
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d'avantages. - Mais ce n'eſt pas aſſez de la

ſoutenir , il faut l'empêcher de s'expoſer au

même danger ; pour y réuſſir il eſt bon de re

connoître leur ſource ; c'eſt ce que fait M. Fox;

il l'a trouve dans la conduite des Employés,

& à cette occafion, ſans prétendre accuſer celle

de M. Haſtings, il en fait un tableau qui ne ſau

roit être plus odieux s'il eſt fondé ; la péculat

& la mauvaiſe foi ne ſont pas les moindres

détails qu'il releve ; il s'étend ſur les préſens

qu'il a reçus, & en cite un, entre autres, de

1oo,coo livres ſterling. En général il eſt dé

fendu à un Employé de la Compagnie d'en re

cevoir , & ceux qu'il eſt d'uſage de ne pas re
fuſer doivent entre en entier dans la Caiſſe de

la Compagnie ; mais ils reſtent dans celle du

Particulier auquel ils ſont faits, & ils le ſont

toujours par des hommes qui achettent ainſi un

délai pour le paiement de ce qu'ils doivent ,

& ſouvent i'abolition de leur dette. M. Fox n'ac

cuſe pas M. Haſtings de la guerre des Marattes ;

il convient qu'elle doit ſon origine à la Préſi

dence de Bombay ; mais M. Haſtings y entra,

& les termes de la Paix n'effacent pas le mal

heur de s'étre engagé dans la guerre. Il dit un

mot de la grande queſtion, ſavoir ſi les terri

· toire de l'Inde appartiennent au Roi où à la Com

pagnie ; mais il la laiſſe indéciſe.S'il eſt ſingulier

que des Marchands ſoient Souverains , il ſeroit

difficile & peu convenable à un Souverain d'être

Marchand. M. Fox termina ſon diſcours par de

mander la permifſion de propoſer deux bills ; le

premier a pour objet d'établir un bureau de 7

perſonnes fevêtues du plein pouvoir de placer

& de déplacer tous les Officiers dans l'Inde , &

qui auront ſous leur inſpection le gouver

nement général du pays; on leur donnera 8
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aſſiſtans qui ſeront chargés de tout ce qui con

cerne le commerce. Le bureau ſera en Angle

terre ſous les yeux du Parlement , auquel il

ſoumettra toutes les démarches. Les Employés

dans l'Inde lui rendront compte de toutes les

leurs ; & dans les cas où les circonſtances, car

il peut s'en préſenter, ne permettront pas d'o

béir aux ordres du bureau , il lui en expoſera

les raiſons les plus détaillées. Le ſecond bill a

pour objet l'adminiſtration de nos établiſſemens

de l'Inde & de leurs dépendances. Cette demande

paſſa ſans oppoſition ; mais on ſe propoſe d'exa

miner ſeverement les deux bills ; alors il eſt

vraiſemblable qu'ils occaſionneront bien des

débats. -

Cette interpoſition du Gouvernement

dans les affaires de l'Inde bleſſe les Action

naires de la Compagnie, qui ſe propoſent

de faire des repréſentations , il paroît qu'ils

ont un parti nombreux ; & déjà il a paru

quelques paragraphes dans les papiers pu

blics, où l'on s'éleve contre cette meſure que

quelques-un décréditent.

« Cette interpoſition, diſent-ils, n'a ſa néceſ

ſité que dans la perte de l'Amérique & la ſitua

tion critique de l'Irlande , qui a beaucoup di

minué l'influence de la Couronne , en réduiſant

le nombre des places ou des bénéfices ſans char

ges qu'elle avoit à ſa diſpoſition. M. Fox, dans

un débat du 4 juillet dernier, dit que le Gou

vernement de ce pays étoit tellement conſtitué,

u'il ne pouvoit ſubſiſter ſans avoir à ſa diſpo

§ beaucoup de ces places. Il eſt à pré ſumer

que le cabinet adopte cette idée ; ce qui ne

peut manquer d'être une bénébiction pour ce

pays. Le paſſé ſemble prouver que les affaires
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de l'Inde ſeront auſſi bien entre les mains du

ouvernement que dans celles des Directeurs ,

qui, au lieu de payer 7 pour 1oo aux action

naires , pourroient également leur donner 5o ,

· & finir par ne leur rien donner du tout.

· Les débats du Parlement ſur l'Inde ne

ſauroient manquer d'être intéreſſans. Déjà

bien des perionnes ne ſont pas de l'avis de

M. Fox † le tableau qu'il a préſenté de l'é

tat de la Compagnie , dans l'aſſemblée gé

nérale qui s'eſt tenue à ce ſujet, on s'eſt ré

crié contre ſon injuſtice; on a dit que la com

pagnie ne devoit rien, ce qui paroît un peu

difficile à croire , après la guerre longue

qu'ellé a† & dans laquelle ſes reve

nus immenſes n'ont pas dû moins ſouffrir

que ſon commerce. On a dit hautement.

dans cette aſſemblée que ce n'étoit pas l'état

de banqueroute, dans lequel on la ſuppo

ſoit, qui fixe l'attention des Miniſtres; mais

ſes richeſſes tentent leur avidité ; ils veulent

ſe dédommager de la perte que leur cauſe

l'indépendance de l'Amérique, où ils avoient

tant de places lucratives & ſans fonctions à

donner, & s'en procurer d'autres dans l'In

de. On remarque dans tout ce qui fut dit à

Cette§ d'humeur ; peut

être auſſi craint-on de voir violer la charte

de la Compagnie , quoiqu'il en ſoit, il fut

arrêté une requête au Parlement ; elle a été

préſentée hier à la Chambre des Commu

nes, ſur le Bureau de laquelle elle a été miſe

en attendant la ſeconde lecture des bills de

-
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· M. Fox, qui tient à ſon ouvrage, & qui ne

-

négligera rien pour le faire paſſer.

C'eſt au moment où les affaires de la

Compagnie ſont dans cette criſe, qu'elle a

reçu des nouvelles qui ne ſont que très-dé

ſagréables. Les Directeurs ſe ſont empreſſés

d'en publier la ſubſtance, pour prévenir les

exagérations, qu'ils ne préviendront pas; &

elles laiſſent le champ§ à bien des Com

mentaires. - #

· Sir Edouard Hugues marcha à Madras le 13

avril, ſans avoir rencontré aucune partie de l'eſ- .

cadre françoiſe ; le 24 du même mois Sir Eyre

Coote y arriva, apportant avec lui 1o laks de

roupies ; il y mourut le ſurlendemain. — Le

général Stuard, qui, à la tête de l'armée bri

, tannique, marcha à Cuddalor lorſque Typo-Saib

eut évacué le Carnate , attaqua le 13 juin les

lignes françoiſes, & les emporta après avoir fait

une perte ſenſible, dans laquelle on ne compte

pas moins de 615 européens & 366 cipaies tués,

bleſſés ou priſonniers. Le 2 5 l'ennemi fit une

ſortie du fort , & s'avança juſqu'à nos lignes,

dont il tenta l'aſſaut avec beaucoup de courage ;

il fut cependant repouſſé avec perte d'environ

2oo européens, & leur Colonel reſta priſonnier.

La nouvelle de la paix, qui arriva enſuite,

mit fin aux hoſtilités, à l'attaque & à la dé

fenſe de la place. – Vers le 21 juin il y eut

un engagement entre les deux flottes, mais il

ne fut point déciſif – Le Colonel Lang, qui

avoit fait une irruption dans le pays de Coim

batour, après avoir ſoumis Caroor& Dindegul, fut

rappellé pour joindre la grande armée devant

Cuddalor. Le Colonel Rullarton ayant été re
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vêtu du commandement, s'avança juſqu'à Da

rampor, place à 12o milles de Seringpatam ,

capitale de Typpo-Saib , dont il s'empara le

premier juin ; alors il reçut ordre de ſe rendre

à Cuddalor , & reçut dans ſa route un renfort

conſidérable, qui lui fut envoyé ſur la nouvelle

de la paix. – Trois cens européens, avec de

la poudre & des proviſions , furent envoyés de

Madras à Mangalor, dans les vaiſſeaux de S. M.

le Briſtol & l'Iſis, avec ordre au Colonel Camp

bell de débarquer s'il le jugeoit néceſſaire.

-- Typpo-Saib , après avoir quitté le Car

nate, s'étoit avancé à Bidnore ; & ſuivant les avis

reçus à Tellicherry & à Anjengo , le Général

Matthew , avec ſes forces, conſiſtantes en plu

ſieurs détachemens de trois régimens du roi &

• les troupes de la Compagnie , faiſant en tout

6oo européens & 1 6oo Cipayes, s'eſt rendu ſous

condition de ſortir avec les honneurs de la guere,

& la liberté de ſe retirer à Mangalor ; mais cette

capitulation fut violée par Typpo-Saib. — Man

galor & Onore ſont en notre poſſeſſion ; il y a

dans la premiere de ces places 3ooo hommes,

des approviſionnemens néceſſaires, un nombre

d'officiers expérimentés, ſous les ordres du Ma

jor Campbell, ce qui donne la plus grande eſpé

rance de la conſerver; ils ont repouſſé déjà trois

attaques vigoureuſes, & fait des ſorties avec

ſuccès : la mouſſon qui s'approche, mettra bientôt

fin aux attaques.

Le conſeil de Tellicherry a écrit auſſi que

ſur la nouvelle que Typpo-Saib s'approchoit de

la côte de Malabar, on avoit pris toutes les

meſures néceſſaires pour la ſûreté des places,

& que le 16 juillet on étoit ſans inquiétude,

& qu'on les avoit miſes en état de ſe défendre

Gontre tous ceux qui pourroient les attaquer.
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-La paix avec les Marates fut proclamée à

Bombay le 8 avril. Le 5 précédent, le Colo

nel Macleod & Humboſtern furent attaqués peu

de jours après avoir quitté Bombay dans le Sloop

le Ranger, par la flotte des Marates , & conduits

à Geriah , après un combat opiniâtre, dans le

quel il y eut 5 morts & 25 bleſſés. Le Colo

nel Humberſton , qui étoit au nombre de ces

derniers, eſt mort depuis de ſes bleſſures. On

a demandé au Peshwa ſatisfaction de cet ou

trage ; on n'a pas publié ſa réponſe, mais on

dit qu'elle étoit peu ſatisfaiſante. Il a enſuite

renvoyé le Ranger, les Officiers & l'équipage ,

qui arriverent à Bombay le 29 mai ; le 2 juin

ſuivant, on reçut une letrre du Peshwa, plus

ſatisfaiſante que la premiere , dans laquelle il

deſiroit l'expédition des ordres pour lui délivrer

les pays cédés par le traité.
- -

· On ajoute que le Peshwa a confirmé la.

paix, que la Compagnie n'a plus d'ennemis

dans le Carnate, & qu'elle peut à préſent

orter avec ſuccès toutes ſes forces contre

ypo-Saïb..

Le 19 le Lord John Cavendish annonca qu'iI

demanderoit le lendemanin la permiſſion de pré

ſenter un bill pour corriger & expliquer l'acte

paſſé dans la derniere ſeſſion , pour impoſer une

taxe ſur les quittances. Il dit qu'on avoit conſulté

pluſieurs gens de loi, & entr'autres le ci-devant

Procureur-Général , & celui qui l'a remplacé ;

que les deux derniers étoient d'un avis diamétra

lement oppoſé à celui des premiers ; qne c'étoit

la raiſon pour laquelle il avoit jugé une expli

cation de l'acte, néceſſaire. L'Amiral Pigot ſe

leva enſuite pour propoſer le complément des

matelots néceſſaires pour le ſervice de l'année

I 784.
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ry84. Les forces qu'on étoit obligé d'entretenir

dans l'Inde , forçoient de porter ce complet

beaucoup plus loin qu'il ne l'auroit déſiré, mais

il dit qu'il ſeroit réduit auſſitôt que cela ſe

pourroit. Le nombre des vaiſſeaux employés

montera à cinquante-trois, dont 2o Sloops , 27

cutters, & 6 groſſes frégates, montant en tout

à 4475 hommes. C'étoit plus de matelots que

dans les paix dernieres ; mais ils étoient déſtinés

à croiſer dans la méditerannée , ou nous n'avons

plus Minorque où nos vaiſſeaux marchands

ont beſoin de protection contre les corſaires

barbareſques. Dans nos mers les contrebandiers

exigent des forces aſſez conſidérables pour s'y

faire reſpecter ; il conclut par demander 26ooo

Matelots auxquels on allouera 4 liv. ſterling par

mois pour chaque homme. -

Le§ John Cave ndish dit enſuite qu'il pro

poſeroit inceſſament quelques reflexions à lacham

bre ſur les moyens d'arrêter la contrebande.

F R A N C E.

| DE VERSAILLEs, le 2 Décembre.

M. le Baron de Breteuil, Miniſtre & Se

crétaire d'Etat au département de la Maiſon

du Roi, prêta le 26 du mois dernier en cette

qualité, ſerment entre les mains de S. M.

DE PA R I s , le 2 Décembre.

La publication de la Paix a eu lieu mardi

dernier; ſans entrer dans les détails du Céré

monial d'uſage, nous en indiquerons, qui

étant peu connus, parce qu'ils ſe paſſent dans

Nº. 49. 6. Décembre 1783,

#.
v



, , ( 26 ) -

l'intérieur de l'Hôtel-de-Ville, peuvent pi

quer la curioſité de nos Lecteurs.

M. le chevalier de la Haye, Roi d'Armes de

France , accompagné d'un détachement de ſix

Héraults d'Armes , précédé de la Muſique de la

Chambre des Ecuries de S. M,, va prendre de

· la part du Roi M. le Prévôt des Marchands, le

Corps de Ville & le Châtelet, qui ſont aſſem

blés au Bureau de la Ville ; il reçoit du Maître

des Cérémonies l'Ordonnance de la Paix , & en

fait faire la lecture ; après quoi les différentes

compagnies & députations ſe rendent dans les

· Places publiques, où le Roi d'Armes de France

ayant commandé trois chamades des cloches d'ar

mes de S. M., & prononcé trois fois : De par le

Roi, dit : premier Hérault d'armes de France,

au titre de Bourgogne, faites les fonctions de votre

charge ; il lui remet alors l'Ordonnance de la

Paix , que le premier Hérault d'armes publie.

Enſuité le Roi d'armes fait ſonner trois fan

fares & crie trois fois Vive le Roi. Ce céré

monial a été obſervé dans les quatorze Places pu

bliques, où s'eſt fait , ſelon l'uſage, la Pu

blication. On s'eſt rendu enſuite à l'Hôtel de

Ville, où le Roi d'armes de France &, les Hé

raults ont ſoupé avec M. le Prevoſt des Mar

chands. Une ſingularité que nous obſerverons

en paſſant dans ce cérémonial, c'eſt qu'en ver

tu d'un ancien uſage, il eſt préparé, dans l'a

près-midi, aux Feuillans, une colation où ſont

ſeulement reçus le Roi d'armes de France &

les Héraults : les Magiſtrats les attendent. On

ignore l'origine & le but de cet uſage.

§ Le Te Deum & les illuminations générales

qui l'accompagnent, devoient avoir lieu

Dimanche dernier ; ils ontété remisàDiman
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che prochain, à cauſe d'une indiſpoſition de

M. le Garde des Seaux, qui doit préſider à

cette Cérémonie.

· On mande de l'Orient, que le Conſeil de

guerre pourſuit ſon travail, & que ces jours

† il avoit mandé, pour être entendus,

plus de 7o Officiers d'Infanterie, qui ont été

, témoins de l'affaire pour laquelle il a été aſ

ſemblé. .

Le travail pour le mouvement des Inten

dances qu'on diſoit devoir avoir lieu Samedi

dernier, ne ſe fera, dit-on, que dans cette

ſemaine.

| | Après le Procès-verbal de la derniere expé

rience du globe aéroſtatique de M. de Mon

- golfier; on ne lira pas ſans intérêt les détails

de la courſe aérienne des deux perſonnes qui

ſe ſont élevées avec la machine.

· Les deux voyageurs avoient raiſon de préten

dre, qu'ils riſqueroient moins, la machine étant

abandonnée, que lorſqu'elle étoit retenue par

des cordes. Elle avoit reçu quelques dommages

dans les différentes expériences, lorſqu'on lui

, oppoſoit de la réſiſtance; & il fallut beaucoup de

courage dans ceux qui s'y expoſerent, malgré la

· déchirure qui l'avoit entrouverte, & qu'on n'a

, voit raccommodée qu'imparfaitement. Elle s'é

· leva pompeuſement ; & lorſque les navigateurs

aériens firent leurs adieux, tous les ſpectateurs

eurent un ſerrement de cœur, cauſé bien plus

, par la crainte que par l'admiration, au point que

quelques femmes ſe trouverent mal. Monſeigneur

le Dauphin ;trop jeune pour éprouver cette ſen

· ſatipn, n'ea eut qu'une fort agréable ;# voyant

2.



- ( 28 - -

le globe s'élever, il mela les petits élans de ſa

joie & le battement de ſes mains aux applaudiſ

femens de tous les aſſiſtans. La machine pouſſée

par un vent de N. O. , s'éloigna majeſtueuſe

ment ; elle fut bientôt au-deſſus de la riviere,

vis-à-vis de Chaillot. Là elle trouva un courant

d'air qui la fit monter juſqu'au milieu du petit

Cours. Les intrépides voyageurs, fâchés de ne

pouvoir s'éloigner de la riviere, & de planer ſi

long-tems ſur elle, redoublerent leur feu ; ils

monterent à une plus grande hauteur, où ils trou

verent ſans doute un autre air de vent, puiſqu'en

moins d'une minute , ils furent reportés au

Sud, entre les Invalides & l'Ecole Militaire,

d'où le vent les conduiſit ſur Paris. Alors voyant

la machine fort échauffée, l'un d'eux propoſa de

deſcendre , l'expérience étant déjà aſſez belle ;

ils étoient en ce moment ſur la rue de Babylone,

à l'En des bouts du fauxbourg S. Germain; ils

'diminuerent leur feu : mais ayant reconnu qu'ils

tomberoient ſur les maiſons , & qu'ils étoient

même portés en droiture ſur les tours de S. Sul

pice, ils ranimerent leur gaz, pour éviter ee

danger , & ils traverſerent en 5 à 6 minutes

toute cette partie du fauxbourg S. Germain, &

une autre du fauxbourg S. Jacques, en paſſant à

côtéde l'Obſervatoire.Cependant la machine déjà

ſéchée par les expériences précédentes, & forte

ment échauffée par un feu continuel depuis 22

minutes, étoit dans une contraction, & faiſoit

entendre des craquemens, qui déciderent les har

dis navigateurs à modérer leur feu ; & ils furent

tomber, ou pour mieux dire, deſcendre au bout

du nouveau boulevard , près de 3 moulins , à

une portée de fufil de la Salpétriere.-Le vent

'ayant indiqué la route que le globe tiendroit, on

·avoit placé des courriers près des Invalides & fur

-*

-
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le nouveau boulevard qui le ſuivoient, & arri

verent près de lui, preſqu'au moment de ſa chû

te. M. le Duc de Chartres lui-même, ayant paſſé

le bac vis-à-vis les Invalides, les ſuivit ventre à

terre, & arriva aſſez à tems, pour être le pre

mier à complimenter les hardis navigateurs , &

à leur faire donner toutes ſortes de ſoins. Ils n'é

toient pas fatigués, mais ils étoient fort échauf

fés, & avoient beſoin de changer de linge. Ils

n'avoient pas été ſi continuellement occupés dans

leur courſe, qu'ils n'euſſent pu quelquefois con

ſidérer Paris, & meſurer l'étendue de l'horiſon.

Ils ne diſtinguoient de Paris qu'une grande maſſe

de pierres; l'objet le plus§ pour eux, que

leur réfléchiſſoient ſans doute les rayons du ſoleil,

étoit la riviere qu'ils ſuivoient dans ſes ſinuoſi

tés, juſqu'à Pontoiſe, c'eſt-à-dire, auſſi loin que

leur vue pouvoit s'étendre. Le vent a dirigé ce

globe, de maniere que tout Paris l'a pu voir. Le

nom des deux premiers Navigateurs aériens s'aſ

ſocie naturellement à celui des inventeurs de la

machine, & ils ne doivent point en être ſéparés.

Les expériences faites en divers endroits,

ne peuvent que contribuer à perfectionner

cette invention, qui ne paroît encore que

curieuſe, & qu'on peut rendre un jour utile.

On en a fait une à Lyon, dont on nous a

adreſſé ainſi les détails. ..

, J'imagine que dans un moment ou tout le

monde s'occupe des Balons Aëroſtatiques, qu'on

cherche à déterminer les uſages auxquels ils
peuvent s'appliquer , que les uns prétendent

qu'ils peuvent être très-utiles pour l'Aſtronomie,

la Géographie, & même la Méchanique ; que

les autres au contraire ſoutiennent que c'eſt

une invention non-ſeulement puerile ; mais dan
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gereuſe , je crois que 1'expérience dont je vais

avoir l'honneur de vous rendre compte , fera

le plus grand plaifir à vos lecteurs. Le 18 Octo

bre on a fait partir des Breteaux , promenade

qui n'eſt ſéparée de la Ville que par le Rhône,

un Balon Aëroſtatique de 24 pieds de haut ſur

douze en quarré à ſa baſe. Outre une grille rem

# de papier, roulé & ſerré avec la plus grande

orce, imbibé d'huile & de graiſſe, il portoit

encore deux Bombes remplies de feux d'arti

fices. Pluſieurs décharges de boîtes annoncerent

les préparatifs que l'on faiſoit pour l'enfler; &

enfin ſon départ, qui fut auſſi célébré par une

excellente muſique de toutes ſortes d'inſtrumens.

D'abord le Balon parut vaciller, & on craignit

pendant un inſtant qu'il ne retombât ou que le

feu s'y mit , ce qui auroit fort déplu à toute

la Ville qui étoit accourue ſur les Quais ou

dans les maiſons voiſines, pour jouir de ce ſpec

tacle. Mais les alarmes ceſſerent bientôt, & le

Haloa s'élevant avec une prodigieuſe rapidité ,

ne paroiſſoit plus qu'une étoile lorſqu'une des

deux Bombes dont la méche avoit duré quatre

minutes éclatta, & remplit l'horiſon d'étoiles &

autres artifices. Le Balon continuoit pourtant

à s'élever, & déja même on le perdoit de vue

Horſque la ſeconde Bombe dont † méche avoit

duré deux minuttes de plus que la premiere ,

·& qui étoit du double plus forte , en éclatant

produiſit un effet d'autant plus agréable , que

là nuit étant obſcure, les feux de toutes eſpe

ces qu'elle jetta, s'apperçurent mieux. -- De ce

moment le Balon reſta abſolument perdu dans

Jes nuages, & on ne le revit plus. On a ſçu

depuis qu'il avoit été apperçu à trois lieues de

la ſur les dix heures, étant toujours exceſſive

ment élevé & ne paroiſſant pas prêt à tomber ,

Peut-être ſe ſera-t-il poſé dans quelque lieu
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· éloigné des habitations, où aura-t-il été trouvé

par quelque campagnard , qui , n'en connoiſſant

pas l'uſage l'aura brûlé ; car on n'en a pas eû

de nouvelles depuis. Cette expérience prouve

au moins que les Baions peuvent être em

ployés pour les fignaux qu'on a coutume de

faire avec des fuſées , & que s'élevant à une

hauteur bien plus conſidérable que celle ou

ces fuſées peuvent atteindre , & jettant bien

plus de feux , ils doivent être apperçus de bien

plus loin. . -

L'expérience de la Machine aëroſtatique,

conſtruite par MM. Charles & Robert, an

noncée depuis quelques jours, a eu lieu hier

aux Thuileries. Elle a été précédée de plu

ſieurs expériences très-curieuſes, qui intéreſ

ſent les Sciences, & qui pourront les enri

chir de découvertes précieuſes. M. Meu

nier, Lieutenant au Corps Royal du Génie,

' engagé par pluſieurs membres de l'Acadé

mie, dont il eſt le correſpondant, de rédiger

le plan des obſervations & des ſignaux qui

les ont précédées , en rendra compte lui

même inceſſamment au Public. Nous nous

bornerons ici à parler de ce que tout Paris

a vu. -

La machine eſt partie des Thuileries à 1 heure

4o minutes. Comme le bruit s'étoit répandu

que MM. Charles & Robert ne partiroient point

à Ballon perdu, la ſenſation a été plus vive,

lorſqu'on a vu le premier & M. Robert jeune dans

ùn char qui devenoit pour eux un char de triom

phe; les applaudiſſemens ont été vifs, nombreux

& répétés : mais il a fallu que les voyageurs

raſſuraſſent les ſpectateurs par leur ſécurité.

b 4



( 32 )

| le Public partagé d'abord entre la ſurpriſe &

la crainte a gardé le ſilence à leur départ; il

l'a rompu par ſes acclamations & par ſes vœux

pour le retour des Argonautes nouveaux ; à

meſure que la machine s'éloignoit on a ſup

pléé aux battemens de mains en élevant les

chapeaux ; les Suiſſes mêmes ont participé à

la joie publique en balançant leurs ſabres en

l'air. Jamais les Sciences n'ont offert un ſpectacle

auſſi majeſtueux & auſſi impoſant ; & la Nation

doit s'enorgueillir d'une découverte qu'on auroit

reléguée il y a ſix mois dans la claſſe des menſon

ges hiſtoriques, ſi on nous l'eut citée mêmed'Ar

- chimede. M. de la Lande, de l'Académie des

Sciences, enthouſiaſmé de cette ſuperbe décou

rience , & convaincu du ſuccès qu'elle devoit

avoir, a ſollicité comme une faveur de monter

vlans la machine, pour y ſuivre ſpécialement les

expériences qui avoient été arrêtées. Mais il étoit

juſte de laiſſer cette préférence à MM. Charles

& Robert. — Avant l'aſcenſion de cette ma

chine, on a lancé un petit globe verd, & cet

honneur a été réſervé à M. Mongolfier. Ce pre

mier globe a monté perpendiculaitement, & a été

apperçu l'eſpace de 5 minutes, & de 14 par des

vues perçantes, qui n'avoient ceſſé de le fixer.

Au bout de 5 minutes, il paroiſſoit comme uue

émeraude, & bientôt après comme une étoile. Il

a été dirigé par le vent d'Oueſt, & la machine

aéroſtatique par le vent de Sud-Eſt.

Les ſuites de cette magnifique expérience

ne peuvent que piquer la curioſité. En atten

dant qu'on ſache les détails de ce Voyage

intéreſſant, nous placerons ici le Procès

verbal ſuivant. -

, » Nous, ſouſſignés, Charles , Robert, Jean

Burgatet, Curé de Neſle, & Charles Philip
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pet, Curé de Freſnoy , Thomas Hutin, Sin

·dic perpétuel de ladite Paroiſſe, & L'heureux,

Curé d'Hédouville, certifions que la Machine

aëroſtatique eſt deſcendne entre Neſle & He

douville, (environ neuf lieues de Paris,) dans

la prairies de Neſle, à trois heures trois quarts

En foi de quoi nous avons ſigné ce Procès-ver

bal , écrit dans le Char aeroſtatique par moi

· CHARLES. — Suivent les ſignatures des per

ſonnes ci-deſſus dénommées. M. le Duc de

Chartres & le Duc de Fitz-James, qui ſont ar

rivés au moment de la deſcente de la Machine,

ont honoré ce Procès-verbal de leurs ſignatures

& l'ont rapporté à Paris. On ſait§!

quatre heures & un quart M. Charles, ſeul, eſt

reparti dans la même Machine en préſence des

mêmes témoins. - · · · · ,

. On vient de publier la troiſieme livraiſon

des Eſtampes deſtinées à orner l'édition des

CEuvres de Voltaire. On nous ſaura gré d'en

trer dans quelques détails. - -

| Le ſuperbe monument que l'on prépare à la

gloire de Voltaire dans la grande édition de ſes

oeuvres, demandoit la réunion des Arts du Deſſin

& de la Gravure, avec celui de la Typographie.

Il eſt beau de voir les Arts ſe perfectionner par

1eurs efforts pour honorer la mémoire d'un

grand homme. Le Public a applaudi à l'entre

priſe de M. Moreau, & voit auſſi avec intérêt à

la tête de ce recueil, le nom auguſte d'un Prince

qui ſe montre digne de ſuccéder au grand Fré

déric & par ſes talens militaires qu'il a déja ſi

gnalés d'une maniere mémorable dans la ſeule

occaſion qui s'en ſoit préſenté, dans la fameuſe

retraite du 19 Septembre 1778 , en Bohême,

admirée de tous les Militaires de l'Europe, par

b 5



un goût vif & une noble protection pour les

Sciences & les Arts, & ſur-tout par ce touchant

reſpect pour les grands Hommes dont les Sciences

& les Arts s'honorent, qui ne peut être le par

tage que de ces Princes qui s'élevent au-deſſus

de leur rang par leur ame & leur génie. On a

ſu dans le temps , & il eſt bon de redire encore,

que le Prince Royal de Pruſſe, dans ſon dernier

voyage à Pétersbourg, ne voulut pas permettre

' que M. Euler, l'un des trois Géometres de génie

de ce ſiecle, alors déja âgé & infirme, vînt le

viſiter. Il ſe rendit lui-même chez ce ſavant

Géometre, & s'entretint pendant pluſieurs heures

avec lui auprès de ſon lit. C'eſt ainſi que les

rands Princes ſe conduiſent avec les grands

ommes ; & c'eſt par ces qualités qu'ils ſe font

adorer à la fois de leurs Sujets & des Etrangers.

Il ſemble qu'il étoit de la glorieuſe deſtinée de

Voltaire de ſe voir particuliérement honoré par

les Princes de la maiſon de Pruſſe ; le Roi en a

prononcé lui-même l'éloge dans ſon Académie,

& le Prince Royal a accepté avec empreſſement

la dédicace des eſtampes de M. Moreau, ſatisfait

& flatté de voir ſon nom à la téte de l'édition

des œuvres de ce grand Ecrivain. Cette troi

ſieme livraiſon répond à la beauté des deux pre

mieres que le Public poſſede déja. Voici les ob

jets qu'elle contient : la premiere eſtampe eſt le

portrait de Henri IV, pour mettre à la tête de

la Henriade ; il eſt gravé d'après Porbus, dont

le tableau appartient à M. le Duc d'Harcourt ,

qui a bien voulu le prêter à l'Auteur. La fe

conde eſt le portrait de Pierre I. peint d'après

nature, par L. Caravaque, à Aſtracan. Ces deux

morceaux font honneur, le premier au burin de

M. Alex. Tardieu, & le ſecond à celui de M.

Langlois. La troifieme, eſt le moment où Mé

rope reconnoît ſon fils en préſençe de Polifontes



( 3 5 )

La quatrieme, le meurtre de Zopire par Séide ,

dans la Tragédie de Mahomet. La cinquieme ,

Ninias ſortant du tombeau, au cinquierne acte

de Sémiramis. La ſixieme , Electre embraſſant

l'urne que lui préſente Oreſte, & qu'elle croit

renfermer les cendres de ce Héros. La ſeptieme,

Euphémon, fils, tombant aux genoux de ſon

pere, dans la Comédie de l'Enfant prodigue.

La huitieme, Pandore renverſant la fatale boite,

dans l'Opéra de Pandore. La neuvieme, Iſabelle

écoutant Gertrude & entendant ces mots : André,

mon cher André, vous faites mon bonheur. La di

xieme & derniere, la Bégueule avec le Char

bonnier. On ne peut qu'admirer dans cette nou

xelle livraiſon les talens ſupérieurs de M. Mo•

reau, qui a répandu, dans tous ſes ſujets, le

plus grand§ & y a mis le plus grand

choix. Cette livraiſon fait attendre la ſuite avec

le plus grand empreſſement. On ſouſcrit chez

l'Auteur, rue du Coq Saint Honoré, près le

Louvre, où ces eſtampes de format in-4°. & in-8°.

ſe vendent ſéparément des éditions.

· Les maladies qui attaquent les beſtiaux,

ſont le fléau des laboureurs, tout ce qui peut
contribuer à en écarter les ravages, a§

d'être recueilli , c'eſt à l'expérience à en prou

ver l'efficacité; parmi les semedes qu'on a

préſentés quelquefois, en voici un très ſin

gulier , c'eſt ainſi que le P. Joſeph-Romain

Joly en a publié la recette, & la maniere

· dont il en a été inſtruit. - -

· Je l'ai appriſe, il y a près de 4o ans, d'une

eſpece de Charlatan qui paſſoit pour ſorcier dans

le pays, parce qu'il guériſſoit les maladies du

bétail, qui proviennent d'un ſang extravaſé.Je

Vcus avouerai mon incrédulité à# des ſor

- 6 -
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tileges ; cependant on publioit tant de merveillés

de ce prétendu magicien, que paſſant dans les

ca ntons qu'il fréquentoit, je témoignai quelque .

e nvie de l'entretenir; on l'en prévint; & comme

il étoit fort mal avec les Prêtres, il crut trou

ver en moi un conciliateur. J'appris de lui ſon

hiſtoire. — Orphelin & ſans fortune dès l'âge

de cinq ans, il n'avoit pas d'autres reſſources

† mendicité. Elle lui procura le néceſſaire

urant ſes premieres années , mais les ſecours ,

diminuerent avec la compaſſion , à meſure qu'il .

avançoit en âge. Enfin, ils ceſſerent tout-à-fait

quand on le vit en état de gagner ſa vie.Alors .

il s'adreſſa à un Sexagenaire, qui faiſoit le fro- '

mage dans une ferme des hautes montagnes; &

comme l'enfant prodigue, il eut d'abord la comif

fion de garder les pourceaux; la ſeule différence,

c'eſt qu'il ne dérogeoit pas ; car ſon pere avoit

été Boëhe, c'eſt à-dire, ſelon le langage du pays,

Berger de bœufs & de vaches, Son maître lui

ayant trouvé une tournure d'eſprit qui lui plai

ſoit , ſe l'attacha plus particuliérement , en lui

promettant quatorze écus de gage; c'eût été une

fortune pour lui, s'il avoit été bien payé. Mal

heureuſement le Suiſſe aimoit le vin ; & mal

gré ſa bonne volonté, il parvint juſqu'au bout

de ſa carriere , ſans avoir amaſſé deux ſols. Il

s'étoit contenté d'entretenir ſon domeſtique ,

auſſi modeſtement que l'état le comportoit.Quand

il ſe vit ſur le point de mourir, il lui tint ce

langage : Mon fils, depuis douze ans que tu me

ſers , je te ſuis bien redevable; mais j'étois un

b.... d'ivrogne, tu le ſais, & je ne puis te ſa

tisfaire ; le ſeul bien qui me reſte, eſt mon re

mede pour la guériſon des troupeaux ; je ne l'ai

confié à perſonne ; ſi tu veux t'en ſervir avee

adreſſe , tu ſeras bien dédommagé. Tel fut le

teſtament oral de ce pauvre Helvétien.A peine
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· eut-il rendu le dernier ſoupir, que ſon héritier

avertit le public qu'il étoit ſeul poſſeſſeur de

l'art du Nécromancien Bernois. II ne fut pas

moins couru ; on l'alloit conſulter de toutes

parts. Ce qu'il avoit de repréhenſible dans ſa

· conduite, c'eſt que, pour faire valoir le métier,

il ajoutoit des fingeries, & donnoit à ſon remede

un verni de ſorcellerie. Je le tançai à l'égard

de ces additions. Quant à ſa recette , je n'y

trouvai rien que de naturel. Cependant l'ayant

appriſe ſous le ſceau de la confidence , je n'en

pouvois faire uſage, ni l'enſeigner à perſonne.

Enfin, les épizooties multipliées qui ont dévaſté

le bétail en différentes Provinces, ont réveillé

mon zèle. J'ai écrit dans le pays touchant le

Médecin des bêtes à cornes, dont j'avois oublié .

le nom, craignant qu'il ne vêcut encore, ou qu'il .

n'eût légué ſon ſecret à quelqu'un. On m'a

répondu qu'il n'en exiſtoit plus de cette eſpece.

Un Religieux Prêtre qui va travailler dans la

, Paroiſſe, a fait des perquiſitions; & mon frere,

l'un des chefs du Bailliage , s'eſt exactement

informé. On leur a répondu que ſi l'on ſavoit

un remede contre l'épizootie, elle n'auroit pas

fait tant de progrès dans ces montagnes. Après

toutes ces informations, j'ai cru qu'il étoit per

mis de donner au public un bien qui m'avoit

été confié, puiſqu'il n'appartient plus à perſonne. .

Je n'en ai point fait uſage, & j'ignore ſi les

Eleves de l'Ecole vétérinaire l'auront mis en

oeuvre. Quoi qu'il en ſoit, rien n'eſt plus ſimple.

- Il eſt queſtion de prendre une poignée de

ſuie à la cheminée, d'y verſer de l'urine, & de

faire avaler forcément ce bol à la bête malade.

Le poſſeſſeur du remede m'aſſura que toutes

celles qu'il a traitées de la ſorte, ont recouvré

la ſanté.

Les tableaux & deſſins qui compoſoient la
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galerie du Comte Ludarini, à Rome , ont été

tranſportés à Paris; la vente s'en fera à l'ancien

Hôtel de Bullion , rue Plâtriere , le 18 de ce

mois & jours ſuivans, à quatre heures de relevée ;

& ils ſeront expoſés les quatre jours qui précé

deront la vente ; ſavoir, les 14, 15 , 16 & 17

Décembre audit Hôtel de - Bullion, où l'on

pourra les voir depuis dix heures du matin juſ

qu'à une heure après midi. Cette collection eſt

déja connue de tous les Amateurs qui ont voyagé

en Italie pour être l'une des plus riches en ori

ginaux rares & précieux des plus grands Maîtres ,

tels que Raphael, le Correge, les Carraches, &

tous ceux de leur école ; Nicolas Pouſſin , Ver

net, &c. & c.-L'on en trouvera le catalogue rai

ſonné chez MM. A. T. Paillet , Peintre,i rue

Plâtriere, audit Hôtel de Bullian ; Bruſley ,

Huiſſier-Priſeur, rue Sainte Avoye ; & Claude

Simon, Imprimeur , rue Saint Jacques , près

Saint Yves ; & ſi quelqu'un vouloit prendre des

informations ſur la totalité de la collection , i

· pourroit s'adreſſer à M. Paillet. . "

· Ce qui ſe paſſe ſous un ſol très éloigné du

nôtre, conduit ſouvent ceux qui l'habitent a des

découvertes que le local ſeul fournit. Le défaut

des mêmes circonſtances feroit attendre très-long

temps les connoiſſances qui réſultent de ce con

cours. L'étude des Langues en feroit jouir tout

d'un coup. Plus la facilité de les entendre ſera

rare, plus il faudra de temps pour tourner au

profit de notre inſtruction les livres compoſés

chez les Peuples qui parlent chacune des diffé

rentes Langues connues, Pour opérer en ce genre

une révolution avantageuſe au commerce, aux

ſciences & aux arts , un anonime a préſenté à

l'Académie Françoiſe un Mémoire qui y a été

lu le 17 Juillet dernier, dont nous avons parlé

dans le Journal du 2 Août, dans lequel il ap
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puyoit ſur la néceſſité d'établir en France une

Académie de Langues vivantes qui fut con

poſée de Membres verſés dans cette étude , &

qui feroient des Cours publics. Ce projet d'inſ

truction , très-analogue aux circonſtances poli

tiques dans leſquelles nous nous trouvons, avoit

déjà occuppé M. Luneau de Boisjermain. Dès

le 2o Juin dernier il a fait diſtribuer un Proſ

pectus qui annonce des Cours de Langue étran

gere, à l'aide deſquels on peut apprendre, chez

ſoi , par la lecture , & ſans Maître , l'Italien ,

l'Anglois, l'Eſpagnol, le Portugais, l'Allemand,

&c. Chaque Cours doit durer quatre mois. De

puis la diftribution de cette Annonce on a ou

vert un Cours gratuit de Langues étrangeres

au Muſée de la rue Dauphine. Ceux qui vou

dront apprendre la prononciation des Langues

étrangeres, qu'on ne peut gueres acquérir par

la lecture, trouveront dans ces Leçons publiques

des inſtructions dont le ſecours ſetoit très-diſpen

dieux pour eux, Ceux qui voudront ſe borner

à lire les livres écrits dans les différentes Langues

de l'Europe , trouveront dans les Cahiers que

M. Luneau de Boisjermain fait diſtribuer des

moyens d'inſtruction très-faciles , très courts ,

très-intelligibles, & qui ſont à la portée de toutes

les perſonnes qui voudront ſe livrer à cette

étude. (1)

(1) On s'abonne actuellement pour la ſomme de 1 5 5

au Cours de Langue ltalienne, à Paris, chez M, Luneau

de Boisjermain, au Bureau de l'Abonnement Littéraire ,

rue S. André des-Arts. On a diſtribué le 1 & le 15 Août,

le 1 & le 15 Septembre les quatre cahiers de Proſe Ita

lienne qui forment la premiere partie de ce Cours. Ces

Cahiers préſentent une traduction interlinéaire d'un Li

vre !talien, à l'aide duquel en lit, & on entend très bien

tout ce qui eſt écrit en Langue Italienne. On n'a beſoin
pour cette inſtruction, ni de Grammaire, ni de Dicº

sionnaire,



* Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo

terie Royale de France, ſont : 24, 4, 8,

I7, & 5o. · · · · · · -

| DE BRUxELLEs, le 2 Décembre.

· On a inſéré ces jours derniers l'article ſui

vant dans la Gazette de cette ville.

« Dans un article de la Gazette de Leyde, du

*14'novembre, relatifà l'affaire des limites entre

le territoire Autrichien & Hollandois, en Flan

· dre; on rapporte les ſtipulations de la convention

, de la Haye, de l'an 1718, par leſquelles les forts

de S. Paul & de S. Donaes, & les Polders de

| Doel , de Ste. Anne, de Kelteniſſe, ſont cédés

aux Etats Généraux. Ces ſtipulations exiſtent, il

eſt vrai ; mais c'eſt un fait certain qu'elles n'ont

jamais été exêcutées; eomme du côté des Etats

· Généraux les ſtipulations réciproques auxquelles

cette convention ſe réfere, & qui auroient dû

être exécutées en même temps & a pas égaux,

ne l'ont jamais été non plus. En fait de ceſſion

éntre ſouverains , c'eſt un principe conſtant que

l'exécution eſt indiſpenſablement néceſſaire pour

changer le territoire; & que tant que cette for

malité eſſentielle n'a pas été remplie, tant que

par l'entremiſe de commiſſaires duement autori

ſés à cet effet de part & d'autres, la vérification

des parties cédées & leur tradition réelle n'a pas

été faite ſur les lieux , en dégageant ſolemnelle

ment les ſujets y établis, du ſerment de fidélité qui

les lie au Souverain ; & en cédant les choſes, in

ſtatu quo. Il n'y a donc d'autres limites entre les

deux territoires, dans la Flandre, que celles qui

ont été réglées & déterminées formellement ,

d'après la convention duement exécutée , l'an

1 664, ſelon laquelle les Forts & les Polders, ſus
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mentionnés,#- au

, territoire de l'Empereut. .

, Les Etats-Généraux ont demandé que

cette affaire fut arrangée, en nommant de

part & d'autre des Commiſſaires; & le Gou

vernement des Pays Bas n'attend, pour don

ner ſon conſentement aux négociations, que

les ordres qu'il a fait demander a l'Empe

: reur. En attendant, on dit que les Etats

Généraux ont défendu à leurs troupes de

paſſer ſans paſſeport ſur le territoire Autri

chien. Nos troupes ont détruit les poſtes de

· S. Paul & de S. Job, depuis qu'elles ont

pris poſſeſſion du fort de S. Donaes : mais

elles n'ont† été au-delà des limites fixées

par le traité de 1664. | | _ . : . '

- Oq aſſure, lit-on dans les Papiers Anglois

que le Miniſtre de l'Impératrice de Ruſſie a

· été chargé de notifier à notre Cour que S. M. H.

ſa Souveraine a ordonné à ſon Envoyé à Conſ

tantinople de demander au Divan : 1°. une

, communication immédiate de ſes ſentimens ſur

l'occupation de la Crimée , de maniere que

l'Impératrice ſoit certaine de ſon approbation

ou de ſon mécontentement ; 2°. s'il eſt diſpo

ſé à exécuter les derniers Traités, en ne met

tant point d'entraves à la libre navigation de

ſes Sujets ſur la Mer Noire, &c. Pour avoir

une réponſe certaine , & non dilatoire , l'Im

pératrice a fixé le terme de ſoixante jours, pen

dant leſquels le Divan aura le temps de prendre

une détermination quelconque; mais après cette"

époque , ſon ſilence, ou une réponſe dilatoire

ou équivoque , forcera S. M. I. a ſe ſervir des

· moyens qu'elle a en main pour faire expliquer
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la Porte, ne voulant pas que ſes grandes armées

ſe conſument en pure perte, en contemplant les

, irréſolutions d'une Puiſſance qui pourroit bien

les attaquer lorſqu'elles viendroient à ſe ſépa

rer, — Cette notification a dû être faite en

même-temps à la Cour de France par les Miniſ

tres de S. M. I. , & c'eſt d'après elle qu'un

Courier chargé à ce qu'on diſoit des Dépêches

les plus importantes avoit été expédié de Fon

· tainebleau à Conſtantinople, & que le bruit s'eſt

répandu que ce ne ſera qu'à ſon retour qu'on

ſera certain fi les Turcs feront la guerre ou vou

dront reſter en paix. -

· Selon les mêmes† il y a eu une au

tre déclaration miniſtérielle à la cour de

France par l'Ambaſſadeur d'Angleterre.

Il a , dit-on, repréſenté que la forme du

Gouvernement des Provinces - Unies, donnant

lieu à des longueurs qui ne pouvoient que

retarder la confection du Traité définitif de Paix,

le ſentiment du Roi ſon Maître étoit que dé

ſormais les Conférences ſe tinſſent à Londres ou

à la Haye. On ignore ce qui a été répondu ;

mais il y a apparence que la propoſition de

S. M. B. ne ſera acceptée ni par la France ,

ni par la Hollande. -

Suite du Mémoire du gouvernement des Pays-bar.

On ne peut concevoir le motif d'une con -

conduite auſfi offenſante dans tous les ſens. La

réclamation de la Souveraineté de l'Empereur

n'opere rien ſur l'eſprit du Commandant. Il ſe

· permet même de ſoutenir le contraire , ce qui

"ne laiſſe aucun voile ſur l'intention de ſa dé

marche : il oſe parler d'un uſage antérieur, qui

même, s'il exiſtoit, ne préſenteroit qu'une ſuite

de violations caractériſées du territoirede S. M. I.
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I1 eſt également inſenſible à la réclamation des

Edits de l'Empereur : il y ajoute l'audace

d'avouer qu'il les connoît ; & malgré cela , il

conſomme le délit & l'injure entamée avec un

éclat, des formes & des démonſtrations dont

on n'a d'idée nulle part , pour l'enterrement

d'un Soldat : comme s'il avoit eu deſſein de

chercher dans ces formes tout ce qui pouvoir

caractériſer davantage le fond de l'outrage & à

le rendre plus public & plus ſenſible. - Le

Gouvernement affecté autant que ſurpris d'une

conduite ſi étrange, & également contraire au

Syſtême plein d'égards qu'il ſuit dans toutes les

occaſions vis-à-vis de la République, a dû aux

droits inconteſtables de l'Empereur & à ſa di

gnité bleſſée d'une maniere ſi décidée & ſi

choquante , la démarche de faire paſſer ſur une

partie du territoire de la République, un déta

chement deſtiné à protéger l'exhumation du

Soldat enterrré , & la reſtitution du Cadavre

à la Garniſon du Fort dans le foſſé duquel le

Cadavre a été jetté en préſence, & ſous la

direction de l'Officier de Juſtice du lieu où la

Souveraineté de S. M. a été attaquée ; mais le

Gouvernement provoqué & forcé à cette dé

marche par un fait prémédité , faillant & atro

ce , qui vu ſon caractere & ſes circonſtances

demandoit une repréſaille égale faite ſur le

champ, connoit trop le ſentiment de LL. He H.

PP. pour ne pas en attendre que , partant de

principe de l'aggreſſion dirigée contre le Sou

verain des Pays-Bas , Elles effaceront par une

ſatisfaction prompte & ſatisfaiſante , que M.

le Baron de Reiſchach a déja demandé à la Haye,

& dont le Miniſtre - Plénipotentiaire de S. M.

aux Pays-Bas a également parlé à M. le Baron
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de Hop : ce que S. M. ſeroit dans le cas de

préſumer, ou ce qu'Elle ſeroit dans le cas d'at

tacher à l'eſprit & aux vues ou aux principes

d'une aggreſſion véritablement hoſtile. - Le

Gouvernement deſire d'autant plus cette ſatisfac

tion de LL. HH. PP. qu'il ne ſauroit diſſi

muler , qu'il ſemble qu'on annonce de toutes

parts non-ſeulement peu d'égards & peu de

ſoins à ménager la ſouveraineté de l'Empe

- reur , & à cultiver la bienveillance que S. M.

a toujours marquée à la République, mais même

du mépris pour ſes droits inconteſtables. - En

effet les Officiers Hollandois ont commis des

exploits de juſtice ſur le territoire de S. M.

On y a arrêté ou menacé d'y arrêter ſes ſujets ;

les Soldats & Bas-Officiers Hollandois y ont

paſſé, repaſſé, & s'y ſont maintenus, ſans au

cun égard aux Edits tant de fois publiés , &

dont # a été parlé à M. le Baron de Hop ,

dans les cas très - fréquens , où des Soldats &

Bas-Officiers Hollandois ont été arrêtés à dé

faut de permiſſion : cas toujours accompagnés de

marque de complaiſance de la part du Gou

vernement , & même de requiſition de faire

avertir de la diſpofition les Edits des Com

mandans des Corps ou Régimens Hollandois.

Les droits de S. M. ceux qui du temps de

ſon Auguſte Mere, & dans tous les temps, ont

été déclarés être les ſiens , avec intention &

réſolution manifeſtée de les maintenir , n'ont

été ni reſpectés , ni conſidérés, & l'uſurpation

a prévalu. On a commis & l'on commet des

actions en partie nouvelles ; on ne parvient pas

à applanir tant de difficultés ſur l'objet deſ

quelles le bon droit appartient à S. M. les

plaintes demeurent quelquefois ſans réponſes; les

· •

->
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réponſes ſont lentes, déclinatoires, & en laiſſant

ſouvent les plaintes ſans redreſſement , elles

laiſſent d'ailleurs auſſi ſouvent à deſirer. -

- La ſuite à l'ordinaire prochain.

PRÉcis DEs GAZETTEs ANGL. ET AUTREs,

- Suivant les dernieres Lettres de Conſtanti

nople, les Négociations de Paix n'ont pas en

core le ſuccès déſiré. On remarque que depuis

quelques ſemaines le Miniſtre Britannique y agit

de concert avec ceux des Cours Impériales. On

dit qu'il vient de déclarer récemment au Reis

Effendi , que le Roi ſon Maître ſouhaiteroit que

le Sultan s'accommodât à l'amiable avec les

Cours Impériales , ſans quoi la guerre éclate

roit immanquablement , & pourroit devenir très

funeſte à la Porte ; qu'une grande Cour avoit

auſſi fait inſiuer au Cabinet de Verſailles ſur

ſon deſſein d'envoyer une eſcadre dans l'Archi

pel, qu'en ce cas la Ruſſie prendroit d'autres

meſures dont les ſuites ne cauſeroient pas ſeu,

lement la rupture des Négociations à Conſtan

tinople, mais allumeroient auſſi la guerre qu'on

avoît la plus grande eſpérance d'empêcher. Ces

Lettres ajoutent qu'il eſt vrai que le Divan a

déclaré que la Loi de Mahomet exige de ne

rien céder ſans y être forcé par le ſort des ar

mes; que la Ruſſie y a fait repliquer que la Cri

mée ne dépendant que de ſon Khan , il étoit

le maître de la céder à qui il vouloit , ſans en

freindre la Loi de Mahomet. Quant aux pré

tentions de l'Autriche, on as repréſenté de ſa

part que c'étoit de nouvelles acquiſitions que la

Porte avoit faite ſur elle, & que la Loi de Ma

bomet n'avoit pas prononcé à ce ſujet. Gazette

d'Amſterdam. N°. 92. -

Il eſt dit dans le Mémoire remis par la Cout
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de Bruxelles à M. Hop, Miniſtre des Etats Gé

néraux, que les Forts de Saint-Donaes, de Saint

Paul & de Saint-Job, ainſi que le Village de

Den-Doel ſont ſitués dans les limites du#

toire Autrichiens , ſuivant le Réglement de

1664. On ſoutient en outre que la convention

du 22 Décembre 17 18 n'a jamais eu d'exécu

tion. En voici les ſtipulations que nous avons

tirées d'un Papier public, dont l'Auteur infati

gable , dans ſes recherches, ne laiſſe rien à dé -

ſirer à ſes Lecteurs. - » Comme il eſt ſurve

nus des difficultés au ſujet de l'article dix ſept

du Traité de Barriere, qui regarde la sûreté des

Barrieres, & l'extenſion des Limites de L. H. P.

en Flandres, dont il pourroit réſulter des in

convéniens qu'on ſouhaite de part & d'autre de

prévenir , on eſt convenu de ſubſtituer le pré

ſent article dix-ſept. S. M. I. & C. agrée que

pour l'avenir les Limites des Etats - Généraux

en Flandres, commenceront à la mer au Nord

Oueſt du Fort Saint-Paul , à préſent démoli ; le

quel S. M. leur cede avec 1o verges de ter

rein, de quatorze pieds la verge , autour de

l'avant-foſſé du côté de l'Oueſt & au Sud... De

la lettre F on continuera le long de ladite ligne...

Sur la pointe de la redoute ou traverſe qui eſt

ſur la digue, au-delà des deux canaux de Sonte

& de Souti, marquée H, près du Fort de Saint

Donaes , & que S. M. I. & C. cede en pleine

ſouveraineté & propriété aux États-Généraux,

de méme que tout le terrein ſitué au Nord de

la ligne marquée ci deſſus... Et pour la con

ſervation du Bas.Eſcaut, & la communication

entre le Brabant & la Flandres des Etats Gé

néraux, S. M. I. & C. cede en pleine & en

tiere ſouveraineté aux Etats-Généraux le Vil

lage & Polder de Doel, comme auſſi les Pol

-
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ders de Sainte-Anne & Keteniſſe, &c. ( Corps

Dipl. T. 8. Part. I. pag. 5 52.) Gazette d'U

trecht , N°. 92.

Il eſt des Politiques qui prétendent que la

démarche de l'Empereur ſur les Frontieres de

la Flandre Autrichienne a pour but principal

de mettre des h{ollandois dans le cas de reclamer

la médiation de l'Angleterre, comme garante

dn Traité de Barriere, & de leur faire reprendre

leurs anciennes liaiſons avec cette Puiſſance.

Courier du Bas-Rhin, Nº. 93 .

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX (1).

· PARLEMENT DE PARIs, GRAND'CHAMBRE.

Cauſe entre le ſi ur Peltier, Curé de Doué , dio

cèſe d'Angers,– Et le ſieur Blain, prétendine

· dioit à la même Cure. - Réplétion en matiere

bénéficiale.

. Il s'agiſſoit de ſavoir ſi le ſieur Peltier ayant le

Brevet de régale d'un Canonicat , valant plus de

6oo liv. devoit être de ce moment rempli, de

maniere à ne pouvoir , même avant d'avoir ac

cepté ce Bénéfice, en requérir un autre, qu'il étoit

dans le cas de préférer comme plus avantageux.

— La Cure de Saint Pierre de Doué vaqua le 2s

Octobre 1782 , par le décès du titulaire. L'époque

de ſa mort l'aſſuroit à un gradué. Les ſieurs Peltier

& Blain avoient tous deux jetté leurs grades ſur

le Chapitre de Doué, Collateur de la Cure ; mais,

le premier étoit parfaitement en regle ; le ſecond

avoit oublié de réitérer, ſelon la loi, la ſigniſica

tion de ſes grades au Carême 1782. Le fieur Pel

tier fit le 29 Octobre an Chapitre ſa réquiſition de

la Cure de Doué. Les Chanoines refuſerent d'y

faire droit a ſous prétexte que s'agiſſant d'un Bé
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· néfice Cure, ils avoient le choix entre-les-gra

dués; & le lendemain ils firent acte de préſenta- ^

tion de la perſonne du ſieur Blain, qui obtint des -

proviſions le 1er Novembre, Le ſieur Peltier, ſur

le refus du Chapitre de le nommer, ſe retira par

devers les Vicaires-Généraux du Diocèſe d'An- .

gers, le Siége vacant, & en obtint le 3 , des pro- . 1

viſions Les deux pouryus ayant tous deux pris .

poſſeſſion , la complainte s'eſt engagée en la Sé

néchauſſée de Saumur. = La# plaidée à ...

Saumur, Sentence eſt intervenue le 18 Janvier . .

1783 , qui a déclaré le ſieur Peltier rempli, &
comme tel non-recevable , a maintenu le ſieur : 4

Blain dans la poſſeſſion de la Cure conteſtée. ..

Appel en la Cour par le ſieur Peltier. Arrêt qui ,

| a mis l'Appellation & ce au néant ; émendant ,

, a adjugé la Cure au ſieur Peltier, & condamné le"

· ſieur Blain à lui reſtituer les fruits par lui perçus,

& aux dépens. ..

| | PARLEMENT DE DoUAI - Protêt.

· Une lettre de change tirée de Lille ſur Paris, ..

à l'ordre du ſieur Hurez a été proteſtée le ſep- .

tième jour après l'échéance, parce que les trois ...

| jours ſuivans étoient feriés (c'étoient les fêtes de

• Pentecôte ). Le ſieur Hurez a formé la demande

en rembourſement contre les ſieurs Rozet, Pin

ſon & coupagnie, négocians de Lille. - Sen- .

tence des conſuls de Lille qui condamne les fieurs -

Rozet , Pinſon & ccmpagnie à rembourſer le

montant de la lettre de change avec intérêts,

frais de protêt, change & rechange & aux dépens. .

–Appel au parlement de Flandres.- Arrêt

:

|

du 13 Août 1783 confirmatif,

| ( ) on ſouſcrit pour l'ouvrage entier, dont l'abonne- !

ment eſt de 15 liv. par an , chez M, Mars, Avocat, rue

& Hôtel de Serpente, - • : * • : -
-

· ': .
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JoURNAL PoLITIQUE

D E B R U x E L LES.

DE PÉTERsBovRG, le 31 Octobre.

N vient d'apprendre que le Prince de

C)§ qui commande les troupes

de l'Impératrice en Crimée, ſe trouvant un

peu remis de ſa maladie, s'étoit mis en route

· pour revenir dans cette Capitale, où l'on

eſpéroit qu'il acheveroit de ſe rétablir; mais

qu'il a éprouvé en chemin une rechute qui

met ſes jours dans le plus grand danger.

Cette nouvelle a ſenſiblement affecté l'Im

pératrice.

Le 2 1 de ce mois , l'Académie Impériale

des Sciences tint ſon aſſemblée publique-an

nuelle , dans laquelle elle fit la diſtribution

de ſes Prix. Celui d'Aſtronomie avoit pour ob

jet d'indiquer des raiſons certaines, s'il en

exiſte, au moyen deſquelles on puiſſe démon

trer l'uniformité du mouvement diurne de la

terre, & dans le cas où cette uniformité n'éxiſte

pas , & que la réſiſtance de l'éther ou toute

cauſe occaſionne ce changement, quels ſont les

phénomenes qui en réſultent , les moyens de

rectifier la meſure du temps , & d'avoir par-là

Nº. 5o. 13 Décembre 1783. C
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un point de comparaiſon juſte entre cette me

ſure dans les ſiecles paſſés & celle des ſiecles

- poſtérieurs ? Ce Prix a été partagé entre deux

* Mémoires latins , dont l'un a pour Auteur

M. Jean Fréderic Hennert , Docteur en Phi

loſophie, Profeſſeur de Mathématiques à l'Uni

verſité d'Utrecht , & l'autre, M. Paul Friſi,.

Profeſſeur de Mathématiques à Milan. Le Prix

de Méchanique, dont le ſujet étoit d'expoſer la

Théorie des Machines que fait mouvoir la force

du feu ou des vapeurs de l'eau , a été adjugé

à M. Sébaſtien Maillard, Capitaine en ſecond

· au Corps du Génie de S. M. I. & R. , Pro

feſſeur de Fortifications à l'Académie Impériale

· des Ingénieurs à Vienne.

Le 22 de ce mois, le célebre Muller eſt

mort à Moſcou, âgé de 78 ans : il étoit Con

ſeiller d'Etat effectif, Hiſtoriographe des Ar

chives du College des affaires étrangeres,

membre de l'Académie Impériale , & de

pluſieurs Académies étrangeres, Chevalier

, de l'Ordre de S. Wladimir, de la troiſieme

- Claſſe.

· P o L O G N E.

DE VA R s o v 1 E, le 2 Novembre.

Les négociations entre le Comte d'Un

: ruhe & le Général d'Eglofſtein, qui avoient

|

été interrompues pendant quelque tems,

viennent d'être renouées, & on s'en promet

, une iſſue plus heureuſe que ne l'a été celle

des précédentes. Les lettres de Dantzick

| portent que les denrées y renchériſſent pro

digieuſemenf. .
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La peſte fait toujours des ravages dans

pluſieurs parties de la Turquie Européenne ;

· les précautions priſes ſur toutes les frontie

· res, pour empêcher le fleau de s'étendre,

· font de la peine aux Ottomans, qui deſire

roient que l'on rouvrît la communication.

· On écrit de Hongrie, qu'un d'eux, aſſis ſur

· le rivage, près de Rama, criait dernierement

· à des habitans Tuj-Palanka, qui étoient de

' l'autre côté du fleuve : Eh! bon jour, Meſ

'ſieurs, pourquoi ne venez-vous plus ici ! Vous

| dites que les maladies regnent parmi nous ;

| eſt-ce que vous n'êtes jamais malades?

- \

A L L E M A G N E.

D E VI E N N E , le 2o Novembre.

-

\

- Le Comte de Rzewusky, Major-Général

des armées de l'Empereur, a prêté ſerment

le 2 de ce mois, en préſence du Prince Czar

torizky, entre les mains du Grand Maître,

.Prince de Stahremberg, pour la place de
Capitaine-Lieutenant de la Garde-Noble
de Gallicie.

-

On aſſure que le mariage de l'Archiduc

· de Toſcane avec la Princeſſe Eliſabeth de

Wurtemberg , ſera déclaré au Printemps

prochain , & qu'à cette époque ce Prince

viendra ici avec le Grand Duc & la Grande
Ducheſſe de Toſcane. ·

Les enrôlemens ne ceſſent pas encore ici,
ni dans tous les états ſoumis# domina

A
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· tion de l'Empereur. Cette capitale doit four

nir 48oo recrues avant la fin du mois de Fé

vrier prochain. Suivant un calcul qu'on a

fait, les préparatifs de guerre ont coûté juſ

qu'à la fin de Septembre dernier, 22 millions

de florins. -

On dit que le Prince Charles de Lichtenſ

tein eſt chargé d'une commiſſion particu

liere auprès de pluſieurs Princes d'Italie, &

d'une autre auprès du Roi de Suede, avec

lequel il deit s'aboucher dans ſon voyage.

Le 2 de ce mois il lui a été expédié un cour

# , avec ordre de le joindre le plutôt poſ

ible. ' - . -

E> E HA M B o U R G, le 2 1 Novembre.

On eſt encore dans la même incertitude

ſur l'iſſue des démêlés entre la Ruſſie & la

Porte, ſur les diſpoſitions de l'Empereur.

· Nos papiers ne nous entretiennent depuis

, quelque temps que du Congrès qu'ils diſent

devoir ſe tenir à Semlin, des préparatifs for

midables qui ſe font partout, & des appa

rences d'une guerre prochaine.

Quoique les Négociations de paix avec la
· Porte Ottomane, lit-on dans une Lettre de

Vienne, continuent avec la même activité, par

, la médiation de la France , on doute toujours

de leurs ſuccès. Cependant on aſſure que la

Porte conſent à nous céder Belgrade, la rive

gauche du Danube, & une partie de la Wala

chie, en y joignant une ſomme de cinq millions

de florins pour ſervir de dédommagemens de

-nos préparatifs; mais elle demande en revanche

"
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que l'on lui garantiſſe toutes ſes autres poſſeſſions

en Europe, En attendant, nos apprêts ne ſe

ralentiſſent point ; les enrôlemens ſe font ici &

par-tout avec la plus grande rigueur ; nos Pê

cheurs & nos Bateliers ont été mandés ces jours

derniers au Bureau de la Marine ; on dit qu'on

en enverra une partie pour ſervir aux tranſports

par eau. On prétend auſſi qu'on donnera à nos

troupes les fuſils d'une nouvelle invention, qui

tirent vingt-cinq coups par minute, & dont les

épreuves ont été faites & ont réuſſi.

On aſſure que l'Impératrice de Ruſſie a

fait demander à la Porte, par ſon Miniſtre à

Conſtantinople, qu'elle déclare enfin ſon

opinion ſur l'occupation de la Crimée, &

qu'elle lui donne 6o jours pour faire une ré

ponſe déciſive, en lui déclarant ſurtout, que

ſi elle tarde, elle emploiera les moyens

qu'elle a en ſon pouvoir pour la forcer à la

faire. Si cette notification a été faite, il n'eſt

pas douteux que bientôt on ne ſache à quoi

s'en tenir ſur la guerre ou la paix ; on s'at

tend que la Porte ſera embarraſſée. La guer

re eſt inévitable, ſi elle déclare qu'elle ne

peut conſentir à laiſſer la Crimée entre les

mains de la Ruſſie; & alors on regardera

ce refus comme une attaque, & on récla

mera les ſecours ſtipulés dans le traité d'al

liance avec l'Empereur; ſon ſilence pourra

être vu du même œil.

» Avant la ſéparation du dernier Divan , lit

on dans une Lettre de Conſtantinople, le Grand

Viſir annonça qu'il avoit préparé un Contre

Manifeſte pour réfuter celui que la Cour de

b 3
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Ruſſie a publié au ſujet de la Crimée , & qu'il ,

le feroit paroître inceſſamment. Quant à cette

†même, on n'en reçoit plus de nouvelles

irectes ;;& ce qui n'en tranſpire ne nous parvient

que par de petits Bâtimens qui arrivenr de temps

à autre à Conſtantinople. Quelques Paſſagers ,

qu'on dit dignes de foi , aſſurent qu'il s'en faut de

beaucoup que les affaires de cette preſqu'Iſle

ſoient dans une peſition auſſi avantageuſe & auſſi

floriſſante que l'annonce le Manifeſte du Mi-;

niſtere Ruſſe; qu'elle eſt abſolument dénuée de

vivres & de bétail ; que la diſette y eſt même

ſi grande que les Ruſſes qui ſe trouvent dans

le pays ſont réduits à tirer leur approviſionne

mens de la Pologne ; que les bêtes à corne & '

à laine y ſont ſi rares qu'on voyage quelquefois

de puis le matin juſqu'au ſoir ſans rencontrer une

ſeule brebis ; que des hordes nombreuſes de

Tartares abandonnent leur Patrie pour s'établir

ailleurs ; tellement qu'aulieu de 3oo,ooo habi

tans qui peuploient naguere la Crimée on y

en trouveroit actuellement à peine 1o,o2o, dès

qu'on excepte du total ceux qui, en très-petite

quantité même , occupent le peu de Villes

dont cette preſqu'Iſle eſt garnie ; enfin, ſi l'on

peut ajouter foi aux récits de ces Paſſagers, la Cri

mée, jadis ſi peuplée & ſi fertile, n'eſt plus qu'un

déſert vaſte & aride , dont la Ruſſie ne pourra

tirer que des avantages peu conſidérables. -

S'il faut en croire quelques gazettes, il y

a de la diviſion entre le Grand-Viſir & le

Capitan Bacha ; le dernier veut la guerre, &

le premier, mieux inſtruit de la ſituation de

l'Empire Ottoman, deſire la paix : l'un, qui

eſt hardi, entreprenant juſqu'à la témérité,

compte ſur ſa flotte, & voudroi tl'employer;

-
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l'autre ne compte pas autant ſur l'armée, &

· ne cherche à temporiſer que† éviter une

rupture , ou pour l'éloigner du moins autant

etems qu'on ena beſoin, pourêtre bien pré

pare aux evenemens. - :

· La nouvelle qui s'étoit répandue, qu'il

étoit arrivé deschangemens dans le Miniſtere .

Ottoman, paroît ſe confirmer par des lettres

de Conſtantinople, qui portent que le Kiaja- .

Bey, ou Lieutenant du Grand-Viſir, a été

dépoſé; le Hazinc-Keajaſi, ou tréſorier du

Serrail , a été envoié au gouvernement

d'In-Bahti , près de la Morée, & ils ſont

remplacés, le premier par le Reis-Effendi,

Haire-Mehemed; & le ſecond, par Muſta

pha, célébre par ſes malheurs. Selon les

mêmes lettres, l'Ambaſſadeur d'Angleterre !

a offert la médiation de ſon maître, pour

l'arrangement de la querelle avec la Ruſſie ;

mais le Divan préféreroit celle de la Cour de :

France, moins ſuſpecte de partialité pour la ,

Ruſſie. Une des femmes du Grand-Seigneur

eſt encore accouchée d'un Prince, qui a été :

nommé Sultan Murad. :

Depuis quelques jours, écrit-on de Sthokholm ,

la Banque a jugé néceſſaire de mettre elle-même

du papier en circulation, & de vendre des lettres

de change : on en a été alarmé, & l'on a craint .

des opérations plus dangereuſes encore. Cepen

dant celle-ci n'a été que la ſu'te inévitable d'un

moment d'activité trop grande peut-être , que la

guerre entre les Puiſſances maritinies de l'Europe

avoit cauſée dans le commerce de ce royaume.

En Danemarck on a éprouvé la même variation

b 4
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d'une vigueur momentanée du commerce & de

la diſette du numéraire , avec tous les embarras

qui en réſultent. Pendant la guerre, les frets nom

breux & les exportations conſidérables avoient

ouvert pour la Suede des reſſources abondantes &

inattendues. Les Finlandois ſur-tout tirerent pour

de groſſes ſommes , tant ſur la France que ſur

l'Angleterre. La balance fut donc extrêmement en

notre faveur; &, par une ſuite naturelle, le change

baiſſa ici l'année derniere à un taux qu'on l'a ra

rement vu : mais, avec la guerre , les frets des

bâtimens Suédois ont ceſſé, & la navigation a

preſque repris ſon ancien cours : le papier tiré ſur

i'Etranger, a diminué à proportion ; & avec la

diminution, le cours du change a hauſſé. On s'at

tendoit néanmoins à le voir baiſſer enſuite , ſur

tout lorſqu'il faudroit payer les dernieres cargai

ſons apportées de l'Inde, & achetées par l'Etran

ger, pour la plus grande partie : mais on a été

trompé dans cet eſpoir, après la nouvelle qu'on a

reçue de la faillite de la Maiſon de Lindegreen

à Londres, à la charge de laquelle deux de nos

maiſons de commerce avoient ſeulement une

créance de 12o mille rixdalers ; & l'on craignit

que cette banqueroute ne causât un contre-coup

ailleurs. Commeles deux Maiſonsdont nous venons

de parler , & qui ſont ici des plus conſidérables,

ſe ſont trouvées par - là hors d'état de continuer

à tirer, & que les lettres de change d'une troifieme,

ſont attendues avec protêt, on n'avoit que trop.

lieu de prévoir que le manque de papier ſur

l'Etranget feroit monter encore davantage le cours

du change, & qu'ainſi l'on courroit riſque de voir

envoyer les eſpeces hors du royaume. Cette con

ſidération a porté la Banque à faire elle-même des

billets tout d'un coup pour 15 o mille rixdalers.

L'opération a d'abord eu de l'effet, & le cours

•4
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du change a baiſſé, particulierement ſur la Hol

lande. Cependant, comme l'exportation du fer

eſt beaucoup au-deſſous de l'attente , & qu'au,

contraire l'importation des grains eſt très-forte ,.

tant pour la conſommation ordinaire que pour les .

braſſeries d'eau-de-vie, on penſe que la Banque»,

malgré toute ſa bonne volonté, ne ſera pas à même

de tenir le change auſſi bas que l'intérêt de l'Etat .

l'exigeroit. -

On a ici une liſte des troupes Allemandes

qui ont été au ſervice de l'Angleterre , pen

dant la guerre d'Amérique, qui ont débar

qué à leur retour ſur le Weſer & ſur l'Elbe.

· Suivant cette liſte , celles de Heſſe - Caſſel

montent à 35 11 hommes, celles de Heſſe-Hanau

à 1441, celles de Brunſwickà 24o8, celles d'Anſ-.

pach à 1 183 ; celles d'Anhalt-Zerbſt à 984 , & .

celles de Waldeck à 5o5: total 12 132 hommes.Oa

n'attend le reſte des troupes Heſſoiſes qu'au prin-.

tems prochain. En vertu du traité que le Lands

grave a fait avec la Grande-Bretagne, ſur lequel

ſont calqués ceux pour la livraiſon de la même.

marchandiſe avec d'autres Princes de l'Empire,

le Landgrave doit tirer encore une année le ſub

ſide annuel qu'on lui a promis ; il eſt ſtipulé,

poſitivement, dans ſon traité fait en 1776, que

l'Angleterre donnera avis au Landgrave, un an .

auparavant , qu'elle n'a plus beſoin de ſes trou

pes ; mais que cet avis ne ſortira ſon effet qu'au

tems où les troupes ſeront rentrées ſur le terri-,

toire de Heſſe. Le ſubſide annuel monteà 45o,ooo.

- écus, argent de banque, qui font 2,25o,ooo liv

tournois. Outre cela, le Landgrave a tiré , pour

chacun des 12,ooo fantaſſins , ſans compter les

chaſſeurs & les canonniers, 3o écus de banque ;

& il a été ſtipulé en outre, qu'il en# payé
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autant pour chacun de ceux qu'on ne ſui rendroit ,

pas. Quant aux bleſſés , trois ſeront comptºs pour

un mort. Le tranſport s'eſt fait aux frais de ,

l'Angleterre ; les troupes ont reçu la ſolde Bri

tannique, & les lettres ont dû étre franches de

port. - -

Il a paru dans pluſieurs papiers publics

une liſte des§ faites par le Géné

ral d'Eglofſtein à la ville de Dantzick. On

écrit de Berlin qu'elles ont été préſentées

d'une maniere peu exacte , & on les rectifie

ainſi.

« Ces propoſitions ſe renfermoient dans les

cinq points ſuivants : 1°. que la ville feroit une

députation au Roi, ſans déterminer ni la maniere

ni l'endroit; 2°. qu'elle accorderoit le libre paſſage

à toutes les marchandiſes par terre & par eau que

les ſujets du Roi pourroient tranſporter d'une par

tie de ſes Etats à l'autre , en payant par terre à

la ville les droits uſités ; 3°. que la ville laiſſeroit

librement paſſer les bâtimens & effets munis de

paſſe-ports, qui ſeront ſignés par le Roi méme

ou ſon Miniſtre du Cabinet, en payant également

les droits uſités , 4°. que la ville de Dantzick

ayant promis au Roi, par une convention conclue

en 1771 , de n'admettre de ſujets Pruſſiens, que

«eux qui ſeroient munis de la permiſſion des Ré-.

ences Pruſſiennes , cette convention ſeroit auſſi .

étendue à la Pruſſe occidentale , depuis peu ac

, quiſe, pour empêcher la dépopulation de cette

province ; 5°. le Roi n'a demandé juſqu'ici à la :

ville de Dantzick aucune indemniſation des frais

occaſionnés par cette affaire ». -

E S D A G N E.

: D E M A D R I D , le 1 o Novembre.

On écrit de Cadix, que les deux Miniſ
»

-
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tres des Indes & de la Marine ayant evami

- né attentivement l'affaire du Marquis de

Solano , il a été remis en liberté, & to tres

les recherches ultérieures ſur ſa conduite ont

, été ſuſpendues ; il n'en a pas été de même,

relativement au Marquis de Cagigal , qui

non-ſeulement eſt toujours arrêté dans le

château de Sainte Catherine, mais dont on a

encore reſſerré la priſon. On parle de bien

des manieres différentes des imputations

qu'on lui fait ; on croit qu'il reſtera priſon

nier juſqu'à l'arrivée de M. Miranda, qui de

la Havane a paſſé à Philadelphie. -

Selon les mêmes lettres, le bruit s'étoit

répandu à Cadix , que le Gouverneur de

Ceuta avoit été arrêté par ordre ſuprême ;

on diſoit généralement, que cette détention

étoit en conſéquence de diverſes plaintes

portées par les Capitaines de pluſieurs bâti

mens neutres, qui ont été obligés de payer

la protection qui étoit accordée à tous pen

dant la derniere guerre.

A N G L E T E R R E.

DE L o N D R E s, le 2 Décembre.

Les affaires de l'Inde abſorben- aét e'le

ment toute l'attention ; & elles ſonr le ſeu

objet intéreſſant qu'elles offrent à préſent à

la curioſité. Les dépêches dont la Compagnie

des Indes avoit aonné le précis le 24 de ce

mois, ont été publiées le lendemain par

extrait. Comme ce font les ſeules nouvelles

- c 6
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de l'Inde, que nous avons depuis long-tems,

nousplaceronsiciles détails, en enretranchant,

ſeulement ce qui ne ſeroit qu'une répétition

de ceux qu'on a déjà vu, & en prenant ceux

qui peuvent éclaircir le précis qu'on en a

donné. La premiere de ces dépêches eſt du

Préſident du Committé choiſi de Bombay,

en date du 27 Juin. -

» Notre derniere Lettre avoit laiſſé le Géné

néral Mathews en poſſeſſion d Onore avec toutes

ſes forces réunies , & l'ordre poſitif de faire une

tentative immédiate ſur la ville de Bednore ,

dans le cas où l'avis que nous venions de rece

voir de la mort d'Hyder-Aly ſeroit fondé ; il

s'étoit porté en conſéquence ſur Gundapore, qu'il

ſoumit après une foible réſiſtance; de-là il avoit

repréſenté que ſon armée n'étoit pas en état de,

rien tenter ſur Bednore ; que pourtant il haſar

deroit. Sa Lettre étoit du 19 Janvier ; nous la

reçumes le 8 Février. Sur ſes repréſentations,

nous laiſſames , quoique avec rêpugnance, à ſa

diſcrétion de différer la tentative. Mais elle avoit.

été faite avant que notre Lettre lui parvint. Nous

reçûmes cette nouvelle d'ailleurs. Nous atten

dions ſa relation avec d'autant plus d'impatience,

que nous apprenions quil avoit été conclu un

Traité d'une eſpece particuliere avec Hyat-Saïb,

Gouverneur de Bednare ſous Hyder, & qu'il

en conſervoit le gouvernement avec une autorité

preſque égale à celle dont il jouîſſoit avant que

nous en fuſſions maîtres. Cette relation n'arriva

point ; plufieurs Officiers qui quitterent l'armée

ne nous apporterent rien du Général, & nous

remirent des Mémoires ſur les motifs qui la leur

avoient fait quitter. - Mungalore capitula le

3 Mars 2 d'autres Forts furent pris à une diſa
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tance conſidérable, à l'Eſt de Bednore. La pre:

miere Lettre que nous reçumes du Général étoit

du 4 Mars... ( ici l'on donne un précis de cette

Lettre ; elle ne contenoit que des plaintes graves,

peu ménagées, contre toute l'armée, mais rien

n'étoit ſpécifié. Les Colonels Macleod & Hum

berſton , ſur qui tomboient en général ces plain

tes , ſe juſtifierent , & comme le Conſeil ne,

trouvoit dans cette Lettre aucun détail ſur Bed-.

nore il fut obligé d'en demander au Colonel qui

lui remit le Journal qu'il en avoit tenu avec

le Colonel Humberſton... ) Nous ſommes in

formés, continue le Conſeil, que le Général,

après avoir pris poſſeſſion de Bednore, fit ar

rêter Hyat Saib , malgré la Capitulation, ce

qui eut de fâcheuſes ſuites par l'alarme & l'im

preſſion qui réſulterent de ce procédé. Qu'on

avoit trouvé de grands tréſors, montant à quatre,

lacs & au-de-là, outre quantité de bijoux qui

furent dabord montrés aux Officiers par le Gé

néral, & déclarés appartenir à l'armée; mais le,

· Général & Hyat-Saib ayant traité enſemble, l'ar

mée apprit avec ſurpriſe que ce dernier avoit

reclamé, comme ſa propriété, cet argent qui

appartenoit indubitablement au Gouvernemen*;.

& que celui-là l'avoit rendu. Le Colonel Ma

cleod étoit alors en détachement; mais cette

affaire ayant renouvellé d'anciens mécontente

mens & des ſoupçons qu'on avoit déjà eus à

Onore, quelques uns des principaux Officiers

furent préſentés à Hyat-Saib par le Genéral,

qui obtint de lui qu'il donneroit à l'armée un

demi lac§ -- Convaincus que le

ſervice ne pouvoit† les mains du

Général, & que notre devoir ne nous permettoit

plus de lui conſerver le commandement de l'ar

gnée dans le pays de Bednore , nous nommâmes



62 ) - -

le Colonel Macleod pour le remplacer. Nous

engageames le Colonel Humberſton & le Ma

jor Shaw à rejoindre avec lui l'armée. — Le

· 17 Mars nous reçumes avis que la Paix étoit

ſignée avec les Marattes. Elle fut proclamée à

Bombay. Le 5 Avril le Colonel Macleod

partit pour l'armée à bord du Ranger. Le

18 , nous apprimes par un Laſcar que la Flotte

† aveit attaqué & pris ce Bâtiment , &

2lvoit conduit à Geriah — Nous fumes dans les

plus vives inquiétudes ſur le ſort du Colonel

Macleod juſqu'au 23 Mai que nous en reçumes

une Lettre, dans laquelle il donne les détails

du comba ; il y avoit été bleſſé ainſi que M. Hum

berſton, mort depuis... ( les détails de ce com

bat , le refus qu'en fit le Peshwa de punir l'au

teur de cet acte d'hoſtilité , l'accueil diſtingué

qu'il reçut au contraire rempliſſent ce paragra

phe...) Pendant ce temps les affaires prenoient

un mauvais tour. On avoit appris de Madraſſ,

par une Lettre du 12 Mars que Tipoſaib avoit

, renvoyé du Carnate une partie de ſon armée,

qu'il ſe préparoit à la ſuivre pour recouvrer le

pays de Bednore Le Général Mathew envoyolt

des avis répétés de ſon approche, & demandoit

des renforts. Le 2o Mars il écrivit de Manga

lore qu'il y avoit 5o, ooo hommes avec 25 pieces

de canons , s'appro hant de Bednore , & qu'il

partiroit le jour ſuivant pour cette Place, quoi

qu'il n'eût que 12oo Svpais, 4oo Européens &

carons pour ſe meſurer avec l'ennemi. Le 27 ,

il marquoit qu'une plus grande armée s'avan

çoit, & il demandoit du ſe, ours Sa derniere Let

tre, du 1 Avril , annonçoit que Tipofaib, avec

1ooo François , 12ooo chevaux , & une infante

rie proportionnée, étoit à 45 milles. Le Capi

taine Mathew , frene du Général, nous écrivit
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que nos troupes avoient eu quelque avan

tage dans une petite action. Cet avis fut bien

tôt ſuivi de celui de la perte de deux poſtes

établis par le Général , dont i'un coupoit la.

communication entre Bednore & 1a côte de la '

mer. Le principal, qu'on diſoit très-fort, avoit

fait peu de défenſe. Les fugitifs porterent une

terreur ſi vive à Cundapore, qu'elle y mit le plus .

rand déſordre. On ne ſongea qu'à s'éloigner, on

† les Magaſins, on encloua partie du canon,

on laiſſa l'autre au ſervice de l'ennemi. Partie

de la Garniſon ſe refugia à Onore , où la pru

dence & la fermeté du Capitaine Torriano qui .

y commandoit, préſerva la ſienne de la con- .

tagion de la peur. .

On apprit enſuite la perte de Bednore ,

où le général & la partie de l'armée à ſes or

dres furent faits priſonniers. Les détails que

nous en avons nous viennent du Major Camp

bell. L'Intrépide, écrivoit-il le 12 Mai , avoit

mis à la voile , quand un Sypaye arrivé de :

Bednore nous a appris que le Général après avoir

employé ſix jours à dreſſer les actes de ſa ca

pitulation , ſortit le 3 de ce mois avec ſa gar

niſon , & les honneurs de la guerre , mais comme

on le devait attendre d'un ennemi qui garde

rarement ſa foi , cette brave & malheureuſe

garni on ne fut pas plutôt , ſortie , qu'elle

fut entourée par des troupes à pied & à che-,

val qui la forcerent à quitter ſes armes , & qui

la tiennent encore priſonniere. On dit que quand

le fort s'eſt rendu , il y avoit encore quantité

de proviſions & d'eau. — Une conſolation pour

nous dans cetre infortune, eſt la nouvelle de la

paix que nous recevons. — Il y a encore une

force reſpectable á Corwar, à Cnere. & à Mun ..

galore ; nous craignons pour la sûreté d'Qnore ,
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, ſi elle eſt attaquée vigoureuſement, mais nous

comptons ſur la défenſe que peuvent faire les

deux autres places. .

Nous nous flatons encore d'obtenir un ſecours

d'argent , & un renfort d'Européens, de renou

veller & de continuer une puiſſante diverſion

ſur cette côte ( Malabar) contreles dominations

de Tipoſaib. La Paix en Europe & avec les

Marattes , met cette Préſidence en état d'agir

efficacement. — Nous n'avons pas appris que la

Flotte Françoiſe ait fait de priſe importante de

puis celle du Blanford & du Coventry.

La ſeconde Lettre eſt d'Anjengo, 1e19 Juil

let, & écrite par M. Hutchinſon.

Le Préſident de Bombay ayant ordonné au

Commandant de la Vipere , chargé de ſes dépê

ches , de paſſer ici en allant à Baſſora, je ſaiſis

cette occaſion de vous donner les dernieres nou

velles du Carnate. Le Général Stuart, avec une

puiſſante armée, étoit devant Cuddalore, lorſqu'il

a reçu la nouvelle de la Paix. En conſéquence, on

a ceſſé les hoſtilités. Il y a apparence qu'il auroit.

pris la place, puiſqu'il avoit déja forcé les lignes,

& pris les redoutes ennemies ; mais cet avantage

a coûté une perte ſenſible aux forces Britanniques.

Il n'y a pas moins de 616 Européens, 356 Cipayes

tués, bleſſés ou priſonniers, —- Le 2o ou vers ce

temps, il y a eu un cosmbat entre les flottes Fran

çaiſes & Britanniques ; je n'apprends pas qu'il y.

ait été porté aucun coup déciſifde part ou d'autre

M. deSuffren eſt retourné à Cuddalore; & on ſup

ioſe que Sir Edouard Hughes a pris la route de

adraſſ; on dit qu'il manque d'eau , & que ſes

équipages ſont très-malades.-L'armée du ſud

qui agit dans le Carnate, a fait une irruption dans

le pays de Coimbator , & ſoumis Caroor & Din

degul : le Colonel Lang qui la commandoit,

-
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ayant été rappellé ## lapar leColonel Fuſ-'

larton , celui-ci a pouſſé juſqu'à Darampore qui

s'eſt rendu le 1er. de ce mois ; delà il s'étoit

avancé & n'étoit plus qu'à 6 jours de marche de

Paliagacherry, quand un ordre du Général Stuart

l'a rappellé à Cuddalore; il eſt retourné dans le pays

de Coimbatore avec un puiſſant renfort.-On

n'a point de nouvelles de la flotte attendue d'Eu

rope, & qu'on dit être partie en Janvier dernier.

On ne parle point dans ces dépêches de

l'Amiral Parker; il partit d'ici peu de jours

après le Briſtol, dont les mêmes lettres nous

annoncent l'arrivée à Madraſſ. Il paroît qu'il

a éprouvé bien des contrariétés dans ſa route.

Dans ce moment l'attention générale eſt

tournée toute entiere ſur les affaires de la .

Compagnie , qui ſe regarde dans ce mo

ment comme dans une eſpece de criſe, qui

lui fait craindre pour ſon ſort. On en peut

juger par la requête qu'elle a préſentée au

§ contre le bill propoſé par M. Fox

pour en changer le régime.

Elle prétend que ce Bill détruit la conſtitu

tion & viole entiérement les droits & les pri

vileges accordés ſur de graves & précieuſes con

ſidérations par une charte, & confirmés par divers

actes du Parlement, qu'il opere preſque une con

fiſcation totale de la propriété des Actionnaires,

en autoriſant certains Commiſſaires qui doivent

y être nommés , à ſaiſir & à prendre poſſeſſion

de toutes les Terres, Fermes , Maiſons , Man

gaſins & autres Bâtimens, des Livres , Mé

moires , Lettres , & autres papiers , des Vaiſ

ſeaux, Marchandiſes, argent, obligations & au

tres effets leur appartenant, & à en diſpoſer ſelon
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leur bonne volonté & leur plaiſir ; cela ſans char

ger les requérans. d'aucun manquement déciſif,
ou établir ſur quoi ils ont perdu léurs droits & leurs

privileges, & leur propriété peut être ſaiſie; pro

cédé contraire aux privileges des Sujets Britanni- .

ques, qui ne peuvent être jugés, ſans être con

vaincus d'une accuſation grave auparavant ; ils

demandent en conſéquence le rappel de cet Acte

alarmant. -

Sir Henri Fletcher, qui avoit préſenté cette

requête, en demanda le 25 la premiere lecture.

Il fit deux obſervations qui venoient à l'appui de ,

la demande de la Compagnie. La premiere rap

pelloit qu'un acte ſpécial fixoit à quatre ans, le

temps que les Directeurs devoient garder leurs

places, dont ils ne pouvoient être dépouillés à

moins qu'on ne leur fit leur procès ; la ſeconde

rouloit ſur le tableau peu exact que le Miniſtre

avoit fait de ſes finances, puiſqu'elle aſſuroit que,

pour rétablir ſes affaires, elle n'avoit beſoin que .

d'un ſecours modéré. Il demanda enſuite que la

requête reſtât ſur le Bureau juſqu'à la ſeconde

lefture du Bill. M. Fox ſe leva en déclarant qu'il

ne s'oppoſoit point à cette motion ; mais, ajouta

t-il, comme cette requête aſſure que j'ai été mal

informé ſur l'état des Finances de la Compagnie ;

je crois devoir obſerver que quand j'ai dit qu'elle

devoit 8,ooo,ooo ſterlings, j'ai été mal entendu ,

ſi l'on a compris que je voulois dire par-là qu'elle

étoit en banqueroute effective de 8,ooo,ooo ſter

lings, ou que ſa dette étoit de 8,oo>,ooo au-delà

de ce qu'elle pouvoit payer.– Il eſt à craindre .

que cette fois M. Fox ne trouve encore qu'il ait

été mal entendu, & que ceci ne ſoit pris, contre

ſon intention peut-être , pour une véritable

rétractation. M. W. Pitt, qui avoit été au nombre .

de ceux qui avoient compris d'abord que la Com
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pagnie des Indes faiſoit banqueroute, prit acte du ,

déſaveu public d'un fait qui avoit été avancé pu- ;

bliquement. -

Le lendemain 2 6, M. Fox préſenta ſon ſecond :

Bill pour mieux régler les établiſſements de la

Compagnie ; comme il eſt fort étendu, on n'en

lut que le diſpoſitif qui entraîna un temps conſi- .

dérable. Sir Edouard Aſtley fit enſuite quelques .

obſervations qui regardoient toutes le premier

Bill , & qui ne tomboient aucunement ſur celui

dont on s'occupoit. M. Fox l'avertit qu'il les con

fondoit ; & s'adreſſant à la Chambre : » quelle

que ſoit, dit-il, la deſtinée du premier Bill, elle

ne doit point influer ſur celle du ſecond : il y a

long temps qu'on ſe plaint du déſordre de l'admi-.

nîſtration de la Compagnie, & que l'on convient

de la néceſſité d'un réglement qui y remédie; on

s'eſt plaint de la négligence des Miniſtres à cet

égard ; on m'en a reproché à moi-même ; mais

cette affaire importante demandoit des médita

tions, j'en étois eccupé quand on m'acccuſoit de

l'oublier; j'en préſente aujourd'hui le réſultat ;

c'eſt à la légiſlation à le juger, il eſt abſolument

indépendant de mon premier travail; il peut-être .

adopté, quand même on rejetteroit l'autre. Les

Directeurs actuels, ſi l'on veut les conſerver, ou ,

les nouveaux Commiſſaires, ſi l'on approuve le »

nouveau changement de régime que j'ai propoſé,

peuvent également en exécuter les diſpoſitions. -- .

M. W. Pitt obſerva qu'il étoit impoſſible de juger

ce Bill ſans le connoître, que chaque Membre

devoit le lire & le méditer. Il fut en conſéquence

arrêté qu'il ſeroit imprimé, & qu'on en feroit la ,
ſeconde lecture le 2 Décembre. · • •

Tout cela avoit préparé à des débats très

vifs & très animés pour la ſeconde lecture

du premier de ces bills. Elle eut lieu le 27;
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&ils furent en effet # chauds qu'on s'y

attendoit ; on comptoit ſur des oppoſitions

vigoureuſes ; & d'après ce qui s'étoit paſſé,

les meſures qu'on avoit priſes, on croyoit

ue les dernieres l'emporteroient. La ſéance

† très-longue, puiſque la Chambre reſta

aſſemblée toute la nuit, & ne ſe ſépara que

le lendemain 28 à 4 heures du matin , le

triomphe de M. Fox fut de 229 voix contre

11o, ce qui fait une majorité de 119 en ſa

faveur. Parmi les détails intéreſſans de cette

ſéance, nous rapporterons ceux-ci.

· Le Conſeil de la Compagnie des Indes ayant

été appellé pour être entendu, commença à par

ler à 4 heures, & ne finit qu'à 7 heures & demie.

Quantité de voix s'éleverent auſſi-tôt pour ſe ré

crier contre l'injuſtice du bill; M. Fox , en

répondant à ſon tour, expoſa d'abord que l'uſage

des Miniſtres, en temps de guerre, eſt d'exagé

rer l'embonpoint & la force des grands corps :

leur intention n'eſt pas préciſément d'en impoſer

à la nation, mais d'empêcher que les ennemis

n'acquierent des connoiſſances de leur état de

foibleſſe. La paix, ajouta-t-il après cet aveu pré

cieux, le diſpenſoit d'uſer de cette politique ; il

n'y avoit point d'inconvénient à expoſer au grand

jour le véritable état de la Compagnie; les comp

tes qu'elle avoit préſentés offroient quantité d'ar

ticles qui auroient dû être omis, & en omettoient

quantité d'autres qu'il eût fallu y inſérer. De cet

arrangement remarquable d'omiſſions & d'inſer

tions, réſultoit une aiſance apparente ; peu d'ob

ſervations alloient le démontrer.—D'abord, la

Compagnie mettoit au nombre des objets qui

lui étoient dus, 4,2co,ooo liv. ſterl. qu'elle avoit
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prêtés au Gouvernement ; mais elle omettoit

que, ſelon les conditions de cet emprunt, le

Gouvernement ne devoit les rendre que dans le

cas où il lui ôteroit ſon privilege excluſiſ, ce

qui n'étoit pas ſon intention. Si ce privilege

ceſſoit ſans la faute du Gouvernement, elle ne

pouvoit réclamer cette dette, – Elle porte

encore en compte 26o,687 liv. ſterl. dus pour la

ſubſiſtance des priſonniers pendant la guerre pré

-cédente. Depuis 1763 , on les réclame inutile

- ment en France, où l'on refuſe toujours de les

payer : on négocie encore ſur cet objet ; mais,

quelque zele qu'on y mette , c'eſt un rembour

ſement dont on ne peut répondre, & une sûreté

- qui ne ſatisfera pas ſes créanciers. – A cette

-ſomme elle en joint une autre de 139,877 liv.

·ſterlings pour l'expédition de Manille, &c. qu'elle

, réclame du Gouvernement, qui a payé ce qui

· étoit juſte, qui n'a pas cru devoir payer, & qui

me payera point ceci.

On porte encore en actif 28o,575 liv. ſter';

montant de billets payés par la Compagnie ,

& qu'elle remettra ſur la place ; ce qui redevien

dra alors un article paſſif. -- Il y a un autre ar

ticle de 551,25o liv. ſterl. pour la vente de mar

chandiſes qu'elle n'a pas livrées ; & ces marchan

-diſes ſont auſſi portées en actif dans un autre en

droit, ce qui fait un double emploi. --- L'état

des différents objets qu'on lui doit dans l'Inde

eſt terminé par cette obſervation ſinguliere « La

guerre du Carnate retardera le paiement de ces

dettes, & elle rend celui de pluſieurs ſi pré

caire, qu'il eſt impoſſible d'en fixer la valeur ;

mais il eſt certain qu'elles ſoat légitimement dues

à la Compagnie ». On pourroit lui dire qu'on

ne conteſte pas leur légitimité, mais leur sûreté,

-& qu'elle convient elle-même qu'elles n'en ont

PaS.



7o

* Hier , les bills de M. Fox donnerent lieu à

de nouveaux débats, conformément à la délibé

ration de Jeudi dernier ; le ſecond doit être lu

· aujourd'hui ; en conſéquence il fit une motion

: pour que la Chambre ſe formât en Comité ; &

: cette motion réveilla les oppoſitions auxquelles

· M. Powis donna le ſignal par un diſcours qui

, en occaſionna quantité d'autres. M.Burke défendit

- ce bill & le précédent , qu'on accuſe également

de violer les propriétés, comme ſi la ſouverai

, neté pouvoit en être une ; ſi elle ne devoit pas

, être toujours un dépôt qu'on confie & qu'on

retire , ſelon que l'exige le bonheur de ceux

| qui y ſont ſoumis. L'importance & l'étendue des

: poileſlions britanniques dans l'Inde permettent

. elles d'en laiſſer le gouvernement à des Mar

: chands? Elles contiennent 2oo o81milles quarrés,

ſur le quels vivent plus de 3o,ooo,ooo d'ames.

· M. Burke prétendit que la Compagnie n'avoit

jamais fait un traité qu'elle n'eût violé ; que les

. Princes de l'Irdoſtan la regardoient comme une

, ſociété de Marchands ſans intégrité, ſans foi ,

· ſans honneur , & voués uniquement à la cupi

- dité. Il falloit un nouvel ordre pour confirmer

· les arrangements qui avoient été faits en faveur des

- ladiens ». M. Fox parla enſuite pendant plus de

-deux heures, & ce matin, à 4 heures, la Cham

: bre s'étant diviſée, il y eut 2 17 voix pour ſa

· motien , 1o2 contre ; pluralité, 1 14.

On ſera ſans doute bien aiſe de trouver

ici les principales clauſes de ce bill.

ll porte que les Commiſſaires nommés entre

aront immédiatement en poſſeſſion de tous les ter

ritoires , pays, édifices, meubles & effets appar

.renans à la Compagnie; que les livres, mémoires,

chartres, & généralement tous les papiers, que
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les vaiſſeaux , magaſins, marchandiſes, caiſſes,

argent, obligations & autres , ſeront remis par

les Directeurs & Employés de la Compagnie à la

premiere réquiſition des Commiſſaires, aux per

| ſonnes qu'ils déſigneront. — Que pour le ſeul

- objet de commerce , les ſieurs ... propriétaires

· de ... Actions de la Compagnie, ſeront Directeurs

, aſſiſtans ; que de temps en temps, & ſans réquiſi

tion , ils rendront compte aux Commiſſaires,

prendront leurs ordres & les exécuteront.—En

cas de vacance dans les offices d'Aſſiſtans Direc

· teurs , cette vacance ſera remplie dans la ſuite par

la majorité des Propriétaires de la Compagnie,

. qualifiés de la maniere requiſe par l'Acte de la

| 13e année du Regne de S. M. les Propriétaires

· ne vôteront pas dans les élections par ſcrutin ,

| mais dans une aſſemblée ouverte & tenue ex

, preſſément ; & chacun ſignera ſon nom dans un

livre en donnant ſa voix.— Que les Commiſ

ſaires ou la majorité des Commiſſaires auront le

pouvoir d'éloigner, de ſuſpendre, de rappeller ,

de nommer ou rétablir tous les Employés quel

eonques, civils ou militaires , ſoit que les Em

· ployés aient été nommés per le Parlement ou au

trement,

Il paroît que le triomphe de M. Fox àla

, ſeconde lecture de ſon Bill ſe ſoutiendra,

| & qu'il paſſera avec la ſanction du Parle

ment; on dit du moins qu'il a deja fait la

· nomination des premiers Commiilaires &

† Employés de la Compagnie. Nos

· Papiers en nomment déja pluſieu,s s il faut

les en croire; le Lord Edouard Ben inck,

· MM. S. John, Neville, ſir Henri Fletcher,

· MM. D. Hartley , J. Robinſon & W.
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Burke ſeront les 7 Commiſſaires; M. Eden

aura le gouvernement général; le Lord Ma

cartney celui de Madras, M J. Burke celui

de Bombay, & le Général Smith le com

mandement en chef des forces de la Com

pagnie. On ne manquera pas de remarquer

- que ſir Henri Fletcher ſe trouve nommé

, au nombre des 7 Commiſſaires ſupérieurs;

il étoit auparavant Préſident de la Cour des

| Directeurs, & il a donné le 28 ſa démiſſion

de certe place. -

» Si les imputations que M. Fox a faitès

aux Employés de la Compagnie , ſont fon

dées , dit un de nos Papiers , il eſt certain

qu'on ne peut conteſter la néceſſité d'en chan

er le régime, ce qui fait préſumer qu'elles ne

ont que trop réelfes, c'eſt ce trait conſigné dans

un des rapports du commité ſecret. — Les

cruautés du fieur B. ſouleverent enfin une fois

ces malheureuſes & innocentes victimes ; elles

envoyerent leurs plaintes à Calcutta ; & l'un

· de ceux chargés de les préſenter, élevant ſa voix

' devant le Conſeil aſſemblé, lui adreſſa ces pa

roles remarquables qui peignent également les

opprimés & les oppreſſeurs : vous nous regar

dez comme vos troupeaux, nous ne travaillons

· en cffet que pour vous enrichir; mais l'infor

tuné bétail eſt ſoigné par ſes bergers & gardé

' par ſes chiens ; & vous, vous nous livrez à des

loups avides qui nous dévorent. - Ceci nous

rappelle le trait hiſtorique ſuivant qui devroit

être médité par la légiſlation , & qui pourroit

être mis en uſage dans l'Inde. Le Romains avoient

la plus grande horreur pour le péculat & l'ex

torſion,† le crime qu'ils puniſſoient "#

G,
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le plus de ſévérité pour qu'il ne put échapper

en aucun tems au châtiment, la victime qui en

avoit ſouffer, ou à ſon défaut ſes enfans, ſes

héritiers, ſes amis même , étoient admis à le

pourſuivre devant le peuple aſſemblé. Un étran

ger qui pouvoit cn convaincre un Romain avoit

e droit d'en faire rayer le nom du regiſtre des

Citoyens & d'y faire mettre le ſien à la place.

A cette citation nous en joindrons une

autre qui offre un nouveau tableau touchant

de la malheureuſe ſituation des Indiens, &

de l'oppreſſion qu'ils éprouvent ; il ſe trou

ve dans le manifeſte envoyé par Cheit

Sing aux différens Rajahs ſur les troubles de

Benares ; on ſçait que M. Haſting a été

accuſé de pluſieurs actesa§ &

d'injuſtice à ſon égard, & on a vu dans

un de ces Journaux la lettre par laquelle il

a cherché à ſe juſtifier. Le manifeſte de

Cheit-Sing mérite d'être traduit. -

| Tout le monde ſait que dans ces temps le

Gouverneur & ſa ſuite ſont venus à Benarès. A

ſon arrivée à Buxar, qui eſt la limite de mon

pays, j'allai au devant de lui avec les princi

paux de ma cour, pour lui faire honneur. Nous

parlames de mon tribut , & je lui témoignai

mon conſentement aux demandes de la Compa

gnie, ma promptitude à y ſatisfaire, mon atta

chement & ma fidélité. Il me demanda enſuite

une ſomme en ſupplément, & de lui livrer le

fort de Bidgigu, la réſidence de ma famille,

la ſûreté de mes femmes & de mon bonneur.

Je repréſentai mon impuiſſance ſur le premier

point, & je demandai, quant au ſecond, ce que

j'avois fait , pour que la Compagnie voulût

Nº. 5o. 13 Décembre 1733.
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m'outrager au point de m'enlever un fort où

demeuroit ma famille. A mon arrivée à Benarès,

on me donna une garde ; je m'y ſoumis ; &

bientôt après un chubdardem-markham, qui

avoit été autrefois à mon ſervice, & qui avoit

une vengeance à prendre , profita de cette oc

caſion pour m'inſulter, & pour ſe ſervir du lan

gage le moins convenable avec moi, Un de

mes ſujets, révolté de voir ſon prince outragé

ainſi par un bas valet, lui repréſenta l'indi

gnité de ſa conduite ; ce qui amena une diſ

pute & des coups, qui furent portés des deux

côtés ; mes ſujets accoururent, tomberent ſur

les troupes, & dans cette rixe il y en eut pluſieurs

tués de part & d'autre. J'en profitai pour m'é

chapper, & je traverſai le Gange avec mes

adhérens. — Qu'ai-je fait pour avoir mérité un

pareil traitement de la Compagnie ! L'Orient

en jugera. Je l'ai ſervie avec fidélité & atta

chement. Quelle baſſeſſe ai - je faite, ou quel

crime ai-je commis ? En reconnoiſſance de l'ap

pui & des ſecours que mon pere lui prêta dans

ſes guerres avec le Nabab Caſſim-Ally Khan &

le Nabab Sujah-Dowla, elle ſe crut obligée de

le protéger contre la haine du dernier Nabab ;

elle continua de le protéger pendant quelques

années contre les intrigues du Vifir du Nabab

& la rapacité de ſes miniſtres, juſqu'à ſa mort;

elle me donna la même protection, & dans la

, ſuite, par un échange de pays qui eut lieu, je

devins ſon tributaire, au lieu de l'être du Na

bab , & je lui ai payé le tribut que je payois

auparavant à ce prince. Depuis ce tems, je ne l'ai

jamais ſuſpendu; je n'ai pas ceſſé de lui prouver

II12§ Sur quoi eſt donc fondé le retour

cruel que j'en éprouve ? En quoi ai-je mérité

d'être dépouillé de mes tréſors, privé du fort
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qu'habite ma famille, outragé & deshonoré perº

ſonnellement ? Ai-je été coupable d'injuſtice,

de mauvaiſe adminiſtration ? Qu'on regarde mon

pays & qu'on regarde le leur; l'aſpect différent

qu'ils préſentent en marque les limites d'une

maniere encore plus ſenſible que celles que la

nature elle-même a tracées. Mes champs ſont

cultivés, mes villages remplis d'habitans ; mon

pays eſt un jardin, & mon peuple eſt heureux.

Ma capitale eſt le rendez-vous des principaux

marchands de l'Inde, à cauſe de la ſécurité que

j'ai donné à toutes les propriétés ; elle eſt le

dépôt des tréſors des Marates, des Jants, des

Seiks & de toutes les nations les plus éloignées

de l'Inde : la veuve & l'orphelin, ſûrs de leurs

héritages, réſident ici ſans craindre la rapacité

& l'avarice ; le voyageur traverſe mes états

d'un bout à l'autre ſans rencontrer de brigands,

& dort avec ſécurité. – Voyez au contraire les

provinces de la Compagnie : l'avarice & la fa

mine étendent leur empire odieux ſur des cam

pagnes en friche & des villages déſerts ; vous

ne voyez que des vieillards hors d'état, par

leur foibleſſe, de ſe transporter ailleurs, ou des

voleurs prêts à leur enlever le peu qu'ils ont :

quand un Anglois paſſe par mon pays , on l'ac

cueille avec tendreſſe, on pourvoit à ſes beſoins;

ſes bêtes de ſomme ſont ſoulagées de leurs

fardeaux, qu'on porte pour elles de villes en

villes, juſqu'aux confins : quand des hommes diſ

tingués y voyagent, mes officiers vont au devant

d'eux s'informer de leurs beſoins , leur fournir

des proviſions & des voitures à mes dépens, &

exécuter leurs ordres comme les miens, Qu'ils

diſent s'ils ſont traités ainſi dans les pays de

la Compagnie : n'y ſont-ils pas continuellement

en danger d'étre volés ou aſſaſſinés ? Chez-moi

d 2
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1es lettres de recommandation de leurs gouver

neurs ou de leurs Conſeillers, ſont regardées

comme des lettres de change ou des ordres.

Malgré cet attachement & cette fidélité, je ſuis

ſans ceſſe obſédé par l'avidité, qui envie les ri

cheſſes & les proſpérités de mon pays, & par

la calomnie, qui me prête des crimes, pour

me les faire expier par de l'argent, & pour me

faire acheter la protection contre l'injuſtice. On

écoute toutes les plaintes contre moi, on en

courage mes calomniateurs ; aujonrd'hui encore

on protege Ouſenging , un de mes parens à la

vérité, mais un homme ſans mœurs, ſans con

duite, un vagabond , capable de tout, chaſié

de mon pays pour ſes excès, qui , avec des

gens de ſa trempe, pilla il y a quelque temps

pluſieurs de mes villages , & qui ayant été

pour lever des contributions à Mirzapoor, fut

attaqué & défait par les troupes angloiſes elles

mêmes. Cet homme a été enſuite à Calcutta,

où il a trouvé de l'appui ; il a exalté mes tré

ſors , les revenus de mon pays ; il a demandé

à s'en rendre maître, offrant de leur faire tout

partager , & a enflammé la cupidité par le ta

| bleau de richeſſes imaginaires. Il eſt venu der

nierement à la ſuite du gouverneur, il lui a

donné les plus odieuſes impreſſions contre moi.

Telle a été ma conduite , telle a été celle des

anglais. Non content de mes tréſors ils envient

auſſi mon honneur. Ils m'ont demandé une ſomme

qu'il n'eſt pas en pouvoir de donner ; ils de

mandent la ruine de mon pays , ils exigent mon

fort , l'habitation de ma famille qu'ils en chaſ

ſeroient & renverroient ſans ſecours & ſans aſile

dans le monde ; armez-vous mes amis, joignons

nous enſemble pour repouſſer ces étrangers avi

des ; c'eſt la cauſe de l'Inde entiere. Après la
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vie. Venez mes amis ; réuniſſez-vous à moi ,

ces brigands ne m'ont pas encore tellement dé

pouillé que je ne ſois ea état de ſoutenir vos

troupes & de leur procurer des provifions.

On ſe rappelle l'affaire de M. Bembdrige

& les mouvemens qu'il s'eſt donnés pour

obtenir la réviſion de ſon procès; il s'agiſſoit

d'un déficit de 5o,ooo liv. ſt. qui s'étoit

trouvé dans ſes comptes , & ceux de M.

Powell qui n'avoit pas attendu ſon ju

gement & qui s'étoit tué ; il avoit été

condamné à payer ce déficit qui paroiſſoit

ne devoir être imputé qu'à ſon défint colle

gue, Le 1o Novembre on fit au banc du

Roi la motion de recommencer l'inſtruc

tion de cette affaire. Les Juges remirent à

prononcer à un autre jour ; & leur jtige

ment qui a eu lieu dernierement , a dé

claré le premier valable ; on a condamné

M. Bembridge à une amende de 256o l. ſt.

& à 6 mois de priſon; paſſé ce tems, s'il

n'a pas payé l'amende, il y reſtera encore

juſqu'à ce qu'elle ſoit acquittée.

Parmi les anecdotesqu'offrent ſouvent nos

papiers, en voici d'aſſez ſingulieres.

| Il y a quelques jours qu'un officier de la marina

& quelques autres, venant de Portſmouth à Lon

dres par la diligence , furent arrêtés par un vo

leur , qui ayant ordonné au cocher de s'arrêter,

leur demanda leur argent, qu'ils donnerent ſur le

ehamp. L'officier en lui remettant ſa bourſe,

lui dit : elle n'eſt pas conſidérable ; mais toute

foible qu'elle eſt, je ne puis que ſouffrir beau4

2.
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coup de ſa perte : car je n'ai que cela : & point

d'eſperance de me procurer d'autre argent. Le

voleur, diſent nos papiers, entendant ce diſcours

montra une généroſitê vraiment exemplaire ; il

déclara que ſon inteution n'étoit pas de le met

tre dans l'embarras , ni perſonne de la compa

gnie, & que puiſqu'ils ſouffriroient de la perte

de l'argent qu'ils lui donnoient tous, il le leur

rendoit ; il reſt tua en effet à chacun ſa bourſe ,

en les priant de ne point parler à leur arrivée de

la viſite qu'il leur avoit faite , & après cela , il

diſparut.

Quand nous nous moquons dit un de nos pa

piers, de la ſuperſtition qui regne dans quelques

contrées étrangeres , nous ne regardons pas au

tour de nous. Sans cela nous ſerions plus in

dulgens. Voici un fait qu'on ècrit ſérieuſement

de Dublin , & que la plupart des papiers d'hier

ont copié auſſi ſérieuſement, Le 1er. de ce mois

Miſſ Clancy eſt morte ſubitement à Dublin, elle

étoit fille de feu Villiam Clancy , Ecuyer, aupa

ravant un des plus riches Négocians de la Ville.

Les circonſtances de la mort de cette Dame

ſont très extraordinaires. Le matin elle dit à

' ſa famille qu'elle avoit paſſé une très-mauvaiſe

nuit; elle avoit rêvé que ſa ſœur ainée qui eſt

veuve & réſide en France, étoit morte, &

qu'elle lui étoit apparu pour lui annoncer ſa

prochaine diſſolution. D'abord elle refuſa ſa

confiance à l'ombre , en lui diſant qu'elle ſe

portoit très-bien ; mais le ſpectre perſiſta à l'af

ſurer qu'elle n'avoit que peu d'heures à vivre.

Ce rêve l'affecta beaucoup ; on la railla de ſes

craintes. Elle fit le matin quelques viſites, & paſſa

quelque tems en prieres. A dîner elle fut très

gaie ; mais tout à-coup elle ſe plaignit d'un

violent mal de tête , poſa ſon couteau & fa
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fourchette ſur la table , ſe renverſa ſur ſa chaiſè

& expira.

F R A N C E.

DE VE Rs A I L L Es, le 9 Décembre.

M. Pilatre du Roſier, Intendant des Cabi

nets de Phyſique, Chymie & Hiſtoire Natu

relle de Monſieur, Secrétaire du Cabinet de

Madame, membre de pluſieurs Académies

nationales & étrangeres, a eu le 3o du mois

dernier, l'honneur de préſenter au Roi, à la

Reine, à Monſieur, à Madame, à Monſei

gneur Comte & Madame Comteſſe d'Ar

tois, protecteurs de ſon Muſée, la Médaille

frappée pour MM. de Montgolfier, en ver

tu d'une Souſcription, ſous la direction de

M. Faujas de S. Fond.

Mademoiſelle eſt morte ici le 5 de ce

mois à 9 heures & demie du ſoir, âgée de 7

ans & 3 mois. Le corps de cette Princeſſe,

transféré le lendemain au Palais deTrianon,

a été porté hier à l'Abbaye de S. Denis, pour

y être inhumé.Aujourd'hui la Cour a pris le

deuil pour 21 jours.

DE PA R I s , le 9 Décembre.

, On mande de Toulon, que les travaux

de ce port ſont ſuſpendus, & qu'il n'y eſt

plus queſtion d'aucun armement.§

de guerre Hollandois de 5o à 6o canons, y

ſont arrivés avec quelques autres petits bâti

d 4
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mens, & paroiſſent diſpoſés à hiverner dans

Ce DOrt.

nfin nous avons unport, écrit-on de Tréport ,

depuis long-tems nous n'en avions plus que lenom.

Des monceaux de galet l'avoient tellement obſ

trué, qu'il étoit devenu inutile. Déjà, plus de pê

che , plus de commerce , plus d'agriculture , plus

d'induſtrie : des futayes immenſes qui pouvaient

fournir à la conſtruction des vaiſſeaux, les meilleurs

chênes & de la courbure la plus heureuſe, pé

riſſoient faute de débouché , ou ne ſervoient

qu'à alimenter quelques verreries qui tomboient

elles-mêmes en décadence. Des arbres ſuperbes,

des hêtres immenſes étoient ccndamnés au chauf

fage , parce que nous n'avions point d'ouvriers

pour les employer à d'autres uſages. Nes terres

languiſſcient, nos moulins réduits à la conſom

mation du pays mal peuplé , chommoient le

plus ſouvent , & la riviere la plus prcpre , ſoit

pcur en conſtruire d'autres , ſoit pour flottet

nos bois , s'en alloit inutilement ſe perdre dans

la mer. – Nous devons un nouvel ordre de

choſes à la bienfaiſance éclairée de S. A. S.

Mgr le Duc de Penthiévre ; c'eſt d'après ſes

ordres & à ſes frais, qu'on a conſtruit des éclu

ſes qui ont nettoyé notre port & qui en pré

viendront déſormais j'obſtruction. Ainſi cette

main qui va chercher pat-tout le malheureux pour

le ſoulager , aura par un ſeul bienfait , aſſuré

la proſpérité des générations futures & d'un pays

très-étendu. — Déja nous avons pluſieurs né

gocians auſſi honnêtes qu'intelligents & actifs :

nous ne manquons point de matelots , & le com

merce va les multiplier encore. Derriere nous eſt

une colonie nombreuſe de forgerons : le Pon

thieu , le pays de Caux, le Marquenterre ncus

fourniront des chanvres, des toiles à voiles »
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dès que nous pourrons leur en offrir la con

ſommation. Il ne nous manque que des char

pentiers & ſur tout de l'argent pour les payer :

mais avec tant d'objets oti il peut être utilement

employé , il faudra bien que l'argent vienne

nous chercher. — Nous avons poſſédé pen

dant quinze jours , L. A. S. Mgr le Duc de

Penthiévre , & Mgr le Duc & Madame la Du

cheſſe de Chartres , Meſdames les Princeſſes de

Conti & de Lamballe. Si notre port a été un

ſpectacle pour ces auguſtes perſonnes ; elles ont

été elles-mêmes le plus beau & le plus tou

chant ſpectacle pour nous , par leur bienfai

ſance & leurs vertus.

L'Académie.Françoiſe dans ſa derniere

Aſſemblée, s'eſt donné un Secrétaire perpé

tuel, & ſon choix eſt tombé ſur M. Mar

montel. De 21 voix il en a eu 1 5. Les autres :

6 étoient en faveur de M. Suard, ſon con

current. Quant aux deux Fauteuils vacans,

ils paroiſſent toujours deſtinés à M. de Choi

ſeul-Gouffier & à M. Bailly.
On a achevé dans les dernieres aſſemblées des

Adminiſtrateurs & Actionnaires de la Caiſſe d'Eſ

compte , de régler tout ce qui pouvoit accélérer

la prompte libération de cette Caiſſe, & de pren

dre les meſures néceſſaires pour qu'elle n'éprouve

pas dorénavant les ſecouſſes qui ont menacé de la

renverſer. En conſéquence, on a décidé, 1°. que

du 1 au 15 Décembre, on ne pourra eſcompter

que juſqu'à la concurrence de 4 millions; on a re

connu qu'il ne reſte plus que7oo,ooo liv. de débet

particulier à la Caiſſe, des 6 millions auxquels ce

débet montoit, il y a deux mois. 2°. On a annon

cé un comité compoſé de 5 perſonnes pour dreſ

ſer les réglemens concernant le régime intérieur

d 5
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Ainſi, l'on peut dire que cet utile établiſſement

va étre établi aujourd'hui ſur une baſe inébranla

ble, & qu'il méritera encore plus que par le paſſé

la cenfiance publique. -

Nous avons annoncé la curieuſe expé

rience du Globe aéroſtatique de M. Charles.

On ſcait que lorſque ſon compagnon de

voyage l'eut quitté à 9 lieues de Paris, il re

partit tout ſeul dans ſa machine; on ſera bien

aiſe de trouver ici la lettre dans laquelle il a

rendu compte de ce nouveau voyage.

Parti ſeul dans la machine aéroſtatique , à 4

heures un quart, de la prairie de Neſle , avec

une légéreté ſpécifique évaluée environ à 125

livres ; je fus élevé par une viteſſe, telle qu'en

1o minutes, je ſuis parvenu à une hauteur où

le barometre, de 28 pouces 4 lignes , qu'il

étoit à terre, a deſcendu à 18 pouces 1o lig.

1 524 toiſes. De ſon côté , le thermome

tre, qui marquoit à terre 7 dégrés & demi

au-deſſus de o, eſt deſcendu dans cet intervalle

à cinq dégrés au-deſſous de o, termes de la

glace , enſorte qu'en 1o minutes, j'ai paſſé de

la température du printems à celle de l'hiver.

Cette tranſition preſque ſubite de 12 dégrés ne

m'a fait éprouver d'autre ſenſation que celle

d'un froid très - ſec & par conſéquent moins

inſupportable. — La nuit, le froid , & ſur

1out l'engagement que j'avois contracté avec

Mgr le 5§ de Chartres , m'ont déterminé à

deſcendre au bout de 35 minutes ; j'ai mis pied

à terre dans les friches du bois de la tour du

Lay. La diſtance que j'ai parcourue pendant

ces 35 minutes , étoit par terre , d'une lieue

& demie , mais j'en ai fais plus de trois dans

les airs, relativement à des déviations fréquen>

«
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tes, dont quelques-unes m'ont ramené ſur moi

même. J'ai couché hier chez M. Farrer, gentil

homme Anglois , qui , m'ayant apperçu dans

ma route aërienne , s'eſt trouvé à ma deſcente.

Parti aujourd'hui de chez lui à dix heures du

matin après m'être occupé de vuider & ployer

le globe, je ſuis arrivé à Paris à cinq heures

& demie du ſoir. J'obſerve qu'indépendamment

du voyage heureux que M. Robert & moi avons

fait , il n'eſt arrivé aucune eſpece d'acciden

à la machine. -

On ſera bien aiſe d'avoir quelques autres

détails du voyage; & voici ceux que l'on a

recueillis.

Il étoit une heure quarante minutes lorſque

la Machine s'éleva ; les voyageurs étant à qua

rante ou cinquante pieds de hauteur jetterent

leurs chapeaux en ſigne d'adieux ;, ils agiterent

auſſi des drapeaux blancs & rouges, qu'ils laiſ

ſerent tomber lorſqu'ils parvinrent à des hau

teurs convenues avec les Obſervateurs de l'Aca

démie, placés ſur le donjon du Château des

Thuileries. Pouſſés par un vent foible ils s'é

loignerent en paſſant ſur le Fauxbourg Saint

Honoré, Mouſſeaux, &c., à la hauteur de deux

cents cinquante toiſes environ, de ſorte qu'on

ne les perdit de vue qu'à meſure qu'ils s'éloi

gnerent. Ils diſparurent aux yeux des ſpectateurs

placés aux Thuileries en cinquante - cinq mi

nutes. Lorſqu'ils ne diſtinguerent plus rien ſur

la terre, & qu'ils furent certains qu'on ne les

appercevoit pas , même avec les téleſcopes ,

ils quitterent leur poſition , s'aſſirent, & burent

tranquillement leur vin de Rota, & mangerent

les proviſions dont ils s'étoient munis. Ils diſent

que rien n'eſt comparable à la pureté de l'air,
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à la tranquillité , au bien-aiſe dont ils jouiſſoient

à la hauteur où ils naviguoient. La terre ne

paroiſſoit à leurs yeux que comme un grand

plat, nuancé de différentes bandes, griſes, noires

& blanches ; ils vo'erent ainſi pendant une heure,

& paſſant ſur la Montagne de Sannoy, le lieu

le plus élevé qu'ils euſſent diſtingué. ſur leur

route, ils deſcendirent pluſieurs toiſes en ouvrant

la ſoupape, & appercevant des payſans, ils s'en

tretinrent avec eux au moyen de leur porte

voix. Ignorant un quart d'heure après où ils

étoient, ils s'abattirent un peu plus bas, & de

manderent le nom de l'endroit. On leur répon

dit vous êtes ſur l'Iſle-Adam. Salut à Conti,

s'écria alors M. Charles, & jettant une partie

de ſon leſt, il s'éleva à plus de cent toiſes.

Il fit encore une lieue à cette hauteur ; alors

voyant de belles plaines, il propoſa à ſon jeune

ami de le mettre à terre , pour pouvoir, lui

même, étant débarraſſé de ſon poid, qui étoit

de cent vingt cinq livres, monter à une région

plus élevée, & faire ſes obſervations. Le jeune

Robert y conſentit ; on ouvrit la ſoupape, &

le Globe deſcendit mollement, au point qu'il ne

toucha la terre qu'après l'avoir raſée à trois ou

quatre pieds l'eſpace de quarante toiſes. — Quand

M. Charles remonta, le Globe fut perdu de

vue en moins de ſix minutes. Il parvint à une

hauteur de quinze cents vingt - quatre toi

ſes , c'eſt environ quarante - quatre fois la hau

teur des Tours de Notre Dame; il évalua cette

élévation par ſon baromerre, & par le froid qu'il

reſſentit, principalement à la tête; un tintement

qu'il eut dans les oreilles, la plume qui lui tom

ba des mains en voulant faire ſes obſervations,

lui indiquerent qu'il riſquoit trop en reſtant dans

une température auſſi froide; & ſur le champ il
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ouvrit ſa ſoupape pour deſcendre ; il reparut

aux yeux des gens qui le ſuivoient, à l'aide de

la direction du vent. Après pluſieurs deviations,

cauſées par les différens courans d'air , il s'eſt

deſcendu, trente-cinq minutes après ſon départ,

ſur la Terre d'un Gentilhomme Anglois, nommé

M. Farrer. Ce Gentilhomme ſe trouva auprès du

Globe au moment où il toucha la terre. Je vous

confiſque, dit-il à M. Charles en l'embraſſant ,

vous êtes ſur ma Terre ; vous m'appartenez &

je vous emmene à mon Château. M. Charles

profita de cette offre gracieuſe ; il paſſa la nuit

chez cet aimable Gentilhomme, & ne revint

que le lendemain à cinq heures du ſoir.

Cette expérience eut lieu le 2 , comme

nous l'avons dit ; elle devoit être faite le 29

Novembre ; mais les circonſtances s'y op

poſerent ; & tout ce qui fut répandu à ce ſu

jet étoit ſans fondement. La véritable cauſe

de ce délai, c'eſt que M. Charles, qui avoit

cru pouvoir remplir ſon globe d'air inflam

· mable, en 5 ou 6 heures de temps, en mul

tipliant ſes moyens, reconnut, comme on

le lui avoit prédit, qu'il lui falloit au moins

· 7o à 8o heures, & que n'ayant commencé

ſes travaux que le vendredi, il étoit impoſſi

ble qu'il pût être prêt le lendemain matin.

Un accident qui arriva dans la nuit du Vendredi

par l'imprudence d'un Ouvrier , penſa devenir

| funeſte. Cet imprudent plaça un lampion contre

un tonneau rempli de gaz, qui prit feu & éclata.

Heureuſement on en ſut quitte pour quelques brû

_lures. Mais cette circonſtance renouvella les crain

tes que l'on avoit ſur les riſques qu'il y avoit à

voyager au-deſſous d'un globe rempli d'une ma
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tiere auſſi inflammable. Cependant Mrs Charles

& Robert n'en furent point effrayés ; & leur ré

ſolution étoit ſi naturelle & ſi peu hazardée , que

la femme de l'un des derniers vouloit monter dans

le char avec ſon mari , tant elle étoit certaine

du ſuccès. On cite encore l'exemple d'une autre

Dame qui , dit-on, eſt venue voilée chez Mrs

Robert , leur offrir 5o louis , s'ils vouloient per

mettre qu'elle fit le voyage avec l'un d'eux. Ils

ne crurent pas devoir céder à ſes inſtances. On

doute cependant de la vérité de cette hiſtoire ,

quoiqu'elle ait été le bruit de tout Paris. Si elle

eſt vraie, on ne peut pouſſer plus loin l'enthou

ſiaſme pour les découvertes nouvelles.

Cette expérience curieuſe, & qui peut être

6º1lCOT€§ , occupe tous les eſprits

qui cherchent à préſent les moyens de diri

ger la machine. Parmi les obſervations que

nous avons reçues ſur ce ſujet, envoici quel

ques-unes, que nous nous empreſlons de

tranſcrire.

cc Qu'il ſoit permis à un vieillard , qu'une

deſtinée bizarre & impérieuſe enleva dès ſa jeu

neſſe à ſon élement naturel, pour l'occuper de

celui des oiſeaux, qui s'aviſa méme de tracer aux

oiſeaux les routes qu'ils doivent ſuivre en raiſon

de leurs conformations diverſes , qu'il lui ſoit

permis, dis-je, de ſe croire en état de ſervir de

pilote aux habitans de la terre, qui débutent au

jourd'hui dans l'eſpace des airs. —Sans être initié

dans la ſcience des méchaniciens, il avoit regardé

de tout temps comme abſurde la prétention de

s'élever, & ſe ſoutenir dans les airs par des moyens

purement organiques. Un ſpécifique étoit néceſ

ſaire pour remplir cette étrange intention , ce

ſpécifique étoit le ſecret de la nature, & le ſeroit

--
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encore ſans M. de Mongolfier. – Les droits que

cet homme à jamais célebre, a ſur la reconnoiſſance

de ſes contemporains & de la poſtérité, augmen

tent en raiſon de la connoiſſance que l'on a de

l'étendue du pas qu'il a fait , & perſonne à ce

qu'oſe dire l'Auteur de cette note, ne doit con -

noître comme lui le prix du ſervice rendu par

cette découverte. — L'expérience ſeule peut

faire connoître , que la hauteur une fois acquiſe,

le vol n'eſt plus qu'un jeu pour les oiſeaux.–

C'eſt plus qu'un jeu, ſans doute pour les hommes ;

mais la diſtance entre leurs moyens & ceux des

oiſeaux eſt raccourcie de plus de moitié , par le

moyen ſpécifique, de ſe porter au plus haut des

airs. Dut-on s'en tenir aux ſuccès déjà obtenus,

on auroit acquis aſſez d'avantages pour que cette

découverte fit époque dans les faſtes du genre

humain. Il ſeroit peut-être même de la ſageſſe,

de s'en tenir là ; mais la deſtinée de l'eſpece hu

maine étant de chercher ſans relâche à étendre

les bornes de ſa ſphere, il ſeroit peut-être dange

reux d'être plus moderé à cet égard, que des

voiſins dont certains ſuccès pourroient exciter

l'ambition. — Il fuffit donc que l'impoſſibilité

de faire un ou pluſieurs pas de plus, ne ſoit pas

évidente, pour que l'on doive s'évertuer à tirer

tout le parti poſſible de la découverte dont il

s'agit ici. — Ce qui effraie l'imagination, ce qui

rengrege toutes les tentatives ; c'eſt la maſſe des

obſtacles qui reſtent à vaincre , pour naviger

horiſontalement. Si au contraire on diviſe cette

maſſe , l'imagination ſe raſſure en raiſon de l'atté

nuation des parties. — Les Franklin , les Spalan

zanis , ont obtenu par gradations inſenſibles des

réſultats, qui préſentés en ſomme aux plus grands

génies leur euſſent paru des chimeres. Les eſprits

au contraire, qui ſont incapables d'obtenir des
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réſultats peu communs, prétendent voir d'un coup

d'œil , par voie de ſpéculation , tout ce qu'il eſt

poſſible d'obtenir. On pourroit citer à l'occaſion

de cette découverte un grand nombre de propos

deſtructeurs de toute induſtrie. Il y a même beau

coup de gens, très-ſenſés d'ailleurs, qui regar

dent comme peu de choſe la poſſibilité de naviger

en l'air, horiſontalement , ſi l'bn ne le fait en

dépit des vents. — Les ſeuls qui méritent qu'on

les édifie, ſont ceux qui appercevant les obſta

cles qu'oppoſent ; 1°. la légereté ſpécifique à la

projection horiſontale, & à la viteſſe ; 2°. l'ample

ſurface de la machine à la réſiſtance de l'air ;

3°. l'impoſſibilité d'une organiſation qui réuniſſe

la force & la légereté au degré requis, décident

ſans aller plus avant , que l'entrepriſe eſt chymé

rique. = Entreprendre effectivement de détruire

à la fois tous ces obſtacles, c'eſt mériter les mau

vais ſucces; mais obſerver beaucoup , & ſur-tout

la nature, avant de lever pour ainſi dire le pied

pour commencer un pas, c'eſt prendre la ſeule

route qui mene à quelque choſe — En obſervant

le vol des oiſeaux, on verra par exemple qu'il eff

des circonſtances où les ailes ſont purement paſ

ſives. Elles le ſont ſur-tout quand l'oiſeau file

une deſcente ſi peu ſenſible qu'elle ſoit. L'oiſeau

fait de cette maniere de très-grands trajets avec

une diligence aſſortie à l'effet des vents. Quand

la deſcente eſt ſenſible au point de décrire avec

la verticale un angle demi-droit , elle ne porte

pas à de grandes diſtances, & aboutiroit contre

terre, ſi l'oiſeau dans l'intention de ſe porter plus

avant, ne ſe rehauſſoit ſans efforts par les facultés

dont il eſt pourvu. Et il eſt des oiſeaux, qui par

néceſſité ou par pareſſe , préferent cette maniere

de cheminer, à celle qui ſuit de droit fil la paral

lelle avec l'horiſon, Il eſt des oiſeaux qui chemi
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ment ainſi par•º plus ou moins étendues ;

il en eſt qui parcourent de très-grands eſpaces

par bonds ſi raccourcis , qu'il ſemble que leurs

moyens viennent à la rencontre de ceux que poſſé

dent, ou que du moins ſont bien près de poſſéder,

les inventeurs ou les rédacteurs de la Machine

Aeroſtatique. Ces courbes en effet ne ſont que

l'extenſion de celles que décrit actuellement le

Ballon, quand il remonte après avoir deſcendu un

certain eſpace. En perfectionnant, ſoit le ſpécifi

que, ſoit ſon enveloppe, ſoit les ſoupapes pneu

matiques, ſoit l'équilibre, ſoit un commence

ment d'organiſation , au plus haut degré qu'il

foit poſſible d'atteindre. On pourra de plus en plus

ſe jouer dans les airs en ſens vertical , le gaz,

par exemple, aſpiré ou inſpiré à point nommé,

fera deſcendre & remonter à volonté la Machine

avec plus ou moins de force ou de viteſſe, ſelon

la perfection des moyens. – De ce point on

pourra tenter des courbes un peu plus ouvertes

ſans qu'il s'agiſſe encore d'un moyen nouveau.-

L'Auteur de la note n'a garde de rien preſcrire

ſur les moyens, ſa tâche de pilote eſt d'indiquer

les routes qu'il a vu ſuivre par les originaux ,

qu'il eſt bon de conſulter ſans ceſſe. Il fe flatte

d'avoir fait appercevoir qu'on eſt plus riche qu'on

ne croyoit être, & qu'en allant # pas de tortue,

on avancera plus que les lievres moraux qui

abondent ſur nos terres, - Il finit cette note ,

peut-être déjà trop longue dans l'idée que ſon
ouvrage qui va paroître, ſur le vol des eiſeaux

de proie, ſatisfera ceux qu'un certain zele engage

à lire tout ce qui a trait à l'objet de leur curio

ſité. — P. S. Si quelques perſonnes déſirent que

l'Auteur de la note entre dans quelques détails ,

il ſatisfera celles qui voudront bien lui adreſſer

leurs queſtions, & les lui faire parvenir franc de

port à l'adreſſe laiſſée au Bureau du Journal »
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Cette adreſſe eſt àMºi , Alleon, à Geneve,

D E B R U x E L L E s , le 9 Décembre.

Selon la plupart des nouvelles publiques,

l'excès auquel s'eſt porté le Secrétaire de lé

gation Pruſſienne à Madrid, contre le Mi

niſtre de Saxe à la même Cour, étoit la ſuite

d'un propos tenu dans la maiſon du Miniſ

tre Saxon, & qui inculpoit le premier du

vol d'une paire de boucles d'argent chez un

orfévre. Celui-civoulut ſavoir de M. de Gerſ

derſ le nom de la perſonne qui le taxoit

d'une pareille infamie, le miniſtre ſe refuſa

conſtamment à le dire ; & ce fut la cauſe

de cette affaire. On lit dans une Feuille pu

bliée dans les Etats Pruſſiens, que les cir

conſtances ne ſont pas tout-à-faittelles qu'on

les a rapportées dans les papiers publics ; car

on aſſure que le ſieur Favre avoit demandé

une explication au miniſtre Saxon, par trois

lettres différentes qui étoient reſtées ſans ré

ponſe ſatisfaiſante. Quoiqu'il en ſoit, ſur les

plaintes qui ont été portées au Roi de Pruſſe

par les Cours d'Eſpagne & de Saxe, S. M. a

déſapprouvé la† du Secrétaire ; il a

été congédié & appellé à Berlin, où il ſera

ſtatué ultérieurement ſur ſon ſort.

Nous avons donné ſucceſſivement dans ce

Journaldes états de l'armée del'Empereur, &

de celle de l'Impératrice de Ruſſie, d'après la

Bibliotheque militaire Allemande qui s'im

prime à Hanovre ; celui de la derniere étoit

fort exagéré ; la lettre ſuivante, que nous

avons reçue de Francfort, nous met en état
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de le rectifier, & nous uſons avec beaucoup

de reconnoiſſance des recherches de l'Offi

cier reſpectable à qui nous les devons , les

lumieres qu'il nous a procurées ne peuvent

que faire plaiſir à nos Lecteurs, ſurtout dans

les circonſtances actuelles.

Je viens de lire , M. , dans le n° 4 du Jour

nal que vous redigez un état de l'armée Ruſſe

qui ſe trouve également dans tous les papiers

publics. Il n'eſt rien de plus faux & de plus

exagéré que cet état , & je pourrois vous le

démontrer en vous mettant ſous les yeux le

tableau de cette armée ; je l'ai tracé d'après

ce que j'ai vu & d'après les mémoires qui

m'ont été fournis , dans les deux voyages que

j'ai fait en Ruſſie en 178o & 8 I. Ce tableau vous

offriroit l'état particulier de chaque corps , le

nom de ſes chefs, le quartier qu'il occupe , la

diviſion dont il fait partie , le général qui la

commande , &c , &c. Enfin des obſervations

ſur le militaire Ruſſe en général ; mais c'eſt un

volume dont il vous ſeroit difficile de faire uſage

dans l'ouvrage que vous dirigez. J'ai penſé que

la récapitulation ci-jointe ſuffiroit pour donner

à votre nation une idée de la milice Ruſſe ; elle

eſt non ſeulement fort audeſſous de celle dontvous

avez donné l'état; mais la population & les revenus

de la Ruſſie ne pourroient ſuffire à entretenir une

armée de 3o9,292 hommes , & à la porter dans

le beſoin à 47o,ooo. C'eſt de cette baſe que

les faiſeurs d'Etats militaires devroient partir

pour donner de la vraiſemblance à leur tableaux

– Suivant les relations que j'ai conſervées en

Ruſſie , la guerre paroît toujours inévitable ;

mais comme il y a encore cinq à ſix mois d'ici

à l'ouverture de la campagne prochaine , il y a
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tout lieu d'eſpérer que les fumées guerrieres

ſe diſſiperont , & l'on peut aſſurer que c'eſt le

vœu de la nation , même des gens de guerre :

on commence à ſentir dans cet empire que la

paix ſeule peut faire ſon bonheur , que l'Em -

pire Ottoman , tout barbare qu'il eſt , eſt une

grande maſſe , & que les grandes maſſes ſont

toujours difficiles à ébranler. — J'ai l'honneur

d'être, &c. Le Baron de B ** *.

Etat de l'Armée Ruſſe au 1er. Janvier 1781

L'Armée Ruſſe eſt partagée en douze diviſions,

celle du corps qui eſt en Sibérie , compriſe. Elles

ſont commandées par 4 Généraux-Feld-Maréchaux,

2 Généraux en chef, & 1 Général-Major. - Les

Officiers généraux, employés dans ces diviſions,

ſont au nombre de 7o ; ſavoir : 2 o Lieutenans

Généraux & 5o Majors, Il y a de plus 15 Lieute

nants-Généraux ou Généraux- Majors employés

dans les Régiments des Gardes, l'Artillerie, le

Génie & le Corps des Cadets - Gentilshommes.

Enfin, il eſt pluſieurs autres Cfficiers-Généraux,

qui ſont, ou Gouverneurs des Province , ou Com

mandants des villes de guerre & d'autres villes de

quelque importance , ou Membres permanents du

College de guerre. Il en eſt encore qui ont des

places à la Cour, ou qui ſont employés comme

Miniſtres dans les Cours étrangeres. -

' I N F A N T E R I E.

Le Corps des Cadets

Gentilshommes, qui, en

ºntrant au Service , ſont comp. batail homme,.
faits Lieutenants. ....... I 2, 2. 6o3

Les Gardes, qui ne ſor

tent jamais de Saint-Peters- -

bourg , qu'avec la Cour.. . 42 7 63oo

Le Corps de l'Artillerie. 13o 16 16coo
La Garde des Bâtiments -

de S. M. Imp. , du Sénat,



( 93 )

& du College des Affaires

étrangeres.. .. ... : · · • ...

Le reſte de l'Infanterie

eſt compoſé de 7 I Régi

ments ; ſavoir : 4 de Gre

nadiers ; 67 de Fuſiliers »

ayant chacun 12 compa

gnies de 1 16 hommes, dont
une de Grenadiers & une de

Chaſſeurs, & celui de Morſ

doz , faiſant en tout. .. .. , 1c86 175 1378o4

Obſervations. L'Infanterie Ruſſe doit paſſer ,

avec juſtice, comme très-bonne ; les Régiments

qui la compoſent ſont plus complets que les autres

Régimens de l'Armée. Ceux qui viennent à Saint
Petersbourg ( & chacun y va à ſon tour , excepté

ceux qui ſont trop éloignés ) n'en ſont pas mieux

traités ; ils ont même le déſagrément de voir les

Gardes choiſir leurs plus beaux hommes pour ſe

recruter. –L'Artillérie eſt en très-bon état. Le

Général Schouwaloff, qui, ſous le regne de l'Im

pératrice Eliſabeth , en étoit Grand-Maître , l'a

miſe ſur le pied où elle eſt aétuellement. Entre

autres réglements particuliers à ce Corps , il a

proſcrit les coups de bâton, punition en uſage

pour le reſte de l'Armée. — Il eſt difficile , &

peut-être impoſſible de fixer le nombre des troupes

de garniſon : elles ne ſont compoſées que d'Inva

lides & de Soldats qu'on ne peut pas garder dans

les Régiments. En temps de paix, elles ne font

, pas même le ſervice dans les places : la garde en

eſt fournie par les Régiments qui ſont campés ou

cantonnés dans les environs. — Le travail de ces

troupes eſt au profit des Chefs & des Officiers de

leurs Corps. Il y a cependant une exception à

faire à l'égard des garniſons d'Orenbourg & d'Aſ

trakan. On les dit en meilleur état.
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C A V A L E R I E.

Les Chevaliers-Gardes , , , , .

les Gardes à cheval , les

Huſſards & les Coſaques du comp. eftad. hommes.
Corps• • • • • • • • • • • • • • • • • l I 7 I 2 l O

5 Régiments de Cuiraſ

ſiers. .. .. .. .. · · · · · · · · · 18o 9o | 135oo

1o – de Carabiniers. .. ..

7 — de Dragons. .. 1o5ooN 7o

16 — de Huſſards. .. 144oo

6 – de Piquiers. .. 54oo\ I5o

3 — d'Oulans.. : . 27oo

Le Corps de Mala

kouſſie. ... .. .. . 5oo

Ces derniers compoſent

les troupes légeres de l'Ar

mée Ruſſe, dont 2 de Dra

gons, les 6 de Piquiers &
les trois d'Oulans ont été

levés, après la guerre con

tre les Turcs, ainſi que quel

ques Régiments de Huſ

ſards.

22o 335oo

41 I 3 17 4821o

Obſervations. Les Cuiraſſiers & les Carabiniers

ſont tous des Régiments anciens, plus complets &

mieux montés que les Régiments de Dragons &

de Huſſards. Les Cuiraſſiers ſur-tout ont de très

beaux chevaux tirés d'Allemagne ou des haras du

pays, dans leſquels on éleve de bons chevaux,

par l'attention que l'on a de croiſer les races. -- En

général, dans toute l'armée Ruſſe, chaque Chef

de Régiment n'oublie rien pour tirer parti de ſon

commandement à ſon profit particulier : les Régi

ments ſont payés au complet, & doivent étre tou



jours complets ; le Général qui vient les inſ

pecter, eſt le ſeul qui puiſſe contrôler le colone1

dans ſon adminiſtration. Ce déſordre eſt plus

grand & plus général dans les troupes légeres :

comme elles ſont preſque toujours ſur la fron

tiere, ou loin de la Capitale, dans l'intérieur du

pays , on peut en conclure que le nombre des

hommes, & particulierement des chevaux , n'eſt

pas conforme à celui que préſente l'état de ſitua

tion envoyé tous les trois mois au College de la

Guerre. ', -

R É C A P I T U L A T I o N.

©

Infanterie. ....... ...... ... 137,8o4 hommes.

Cavalerie ... : .... . • • • • • • • • 48,2 1o

T o T A L. .. ... ... .. 186,o14. #

GAZETTE DESTRIBUNAUX ABRÉGÉE(1).

- CoUR DEs AIDEs DE PARIs. -

Les tranſports faits par un débiteur conſtitué pri

ſonnier pour dettes ſont-ils valides ? Une Femme

mineure peut-elle s'engager pour tirer ſon mari

: de priſon, ſans y être autoriſée ? -

Le 25 Décembre 1776 , le Sieur Bolle, re

ceveur des domaines & bois de Bourbonnois,

vend cet office au ſieur Manduit des Bordes ,

qui s'oblige par l'acte à rendre & ſolder les comp

tes, tant du ſienr Bolle lui-même que des Fer.

miers de la Borde & Périchon , ſes prédéceſ

ſeurs au même office,

Le 12 Juin 178o , le ſieur Bolle, conſtitué

priſonniers pour dettes, cede au ſieur Deville,

l'un de ſes créanciers, différens effets , & s'o

blige au paiement de pluſieurs ſommes , pour

obtenir la liberté de ſa perſonne, La demoiſelle

Gaſcouin , mineure , ſa femme & ſéparée de

biens, accéde à ce tranſport, & s'y oblige en

ſon nom. - Le 14 , 15 & 16 Mars 1782 , le
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Contrôleur des Rertes décerne des contraintes

| contre le ſieur de la Borde , pour raiſon de ce

qn'il devoit au Roi, en, qualité d'ancien Rece- .

veur. Celui-ci ſe pourvoit contre le ſieur Balle ,

& le 19 Septembre 1782 , arrêt de la Cour des , .

Aides , qui condamne le fieur de la Borde à ;

payer. 15 1918 livres, & condamne le ſt Bolle

à l'en indemniſer , & par corps. – Le ſieur

Bolle fuit en pays étranger ; ſa femme parvient à

ſa majorité. — Le ſieur.Deville : forme :une

demande contre elle en garantie du tranſport>

du 1 1 Juin 178o. - Elle obtient des lettres

de reſcifion contre l'acte , & en demande l'en

ereanciers Guémenée prétendant que le ſieur

- es

terinement. - Le contrôleur des rentes ſoutientº

la nullité du tranſport. — Les Syndics des,

Deville n'a été que le prête nom du fieur Mar- .

chand, intendant de M. le Prince de Guémenée ;

interviennent & ſoutiennent la validité du tranſ

port, que le ſieur Bolie ſoutient auſſi.— Arrêt

du 29 Juillet 1783 par lequel la Cour faiſant droit

au principal, déboute le contrôleur des rentes de

ſa demande† 1'acte de tranſport du

11 Juin 178g : ordonne que le ſieur Deville,

remettra aux tréanciers Guenenée les titres &2

effets mentionnés au dit acte ; quoi faiſant dé

chargé, condamne le Contrôleur des rentes aux

dépens à cét égard envers toutes ſes parties. Donne !

acte à la Dame Bolle de la déclaration faite par

les créanciers Guemenée, de ce que ſur la de

mande eh enterinement des lettres de reſciſions

ils s'en rapportent à la prudence de la Cour,i

enterine leſdites lettres , remet la Dame Bolle*

au même état qu'elle étoit avant l'acte de cau

tionnement ; condamne fe ſieur Deville & les

créanciers Guemenée aux dépens à cet égard en

vers la Dame Bolle, ceux entre elle & le ſieur
Bolle compenſés, s : i - . - - .a. : º )- - -
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JoURNAL PoLITIQUE

| DE BRUxELLE S. .

, T U R Q U I E.

DE CoNsTANTiNoPLE, le 14 Novemb.
# #. -

fr Enes-Mehemed-Bacha , Beglierbey de

Bulgarie, en ſe rendant de Belgrade à

ſon gouvernement de Sophie , jugea à pro

pos de faire le voyage aux frais des peuples

au milieu deſquels il paſſoit. Depuis qu'il

étoit dans fa réſidence, il y avoit extorqué
des ſommes conſidérables. Les Janiſſaires

révoltés de ſes excès, envoyerent des dépu

tés ici, pour porter leurs plaintes, mais le

Bacha qui en fut averti, envoya après eux

des troupes qui arrêterent les députés, & les

ramenerent à Sophie, où il les fit étrangler

ſans autre forme de procès ; les Janiſſaires

irrités ſe ſont ſoulevés contre ce gouverneur,

& l'ont, dit-on, fait étrangler.

| R U S S I E.

DE PÉ TERs E o v R G, le 4 Novembre,

· La nouvelle Académie Ruſſe , formée à

N°. 51.2o. Décembre 173 ;. e
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finftar de l'Académie Françaiſe, & chargée

ſpécialement de veiller à la pureté de la lan

gue, & à prononcer ſur les innovations qui

† s'y introduire, a ouvert ſes ſéances

e 1 de ce mois ; le Métropolitain de Novo

gorod & de Péterſbourg, dont le nom eſt

placé à la tête des membres de cette Com

agnie , immé iatement après celui de la

§ Daſchkow, qui en eſt Directrice,

comme elle l'eſt déjà de l'Académie des

Sciences, commença par mettre la nouvelle

ſociété ſous la protection du ciel, en faiſant

une courte priere, & en donnant ſa béné

diction à l'Aſſemblée. Cet acte de religion

templi, chacun prit ſa place, & la Princeſle

Daſchkow, Préſidente, prononça un Diſ

cours convenable à la circonſtance; on lut

enſuite les noms des Académiciens, qui ſont

au nombre de 31, & qui comptent parmi

eux, outre la Dame qui les préſide, & l'Ar

chevêque de Novogorod, l'Archevêque de

Pleskow, & l'Archiprêtre Panſilow, Con

feſſeur de S. M. I. .

P O L O G N E.

' DE VA RS o r I E , le 12 Novembre, ;

", -

La ſaiſon qui avance, fait rentrer les trou

pes réparties ſur les frontieres de la Turquie

dans leurs quartiers d'hiver; celles des Otto

mans ont commencé, & les Ruſſes ſuivent

aujourd'hui leur exemple.
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On n'a point de nouvelles poſitives de ce

qui ſe paſſe à Conſtantinople ; on ſait que

les négociationsy continuent, mais on igno

re où elles en ſont, & en vain on voudroit le

pénétrer. On obſerve de part & d'autre le

myſtere le plus impénétrable. Pour empê

cher même les courriers de raconter ce qu'ils

ontvu, & de donner lieu à des conjectures,

aucun de ceux qui partent de Conſtantino

ple, ne va plus loin que Semlin; là ils trou

vent des courriers de Vienne qui leur remet

tent les dépêches de cette Cour, prennent

les leurs, & ils retournent à Conſtantino

ple. Il ne tranſpire rien non plus de ce qui ſe

paſſe chez les Ruſſes. On y ſupplée par des

bruits, qui ne ſont peut-être rien de plus;

tel pourroit être, par exemple, celui qui ſe

répand, qu'ils ont pris auſſi poſſeſſion d'A

baſſa dans la Circaſſie. Cette campagne au

roit été bien avantageuſe à la Ruſſie, qui,

ſans tirer un coup de canon, a déjà acquis la

poſſeſſion de la Crimée, qu'elle ne négligera

ſans doute rien pour conſerver.

Le Nonce du S. Siege en cette Cour, eſt

attendu de retour de Péterſbourg, vers les

fêtes de Noël ; on aſſure qu'il a réuſſi parfai

tement dans la miſſion dont il étoit chargé

auprès de l'Impératrice, & qu'il a obtenu

que le Bref pour la ſuppreſſion de l'Ordre

des Jéſuites ſoit publié dans cet Empire.

· On lit ici une lettre de Teflis, capitale des

Etats du Prince Heraelius, qui contient la

C 2)
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deſcription de la fête qui y a été donnée à

§ du dernier Traité avec la Ruſſie,

ui ne fait que changer le maître qu'il s'eſt

§. On a rendu graces à Dieu : après

quoi il y a eu un grand repas ; le ſoir, toute

la ville a été illuminée ; les rues étoient ta

piſſées, & chacun s'eſt empreſſé d'étaler dans

cette occaſion les marchandiſes les plus

précieuſes qu'il avoit chez ſoi. -

A L L E M A G N E.

DE VIE N N E, le 3o Novembre.

Les diſpoſitions que l'on faiſoit pour le

départ de l'Empereur ont été tout-à-coup

§ ; en conſéquence il paroît que le

voyage qu'on ſuppoſoit qu'il devoit faire,

n'aura pas lieu, ou qu'il ſera fort retardé.

Quoique les négociations continuent à

Conſtantinople, les préparatifs de guerre ne

ſont ſuſpendus nulle part. Des Commiſſai

res Impériaux ſont établis dans les Etats hé

réditaires d'Allemagne, ainſi qu'en Hongrie,

& en Galicie pour les corvées militaires, les

charrois & les livraiſons de l'armée. -

· Le 3o du mois dernier on a fait la con- .

ſécration du Bethaus, ou maiſon de prieres,

que par un principe univerſel de tolérance,

l'Empereur a bien voulu accorder à ſes ſu

jets de la Confeſſion d'Auſbourg.

Une nouvelle Ordonnance de l'Empe

rour ſupprime les Juges délégués, c'eſt-à

- →



t . - )

dire,lesAvocats que les Seigneurs territoriaux

établiſſoient Juges en premiere inſtance des

· procès que leurs payſans avoient entr'eux.

On a apporté ces jours derniers à la Doua

ne quelques barrils, qui, ſelon la déclaration

contenoient des pierres à fuſil. Un des Com

mis obſervant que leurs poids différoient,

en ouvrit un qui peſoit beaucoup plus que

les autres. On y trouva 1o4 livres peſant

d'or en Souverains. Il n'eſt pas beſoin de

dire que le tout a été confiſqué.

DE HA M B o U R G, le 3e Novembre.

Il ne tranſpire rien des nouvelles que re

çoivent les Cours du Nord : & celles qui

viennent du levant, ne ſatifont pas la curio

ſité, qui cherche à quoi s'en tenir ſur l'iſſue

des grands démêlés qui ſe font élevés de ces

côtés. Les lettres de Conſtantinople ne par

· lent point de la notification qu'on dit que

la Ruſſie a faite à la Porte, pour la forcer à

expliquer ſes ſentimens ſur l'occupation

de la Crimée. .. · · · · · ·

Depuis que cette preſqu'Iſle , diſent ces lettres,

, eſt entre les mains des Ruſſes, Conſtantinople

, doit être regardé, moins comme une ville ca

pitale , que comme une ville frontiere, limitro

phe des Etats de l'ennemi de l'empire, conſé

quemment expoſée à être brûlée d'un jour

l'autre, dans le cas où la guerre viendroit à

éclatér. Cette conſidération a donné lieu à une

réſolution fort étrange, qu'on dit avoir été priſe

dans les dernieres conférences du gcuvernemenr.

Il a été arrêté , dit - on, que pour ſouſtraire

e 3
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le Grand - Seigneur au danger qui menace

zette Ville, il tranſportera ſa réſidence à Pruſſe ;

cette ville a été la réſidence des Sultans juſqu'en

1356, & ils ne l'ont quittée qu'après avoir fait

la conquête de Conſtantinople; c'eſt la plus grande

& la plus belle ville de l'Aſie mineure dans la

Natolie. Elle eſt ſituée au pied du Mont-Olympe,

ſur le Nilufar. Pruſias, Roi de Bithynie qui la

fonda , lui donna ſon nom : quoiqu'il en ſoit de

cette réſolution , elle paroît s'accorder avec nos

préparatifs , pour confirmer nos apparences de

guerre. Si l'on ne parvient pas à un arrangement

pendant l'hiver, il eſt à craindre qu'elle n'éclate

au printems prochain ; mais fi la sûreté du Sul

tan exige qu'il quitte cette capitale, de quel

oeil le peuple verra-t-il ſon départ, & quel mé

contentement ne doit - il pas exciter ? Cepen

dant les négociations continuent : l'Ambaſſadeur

de France eſt ſouvent en conférence avec le Reis

Effendi & les miniſtres Impériaux : on eſpere

encore un accommodement, quoique la Crimée

dont il ne paroît pas que les Turcs puiſſent voir

volontiers la Ruſſie conſerver la poſition ,

ſoit un obſtacle difficile à lever. -

En attendant que les incertitudes & les

obſcurités ſe diſſipent, il ſe répand divers

bruits, qui n'ont peut-être aucun fondement,

tels que l'invaſion des Ruſſes dans la Circaf

ſie, où on les dit déjà maîtres d'Abaſſa; l'or

dre qu'on prétend que les troupes de l'Em

pereur, réparties dans la Galicie & la Lodo

merie, ont reçu de ſe mettre en marche, &

de joindre les Ruſſes ſur les frontieres de la

Moldavie ; la défenſe faite par le Bacha de

Belgrade aux Spahis d'entretenir aucun
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commerce avec les ſujets de l'Empereur;

, toutes ces nouvelles, comme celle de la

révolte de ces mêmes Spahis qui s'étoient re

tirés, après avoir brûlé leur camp, dont on

parle dans différentes lettres, dont la Ga

zette de Vienne faiſait même mention, &

dont il n'eſt plus queſtion aujourd'hui, peu

vent n'avoir aucun fondement. En général,

on ne ſauroit tropſe défier de tous ces bruits.

On vient d'en voir un nouvel exemple. Plu

, ſieurs lettres annonçoient que la peſte s'étoit

manifeſtée dans la Dalmatie, & s'étoit éten

due juſqu'à Veniſe; il en eſt arrivé de Trieſ

te, en date du 7 de ce mois, & qui n'ont

point confirmé les premieres ; elles ajoutent

ue ſur les repréſentations du Comte de

# , Miniſtre de Veniſe, la défenſe de

commercer avec les Vénitiens a été levée :

, mais que le cordon de troupes, tiré ſur les

frontieres de la Dalmatie Vénitienne, a or

dre de garder encore cette ſtation; ce qui

feroit préſumer cependant qu'en effet il y a
eu des allarmes. -

Les troupes Ruſſes dans l'Ukraine , la

Crimée , & ſur toutes les différentes frontie

res Ottomanes, ſont réparties en cinq corps

d'armée, qui, dit on, font enſemble 2oo,ooo

hommes. Ils ſont ſous le commandement en

chef du Comte de Romanzow, Feld-Maré

chal, qui a ſous lui cinq Généraux, qui ſont

les Princes Alexandre Potemkin & Repnin,

le Comte de Soltikow, le Prince Paul Po

temkin, & le Comte de Suvarov. -

e 4
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Il circule ici un tableau des forces de

l'Empire Ottoman, qui peut piquer la cu

rioſité, ainſi que les obſervations qui l'ac

compagnent.
-

Infanterie : Janiſſaires 1134oe ; Thoptſchiy

15ooo : Kumbardſchiy 2ooo ; Mehterdſchiy

6ooo ; Boſtandſchiy 1.2ooo ; Serradſche 6ooo ;

Milice du Caire 3ooo ; Leventi . 32ooo ; Ma

rine 18ooo : Total 2o74oo.# : Spahis

1oooo ; Sayms & Timar »32o54 ; Dſche

behdſchiy, 18ooo ; Seghban 4ooo ; Mikladſ

chiy 6ooo ; Volontaires 1oooo ; .. Tartares

6oooo ; ( il en faut déduire ces derniers ) To

· tal 24oo54. L'Infanterie & la Cavalerie réu

nies forment donc enſemble 447454 hommes.

Tous cependant ne peuvent entrer en Cam

pagne : il en faut 5ooo pour le ſervice de

mer, 2oooo pour la Garniſon de Conſtanti

nople , 1ooooo pour les autres Garniſons des

Fortereſſes & Villes de l'Empire : ces trois

nombres réunis forment un total de 17oooo

hommes. Reſte donc pour les armées de terre

277454 hommes ; ſi l'on en déduit les éooo6

artares, (la Crimée étant actuellement ſou

miſe à l'Empire Ruſſe ) & encore 2oooo hom

mes, malades , marodeurs ou morts en route ,

l'armée entiere eſt réduite à environ 19oooo

hommes. Quand l'armée entre en campagne
ſous les ordres du Grand-Viſir, il eſt ſuivi de

la Chancelerie militaire , du Miniſtere , d'une

partie de chaque corporation d'artiſans de la

Capitale, d'une foule de marchands, de Juifs ,

&c. , qui en tout peuvent aller à 5oooo per

ſonnes. — Jadis les Janiſſaires étoient fort

reſpectés ; eux ſeuls jouiſſent encore de l'hon

neur d'avoir le Sultan inſcrit dans leur Corps
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comme ſimple Janiſſaire , avec des appointe

mens de ſept Aſpres par jour. Cependant ,

comme ils ont excité : beaucoup de révoltes ,

la Politique Ottomanne les a confidérablement

-énervés , en leur accordant la permiſſion d'e

,xercer , le Commerce , les Arts & Métiers ,

l'Agriculture , . &c. Ces diverſes occuppations

n'ont pas peu contribué à adoucir leurs mœurs

& à faire diſparoître leur ancienne férocité.

–Les Turs ont une artillerie nombreuſe, ils

excellent à fondre les canons. Le cuivre eſt,

en partie, tiré des Mines d'Aſie, & en partie

acheté des Anglois , des Hollandois, des Fran

çois, des Suédois. Quand à l'étain qu'on y

emploie, il eſt tiré en grande partie d'Angle

terre. Leurs canons ſont de différens calibres :

ils portent des boulets de 8o , 1oo, 12o liv. ,

& même de plus ; mais la plupart ſont petits,

de 6, 8 à - 1o-liv. Les Turs ont auſſi des

obus &- des mortiers. On dit que de ces der

niers, 32.ſe trouvent aux Dardanelles , dans

le Château ſitué en Aſie, & 28 dans celui

d'Europe. L'Armée étant en marche , les ca

nons ne reſtent pas ſur leurs Affuts. On em

ploie des chariots très-ſolides , dont l'un eſt

chargé du canon même, & l'autre de l'Affut :

Ce qui cauſe des embarras infinis & force les

Ottamans , en ſe retirant , à abandonner leur

Artillerie. Ils n'en font guères d'uſage en at

taquant : éloignés encore de deux à trois milles

pas de l'Ennemi , les Turs s'y précipitent le

ſabre à la main ; laiſſant leur Artillerie en

arriere , dont ils ne ſe fervent que dans des

cas d'attaque. Le nombre des canons , dans

toute l'Armée , eſt de 25o à 3oo. A la ba

taille de Belgrade , en 1717 , les Turs _per

" dirent 13 1 canons & 35 mortiers. - L'Ar

e 5



I o6

mée étant campée, on entend chaque ſoir ,

durant le temps qu'ils font la Priere , crier

les mots Allah ! Allah ! c'eſt-à-dire , Dieu !

Dieu ! Auſſi-tôt après ils font une ſalve gé

nérale de tous les canons , mortiers & obus,

mis en batterie dans les tranchées & partout

ailleurs. Après quoi regne un ſilence profond.

C'eſt leur ſignal de retraite , qui ſe répete

chaque ſoir. Cette décharge auſſi inutile que

diſpendieuſe , coûte par jours trois quintaux

de poudre. Dans les cas ordinaires , l'Armée

#Turque reſte, chaque année, environ 18o jours

campée. Chaque campagne , qui n'eſt pas pro

longée au-dela de ce terme , leur fait donc

conſhmer pour le ſeul ſignal de retraite ,

·54ooo liv. de poudre. Qu'on juge de la quan

tité prodigieuſe dont leurs Magaſins doivent

être pourvus ! L'Armée Turque eſt toujours

embarraſſée d'une quantité étonnante d'Equi

pages : chaque Officier ſupérieur peut avoir

à ſa diſpoſition autant de chariots qu'il veut.

- Les Janiſſaires devant marcher , ſont re

partis par Eſcouade, chacune compoſée de

dix hommes : un Valet, chargé en même

temps des fonctions de Cuiſinier , & un che

val de bât, deſtiné à porter les manteaux &

les menus équipages, ſont à la ſuite de cha

que eſcouade. On accorde encore à deux de

ces mêmes Eſcouades réunies , un chameau

ſur lequel on charge deux Tentes , deux

randes Couvertures , deux Marmites , des

affetieres & quelques Outres remplies d'eau

fraîche. —L'Armée eſt pourvue de Tentes ;

celles des Officiers de rang ſont magnifiques,

doublées en dedans d'étoffes riches & brodées

à fleurs d'or. La tente du Grand-Seigneur ,

perdue après la Bataille de Zenta , valoit 4oooo
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florins de l'Empire. Une de leurs Armées de

cent milles homme , eſt ordinairement com

poſée de 6o,ooo Cavaliers & de 4o,ooo Fan

taſſins : ſuivant leur maniere de s'équiper , les

derniers , ont , 1o,ooo chevaux d'équipage, &

les premiers 2o,ooo; ſans compter ceux à l'u

ſage des Officiers. A la tête d'une Armée ſi

nombreuſe, ſe trouvent ordinairement 6o Ba

chas , dont les principaux entretiennent phus

de 3oo chevaux. Preuve de l'immenſité du

train, qui embarraſſe les Ottomans en cam

pagne , c'eſt qu'en 1685 , après la Bataille

de Vienne , on trouva dans leur camp 8ooo

charriots de munitions , 1oooo bœufs, 1oooo

buffles, 5ooo chameaux , 1oo,ooo muids de

Fruits, &c. L'Armée Turque devant ſe former

en corps au commencement d'une guerre, les

Bachas & les Sandſchiaks aſſemblent les Trou

pes de leurs Gouvernemens. La Cavalerie &

l'Infanterie de chaque Diſtrict, marchent ſépa

rément , chacune , ſous ſon propre Drapeau ,

, au lieu d'aſſemblée , qui eſt Andrinople. Là,

le Grand - Viſir , en préſence du Grand - Sei

gneur, paſſe l'Armée en revue & en fait le dé

nombrement. A peine cette revue eſt achevée,

qu'un grand nombre retourne à ſes foyers ;

dès-lors l'Armée ſe trouve déja fortement dimi

· nuée. — Entrant en campagne, les Troupes

ſont ſuivies d'une quantité exceſſive d'argens

monnoyé. Il y a deux tréſors, celui de l'Em

ire , & le tréſor particulier de Sa Hauteſſe.

e premier de ces tréſors, ſous la direction du

Teftedar, ou Tréſorier-Général , eſt quelque

· fois évalué à 2o millions d'écus , & doit dé

frayer toutes les charges quelconques, occa

ſionnées par l'entretien des Troupes. -L'ar

deur des ſoldats pour combattre, eſt propor
e 6
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tionnée au plus ou au moins d'eſpeces ſonnantes;

que le Grand-Viſir fait porter à l'Armée : d'où

· il arrive ſouvent, que faute d'argent , les caiſſes

vuides, mais couvertes de riches tapis, ſuivent

les troupes, & ſont, de temps en temps, ex

poſées à la vue des Soldats , tout comme ſi

ces caiſſes étoient remplies du précieux métal ,

l'objet de leurs plus ardens deſirs.

I T A L I E.

D E P1 s E , le 5 Novembre.

Le Roi de Suede, qui avoit été faire un

tour à nos bains, & examiner le logement

qui lui étoit préparé, eſt arrivé ici le 2 de ce

- mois.Auſſi-tôt après être deſcendu de voi

ture, S. M. a été faire une viſite au Grand

Duc, & a ce matin reçu celle de S. A. R.

Ce Prince ſe propoſe de faire ici un ſéjour

de quelques ſemaines.

La Cérémonie de la Préſentation au tem

ple de l'Archiduc Regnier , nouveau né,

s'eſt faite hier dans l'Egliſe des Auguſtins de

S. Nicolas, attenante au Palais Ducal. Le

moment le plus intéreſſant de cette cérémo

nie, fut celui où l'Archiducheſſe, tenant ſon

huitieme fils dans ſes bras, monte les mar

ches de l'Autel, où elle va le dépoſer, pen

dant que le Clergé & le peuple chantent le

Te Deum, après quoi elle vient reprendre ſa

place, à côté des quatre jeunes Archidu

cheſſes, en face de l'Archiduc, ſon époux ,

qui eſt aſſis au milieu des ſept Princesſes en
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fans. Le Roi de Suede aſſiſta à cette céré

monie, & paſſa le reſte de la journée au Pa

lais, où il prit part aux réjouiſſances qui eu
rent lieu à cette occaſion. •.

- La Ducheſſe de Parme eſt attendue d'un

moment à l'autre. Après un court ſéjour

dans cette ville, cette Princeſſe prendra la

route de Parme, en paſſant par Rome.

D E R o M E , le 19 Nonembre.

Le Nonce extraordinaire du S. Siege à

Péterſbourg , a envoyé dernierement les

nouvelles les plus intéreſſantes, dont il ré

ſulte qu'il a parfaitement réuſſi dans ſa miſ

ſion. L'Impératrice a conſenti à nommer à

l'Evêché de Polosko, dans la Ruſſie-Blan

che, un ſujet du Rit Grec uni, & en té

moignage de ſa ſatisfaction pour le Non- .

ce, elle lui a laiſſé le choix du nouvel Evê

t16,

L'Infante de Parme ayant paſſé la nuit

derniere à Viterbe, eſt attendue ici ce ſoir ;

elle ne s'arrêtera que peu de jours dans cette

ville, d'où elle continuera ſa route pour

Naples. - -

grande entrepriſe, dont M. Jean An

tinori s'étoit chargé, a été terminée le 8 de

ce mois, avec beaucoup de ſuccès; la ſe

conde ſtatue équeſtre du Quirinal a été tour

née comme la premiere; & il n'a mis que .

13 minutes à cette opération, qui lui a mé

rité le ſuffrage général d'une foule innom

brable de ſpectateurs,
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A

· A N G L E T E R R E.

D E L o N D R E s , le 9 Décembre.

: Nos nouvelles de l'Amérique ſeptentrio

nale ſont de la fin du mois de Novembre

dernier, elles ne nous apprennent point en

core que New-Yorck ſoit évacué : cette pla

ce ne le ſera gueres que quand les Loyaliſtes

ſe ſeront tous rendus dans les aſyles que le
ſort les force à choiſir.

Selon les lettres des Etats-Unis, on com

mence à y éprouver les effets des ſoins &

des travaux de M. Morris, pour mettre de

I'ordre dans les Finances. Les dépenſes de

l'année derniere avoient excédé le revenu de

484,713 dollars. Cet excédent a été fourni

en billets ſignés par le Surintendant des Fi

· nances, dont la conduite dans ce départe

ment important & délicat , lui a mérité la

reconnoiſſance de la Nation & les remercî

mens du Congrès. Maintenant il a demandé

que cette aſſemblée donnât ſa ſanction à

l'ordre expédié précédemment à tous les re

ceveurs des différens Etats, de prendre tous

les billets qu'il a ſignés, en paiement des

taxes, & de deſcompter tous ceux de cette

eſpece qu'on leur préſentera, lorſqu'ils au

ront de l'argent public entre les mains. Le

Congrès a pris une réſolution conforme à

cette réquiſition.

Toutes lesautres nouvelles que nousavons

-
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de cette partie du monde, nous ſont four

nies par les papiers qui s'y publient, & nous

, nous contenterons d'en extraire & d'en tra

duire les artieles les plus piquans. - ' ,

On équipe à Boſton un vaiſſeau deſtiné pour

la Chine. Sa cargaiſon tant en argent qu'en

marchandiſes, montera à la valeur de 15o,éoo

liv. ſt il mettra à la voile inceſſamment. Plu

fieurs riches Marchands de différentes parties

du continent ſont intéreſſés à cetre premiere

entrepriſe qui ſe fait directement du nouveau

monde au Sud-Eſt de l'ancien. -

· Les Américains , lit-on dans une lettre de

Newyorck , donnent en toutes choſes la préfé

rence aux François ſur les Anglois ; on en

peut juger par un acte paſſé dernierement dans

la Carcline. En vertu de cet acte le Rum de

la Jamaïque eſt chargé d'un droit de 3 d. ſt.

par Gallon, & le Rum des Iſles Françoiſes ne

l'eſt que de 2. Les ſucres bruts & en poudre

des Iſles Britanniques , payent un droit de#
par quintal , & ceux des Iſles Fran çoiſes

payent qu'un ſol fix deniers. Le ſucre rafjrié

Anglois 1. d. par livre. & les François un démi

denier. Quantité d'autres articles ſont taxés dans

la méme proportion. - -

M. Temple qui eut il y a quelques an

nées une affaire d'honneur avec M. Whatelay,

relativement à des lettres du Gouverneur

Hutchinſon & de M. Oliver , qu'on l'accuſoit

de s'être procurées d'une maniere ſubreptice,

encourut la diſgrace de ſes concitoyens à Boſton,

& il fut tenu un conſeil pour iuger ſa conduite.

M. Temple étoit originairement un homme en

place à Boſton , & au commenc ment de la

querelle il fut ſoupçonné de favoriſer la cauſe
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:

du miniſtere Anglois. Ce ſoupçon fut fortifié

par ſon départ ſubit pour l'Angleterre en 1779 ,

& il ſe conduiſit ſi adroitement à ſon arrivée

qu'il gagna la confiance de tous les Miniſtres.

La publication des lettres ci-deſſus lui fit perdre

quelque choſe dans leur opinion , & gagner

dans celle des Américains. Le Docteur Franklin

ayant cependant avoué cette publication , &

M. Temple s'étant juſtifié d'y avoir contribué,

les Miniſtres lui rendirent leur confiance ; &

quand il fut accuſé par ſes compatriotes en

conſéquence des apparences qui étoient contre

lui, il ſe juſtifia toujours en diſant qu'il ne

s'occupoit qu'à détruire les fauſſes notions

de l'adminiſtration contre les Américains , &

leurs idées de conquêtes , en leur peignant le

véritable état des choſes. M. Temple peut ſeul

ſavoir combien cela étoit vrai. Mais il eſt cer

tain que ſes fréquens-voyages en Amérique &

ſes retours en Angleterre le rendirent ſuſpect.

Obligé de ſe juſtifier à Boſion, il a publié un

mémoire, dans lequel il paroît que ſon objet

conſtant , malgré toutes les apparences con

traires , étoit l'indépendance de l'Amérique ;

& que dans cette vue il étoit entré dans la

confidence des Miniſtres pour leur donner des

conſeils favorables à cette cauſe , il y deman

doit auſſi que ſa conduite fût examinée ; il a

été nommé un committé pour cet effet ; &

le committé l'a pleinement juſtifié.

Maintenant les nouvelles intérieures occu

pent ſeules l'attention; les bills relatifs à la

Compagnie des Indes, paroiſſent ſurmonter

tous les obſtacles que l'oppoſition ſembloit

ſe préparer à leur préſenter. -

# # la chambre étant formée en comité,
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M. Fox ſe leva pour propoſer les perſonnes qui
devoient former les nouveaux Commiſſaires &

les ſous-Commiſſaires; les noms qu'il avoit laiſſés

en blanc alloient être propoſés à la chambre ,

& il étoit ſûr qu'il n'y en avoit aucun ſur leſ

quels on pût faire des objections. Il annonça ſur

le champ le comte Fitzwilliam , l'honorable

Frederic Montagu, le lord Lewisham, M. Geor

es-Auguſte Norh , fir Gilbert Elliot, ſir Henri

letcher, & M. Robert Gregoire : comme il s'y

étoit attendu, M. Fox ne trouva point d'oppo

ſition. On fit ſeulement quelques obſervations,

qui roulerent la plupart ſur la queſtion, ſi les

Commiſſaires pourroient en même tems conſer

ver leurs places au parlement ; mais on la laiſſa

indéciſe, dans le deſſein d'y revenir, & M. Fox

annonça que ne voyant point l'incompatibilité

de ces deux objets, il voteroit en conſéquence.

Cet article ayant été terminé, il vint à la no

mination des ſous-Commiſſaires , qui devoient

être au nombre de neuf; il propoſa MM. John

Harriſon , Richard Hall, Etienne Lushington,

John Smith,# Commyns, John Michie,

George Keating, Thomas Cheap & Jacob Wil

kinſon : dans ce nombre, il n'y a qu'un ſeul

membre du parlement, & c'eſt le dernier, qui

eſt membre pour Houiton : ceci renouvella les

objections qui avoient eu lieu à l'occaſion des

premiers, mais elles finirent de même, & les

noms furent inſcrits dans le bill comme le pré

cédent. M. Fox parla enſuite du traitement qui

ſeroit fait aux ſous-Commiſſaires-Directeurs; il

obſerva celui des directeurs actuels, qui, avec

leur table, montoit à 75oo liv. ſterl. par an ;

& il propoſa de porter les appointemens de

chacun des neuf nouveaux à 5oo liv. , & de

ſupprimer les tables, ce qui feroit pour la Coms
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pagnie une économie de 3ooo liv. ; il ne reſtoit

plus qu'à fixer le temps que dureroient leurs

commiſſions ; M. Fox avoit d'abord penſé qu'il

pouvoit l'étre à 3 ans ou à 5 ; mais après de

mûres réflexions, il avoit jugé que le plus long

ſeroit le plus convenable, mais que là - deſſus

il attendoit & demandoit l'opinion de la cham

bre. Elle le fixa à 4, & il y ſouſcrivit. Il

fut arrêté enſuite qué le rapport du comité ſe

roit imprimé & pris en conſidération le 5 , &

le bill lu pour la troiſieme fois le 8. -

Le 5 la lecture du rapport du comité n'occa

ſionna que ce qu'on appelle une converſation ;

M. Huſley y fit la motion qu'il avoit annoncée,

de porter dans le bill, qu'aucun des nouveaux

- recteurs de la Compagnie ne pût étre admis à

avoir ſéance au parlement. M. Wilkinſon eſt le

ſeul des neuf directeurs qui eſt membre de la

chambre des communes. M. Fox s'éleva contre

l'impropriété de la motion, & fut appuyé par

pluſieurs autres membres ; mais cela ne l'em

pêcha point de paſſer ; & M. Wilkinſon, qui

préféroit ſa place au parlement à tout ce qu'on

appelle émolumens, demanda lui-même que ſon

nom fût rayé de la liſte des directeurs ; mais

la chambre arrêta qu'on ne ſtatueroit ſur cet

objet qu'après la troiſieme lecture du bill. ,

Cette troiſieme lecture eut lieu hier ; les dé

bats ſe renouvellerent avec plus de vivacité

qu'auparavant ; le lord Mahon appella ce bill

une infamie , une production monſtrueuſe du

deſpotiſme & de la tyrannie : quantité de voix

ſe joignirent à la ſienne. M. Scot l'attaqua d'une

maniere plus ſinguliere ; il le compara à la bête

de l'apocalypſe, cita un long paſſage de l'Ecriture

ſur ce ſujet, qu'il égaya de commentaires qui

· parurent très-plaiſans à la malignité, toujours
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prompte à ſaiſir les allégories. M. Fox, en par

lant à ſon tour, ſe plaignit d'être obligé de

revenir ſans ceſſe ſur les mêmes objections aux

quelles il avoit déja répondu : quoi qu'il en ſoit,

l'oppoſition ne fut pas triomphante ; la motion

pour la troifieme lecture l'emporta de 1o6 voix

1o8 contre 1oz. Cette leéture ſe fit , & il fut

arrêté que le bill ſeroit porté à la chambre

haute après avoir changé le nom de M. Wil

kinſon & celui de M. Lushington, qui furents

remplacés par ceux de MM. Sparkes & Moffat.

Voilà de grands pas† fait les bills ;

: on s'attend que l'oppoſition fera de nou

veaux efforts, quand ils ſeront portés à la

Chambre haute. Tous nos papiers en ont

annoncé dernierement une vigoureuſe.

: Le vicomte de Stormont, diſoient-ils , ſe pro

poſe de donner ſa démiſſion de la place de préſi

dent du conſeil, pour entrer dans le parti de l'op- .

poſition. Il reconnoît tous les vices de l'adminiſ

tration de la compagnie des Indes ;-il-eſt d'avis

qu'on les corrige ; mais on doit reſpecter ſa

charte ainfi que les engagemens que le parlement ,

a pris avec elle ; & il ne veut point tremper

dans un acte auſſi arbitaire. & prêter les mains

à ceux qui veulent dépouiller de légitimes poſſeſ

ſeurs des biens qu'ils ont acquis. – D'autres

papiers moins généreux, prétendent que mylord

Stormont , ennuyé des fonctions de ſa place de

magiſtrature , & animé du deſir de poſſéder un

, département où il puiſſe mieux déployer ſes

grands talens, a jugé que le moment étoit fa

vorable, que le parti de la coalition alloit être

écraſé ſous le fardeau qu'il venoit de ſoulever ,

& qu'en ſe précipitant dans les bras de ſes anciens

amis, il obtiendroit d'eux tout ce que ſon ambi

-"
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tion pourroit le porter à demander. Le lord

Mansfield, le duc de Richemont, le lord San

- dwich , doivent auſſi s'oppoſer aux bills de M.

Fox ; le lord Shelburne ne doit point paroître ;

mais c'eſt lui, dit on, qui fera agir tous les reſ

ſorts de l'oppoſition dans la chambre des pairs.

C'eſt pour s'aſſurer une voix de plus dans cette

chambre que l'on dit que M. Fox a fait revenir

de Paris le duc de Mancheſter.

Tout cela prépare ſans doute à une op

poſition vigoureuſe : mais on ne croit pas

qu'elle ait plus de ſuccès dans la Chambre

haute que dans celle des Communes.

On convient en général, dit un de nos pa
piers, de la néceſſité d'une reforme ; & les ob

ſervations qu'a faites M. Fox ſur le danger qu'il

y avoit à laiſſer les territoires de l'Inde entre les

mains d'une compagnie marchande qui ne ceſſoit

de faire couler le ſang anglois pour s'abreuver de

- l'or & des richeſſes des princes du pays , ont fait

une forte impreſſion. Il a donné un nouvel

exemple de cette avidité , en rapportant une

lettre de l'Inde par laquelle on apprend que M.

Haſtings étoit ſur le point de conclure une al

liance avec Madajée Scindia contre Tipo Saib ,

& que les conditions de ce traité étoient de ſe

partager également les territoires de ce prince ;

& il a obſervé que ſi cette alliance étoit con

ſommée, on devoit craindre que M. Haſtings

accoutumé à violer les traités & à mépriſer les .

ordres qui lui ſont envoyés, ne rende caduc le

dernier traité de paix par lequell'Angleterre s'eſt

engagée à ne point faire la guerre aux alliés de

la France, & qu'il ne rallume par là l'incendie

dans l'Inde. — La lettre du conſeil de Bombay

qu'on a publiée dans la gazette de la cour , vient
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· à l'appui de ces obſervations. Cette lettre paroît

étre un tableau fidele de la diviſion qui regne

dans l'Inde ; on y voit que les établiſſemens an

glois ſont en guerre contre d'autres établiſ

ſemens anglois ; que les généraux accuſent

leurs armées ; que les gouverneurs accuſent les

· généraux ; que les troupes du roi ſont en que

relle avec celles de la compagnie ; que les

princes indiens à l'exemple des anglois n'obſer

vent point les traités qu'ils viennent de ſigner ;

que les villes ſont priſes & vendues preſqu'en

même tems ; & que Tipo-Saib, inſtruit par les

françois dans l'art de la guerre, marche avec

1oo,ooo combattans de conquête en conquête.

Si ces nouvelles ne ſont point l'ouvrage du parti

miniſtériel, on peut en conclure que les anglois

ſeront bientôt chaſſés de l'Inde.

- L'état de ſituation que la Compagnie

avoit préſenté au Parlement, & ſur lequel

M. Fox fit des obſervations, dont il réſulte

qu'elle avoit forcé ſon actif de près de 12

m llions ſterlings , eſt le ſuivant.

éét f. Dû par le Gouvernement, pour une ſom-.

, me à lui prêtée, .. ,. .. 4,2oo,ooo liv. ſterl.

Autres dettes Gouvernement, . . . . 422 o11 .

En Caiſſe & en Billet, . . . . . ... 629,954

En Marchandiſes vendues & non payées, . ..

• 0 , e e e - e • • • • • • • • • • • 553,258 •

Valeur des Marchandiſes arrivées & non vendues,

e e - s -e • • • • e • • • © • • • • • • 2,5oo ooo

Fonds courans en Angletere, -. . .. 1,2 16,o91..

Argent dans le Tréſor en Angleterre, . .. 1o9o.

Dû par les Propriétaires des Vaiſſeaux non arri

vés encore, . . . • . • . . . . . - 172,334

Valeur des Vaiſſeaux non ſtationnés au dehors,

· • • • • • • • • • • • • • • • • • • • I22309•
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Valeur des Edifices & Magaſins de la Compagnie,

• • • • • • • • . . . . . . . . . . 253,616

Balance, Rece,te des Fonds de divers établiſſe

mens » • • • • .. . . . . • . . e • • • •

Leurs débets défalqués, ... . . . . 4,367,519"

. . • • • • • • • • • • • • • • I 4 , 31 1 » 173•

Paſſif. Dû par la Compagnie en ventes, . .. .
4 . . • • • • • • • • • • • • • • • • 2,992,44o•

Billets portant intérêt, . . . . . . .. 1,996,7oos

- Non portant intérêt, ... . . . . - 11,592 •

Droits ſur les Marchandiſes vendues & non ven

- dues , . . . . . . .. • . . • • • 1,641,254

A l'échiquier pour le dernier payement au Gou

Vernement , . • . « . . . . • • • I ooo,oo0.

Pour un emprunt en Billets d'échiquier avec in

- térêt, • • • • • • • • • • » . • . . 3o2,387

Lettres de change non payées, . . . 2,489,o98.

E)ettes de Commerce, . . . . . . . . 458,48 t -

Intérêts ſur des Annuités, Billets, .. 149,9o1

Demie année de Dévidende payable à Noël, . .

. . .. . . - . - . - • • .. • • • • • 128,ooo•

Intérêts ſur le Militaire, • • • • • • • • 72,639•
-

. !

· Total. •- • • • • • . • • • • • 1 o,342,692

· La balance qui réſultoit de ce compte en fa

veur de la Compagnie étoit de 3,968,482 liv. ſt.

: On lit dans nos papiers, au ſujet de la

ſéance, remarquable par le diſcours de M.

Fox, qui offroit une récapitulation de tous

les excès commis dans l'Inde, une anecdote

aſſez plaiſante. - -

, Pendant que les Membres du Parlement étoient

dans la Salle pour y prendre leur place avant la

• \

|
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Priere, M. P. T. A. qui eſt remarquable par ſon

eſprit & ſa vivacité, ſe mit à regarder le Livre

de Prieres ordinaires, dont, diſoit-il, il n'avoit

pas fait uſage depuis long-temps. Il tomba ſur

la Collecte pour les infortunés, & il ajouta en

marge & pour la Compagnie des Indes, éprouvant

dans ce moment les plus grandes afflictions , & me

nacée des dangers les plus énormes. Il avoit à peine

achevé d'écrire que le Chapelain parut ; il lui

montra ce qu'il avoit fait, & l'exhorta à com

prendre nommément la Compagnie dans la

Priere pour les affligés ; à moins qu'elle, ne dût

† abſolument exceptée des prieres de la Cham

I'6e -

La grande affaire du crédit public, qui

ne ſollicite pas moins l'attention du Gou

vernement, que celle de la Compagnie des

Indes, eſt dans ce moment entierement ab

ſorbée par celle ci. -

• Il faut eſpérer , dit un de nos papiers , qu'on

ne tardera pas à s'en occuper. M. Fox l'a an

noncé forme lement à la premiere ſéance du

Parlement ; mais on ne peut que s'attendre à

de nouvelles charges d'après les principes qu'il .

s'empreſſe d'établir. Il montre de l'horreur pour

la doctrine de quelques uns de ces politiques qui

avoient inſinué dernierement que les fonds pu

blics étoient propres à être taxés. Cette doc

trine , obſerva-t-il, eſt inconſtitutionnelle , ſub

yerſive du crédit public ; la conſtitution de ce

pays la rend impraticable. La foi nationnale eſt

engagée par la légiſlation ; & il n'y a point de

† qui puiſſe la dégager. Il faut pourvoir

l'intérêt de la dette. Les reſſources du pays

quoiqu'affoiblies & diminuées ne ſont pas épui

ſées. Elles égalent encore les dépenſes. La ſa

..• & •?:* º
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geſſe & le courage ſeuls ſont néceſſaires pour

ſupporter les fardeaux que les circonſtances obli

ent les Miniſtres de propoſer & le Parlement

§ Il faut regarder en face la ſituation

réelle du pays , l'état actuel de la dette fondée

& de la dette non fondée , celui du revenu ;

on verra que les palliatifs ne ſauroient être ad-,

mis , & que la chambre doit , par ſon énergie

& ſon unanimité donner de l'efficacité aux im

pôts , empêcher d'éluder les loix & concourir à

prévenir les fraudes qui diminuent le revenu

les taxes les plus ſages que l'eſprit humain 'ait

pu choiſir , ( & ici il entendoit celle ſur les

quittances qui avoit été propoſé par M. Pitt )

peuvent être éhudées par ceux qui doivent les

payer,à moins qu'elles ne ſoient fermement ſoute

tues par la chambre.Ii faut pourvoir à un fond d'a

mortiſſement, pour diminuer quelque partie de la

dette , & fonder un crédit capable de fournir

aux dépenſes d'une guerre future.

On apprend d'Yarmouth, qu'un navire

François, d'environ 6oo tonneaux , chargé

de mâts pour la Marine Royale de France,

& venant de Riga à Breſt, a été conduit à

la rade d'Yarmouth par l'équipage qui s'eſt

révolté, & a enfermé le Capitaine. Les Offi

ciers de garde ſe ſont aſſurés des mutins, &

l'Amirauté, ſur leur rapport, a expédié l'or

dre de remettre le navire au Capitaine, &

lui donner tout ce qui lui eſt néceſſaire pour
ſon voyage. - • " •

Les crimes qui ſe multiplient dans ce Pays

riennent ſouvent au déréglemens des mœurs ;

une femme avoit quitté ſon mari pour vivre

avec un autre homme avec lequel elle a reſté

quelque
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quelque temps ; le mari l'ayant enfin reclamée,

elle retourna chez lui. L'homme avec lequel

elle avoit vécu pendant ſon éloignement de la

maiſon de ſon mari , l'alla voir ces jours der

niers pour prendre un éternel congé d'elle; après

une converſation aſſez froide & tranquille, il

la pria de permettre qu'il lui donnat le bai

ſer d'adieu ; elle approcha ſes levres ; mais le

malheureux qui tenoit un raſoir qu'il avoit ap

porté lui coupa la gorge ; heureuſement elle

avoit au col un collier de métal qui arrêta le

coup, La bleſſure eſt très-grande, mais peu pro

fonde, & l'on eſpere qu'elle n'eſt pas dangereuſe.

Le coupable a été arrêté, & le Lord Maire,

après l'avoir interrogé, l'a envoyé en priſon.

pour l'interroger encore lorſque la victime de

ſà paſſion & de ſa fureur ſera hors de danger,

On vient de faire dans l'exécution des

criminels un changement, dont on a vu ces

jours derniers le premier eſſai; c'eſt ainſi que

l'on en rend compte dans nos papiers.

La maniere dont on conduiſoit les criminels a

Tyburn pour les exécuter, étoit regardée depuis

long-temps comme peu convenable & peu dé

cente. Au lieu d'inſpirer de l'horreur des crimes,

elle étoit ſouvent l'occaſion d'en commettre quel

ques-uns. Il a été préſenté un plan pour rendre

cette cérémonie triſte mais néceſſaire, plus fra

pante & plus efficace. On conſtruira chaque fois

auprès de Newgate un échafaud ſur lequel on

conduira les coupables le jour de l'exécution pour

les expoſer à la vue du public. Les officiers de

juſtice environneront cet échafaut dont le plan

cher s'écroulera tout-à-coup ſous les pieds des

malheurenx qui reſteront ſuſpendus. Ce plan a

reçu la ſanction du comte de Mansfield ; & il a été

N°. 51 2o. Décembre 1783. f



- ( 12 2 )

adopté. L'appareil de la mort ſera plus terrible .

que la mort même, & offrira un ſpectacle capa

ble d'inſpirer des réflexions ſalutaires. .

F R A N C E.

DE VERSAILLEs, le 16 Décembre.

Le 9 de ce mois le Prince de Naſſau Uſin

gen, & le Margrave d'Anſpach, ſous le nom

de Comte de Sayn, furent préſentés dans le

cabinet avec les formalités ordinaires : M.

Storer, Miniſtre-Plénipotentiaire de la Cour

de Londres , eut le même jour une audience

particuliere du Roi, pendant laquelle il re

mit à S. M. ſes lettres de créance. Il fut con

duit chez LL. MM. ainſi que le Prince de

Naſſau-Uſingen & le Margrave d'Anſpach

, par M. de§ , Introducteur des Am

§ ·

Le 1o S. M. & la Famille Royale aſſiſte

rent dans la Chapelle du Château au Te

Deum de la compoſition de M. d'Auvergne,

Surintendant de la Muſique du Roi, chanté

ar les Muſiciens de S. M. à l'occaſion de la

alX, - -

· D E P A R I s , le 1 6 Décembre.

· Dimanche dernier le Te Deum, en actions

, de grâces de la paix effectuée entre le Roi &

le Roi de la Grande-Bretagne, a été chan

té dans l'Egliſe de Notre-Dame ; le ſoir il a

été tiré un feu d'artifice ſur la place de l'Hô

sel-de-Ville. Il n'y a point eu de globe aëroſ

-

*.

- . - : ? ,
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tatique en artifice pour couronner le feu, &

ſervir de bouquet, comme le bruit s'en étoit

répandu; la prudence de MM. le Prévôt des

Marchanas & Echevins ne leur a pas permis

de donner ce degré d'intérêt aux réjouiſſan

ces, dans la crainte que la machine ne re

tombât encore garnie d'artifices dans un

quartier peuplé, ou ſur quelque édifice au

quel elle pût mettre le feu. La nuit la Ville

a été illuminée; il y a eu dans toutes les pla

ces publiques des orcheſtres & des buffets.

Le peuple s'eſt ſur-tout raſſemblé à la halle

au bled, qui vient d'être couverte d'une ma

niere ſi ingénieuſe, par MM. le Grand& Mo

linos. Dans le grand vaiſſeau, qui a la même

dimenſion que le dôme de l'Egliſe de ſaint

Pierre à Rome , 1oo pieds de diametre,

3oo de circonférence, 1oo d'élévation, &

ui eſt percé de 25 portiques; il y a eu des
§ abondantes de pain, de vin &

d'autres comeſtibles; un grand & nombreux

orcheſtre , placé au milieu , a fourni les

moyens de danſer dans toute l'étendue de

l'intérieur ; par les ſoins qu'on a pris, l'or

dre a regné partout. -

| Dans les premiers jours de Novembre. écrit

on de Marſeille, il a régné dans le golfe de Lyon

& ſur les côtes de ſainte-Marie , des tems ſi ora

geux, que pluſieurs navires ont péri. De ce nom

bre eſt le navire la Jeanne-Catherine, Capitaine .

André Thauſon, Suedois, revenant d'Eſpagne,

chargé de blé & de laine ; 45o charges de blé &

une partie de la laine ont été ſauvées & apportées

dans cette ville, ſur la tartane de r du pa

- 2. -
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tren Pierre-Pons. Il réſulte de la dépoſitien du

Capitaine Suédois, qu'il eſt encore péri ſur les

plages de ſainte-Marie, une tartane chargée

de ſpath , & un pinque napolitain dont on

ignore le nom , & le chargement, à l'excep

tion d'environ 15ooo livres tournois , en piaſ

tres, qui ont été ſauvées & dépoſées à l'ami

rauté. Il a apperçu le long des côtes deux bâti

mens échoués & briſés, dont il n'a pu connoître

la nature, & un gros vaiſſeau naufragé qu'il a

cru être Hollandois.

Les lettres de Dunkerque font auſſi men

tion de quelques naufrages.

Le navire l'Alliance, Capitaine Delis, diſent

elles, a fait naufrage ſur les côtes de Bretagne,

venant de Charente, avec un chargement d'eau

de-vie pour cette ville ; on eſpere le ſauver ſans

ayaries. Une chaloupe de çe port eſt rentrée, il

a quelques jours , avec II hemmes , formant

#§ d'un navire américain , chargé de

· 3oo boucauts de tabac de Virginie, déſtiné pour

Rotterdam , qui eſt venu ſe briſer ſur un des

bancs de ſable qui bordent nos côtes; les infon

tunés qui ſe ſont ſauvês par le moyen des débris,

ſont réſtés pendant 5o heures flottans ſur les

eaux , ſans ſecours & ſans vivres,

Sur la repréſentation qui a été faite ces

jours paſſés au Roi, que l'invention des ma

chines aëroſtatiques étant une de ces décou

vertes brillantes & utiles, qui agrandiſſent le

domaine de l'homme, & que les nations ſa

vantes nous envieront, il eſt de la grandeur

& de la dignité de S. M. qui aime & protege

les Sciences, de récompenſer l'inventeur &

ceux qui l'ont ſecondé dans ſes opérations,

on a propoſé à S. M. . -
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1°. D'ordonner qu'il ſoit frappé une médaille

pour conſtater que cette découverte a été faite

us ſon regne , dans ſon royaume , & par un de

- ſes ſujets. 2°. De donner le Cordon de Saint-Mi

chel à M. de Mongolfier, avec une exemption

des droits de marc d'or. 3°. D'accorder 2ooo liv»

de penſion à M. Charles, 1ooo à MM. Robert, &

# à M. Pilatre de Roſiers. Quand à M. le Mar

quis d'Arlandes, comme il n'eſt ſuſceptible qué

dé graces militaires, c'eſt à S. M. à déclarer le

: genre de grace qui lui cenvient.

Partout où ſe portent M. de Mongol

fier & M. Charles, la foule les environ

ne & les accompagne de vives acclamations;

ils ont reçu des applaudiſſemens aux Ecoles

publiques, à l'Académie des Sciences, aux

Spectacles , les Phyſiciens & les Méchani

ciens ſont à préſent occupés de la nouvelle

découverte ; les uns ont trouvé un nouveau

gaz cent fois moins coûteux que celui dont

on a rempli juſqu'ici les globes aëroſtatiques.

Les autres s'occupent à chercher dans la mé

chanique un moyen facile & sûr pour con

duire & ſe diriger à volonté. -

Il paroit, nous écrit-on, que M. de Montgol

fier, aura encore l'honneur d'être le premier a

· trouver ce ſecret-là. IDu moins il travaille à ſa

machine, & il l'agrandit , & par une grande ai

guille de fer aimanté qu'il placera au bas, par

. une ouverture qu'il pratiquera à l'un des côtés ,

· d'où ſortira une partie de l'air raréfié ; il ſe pro

met de donner à ſa machine toutes les directions

' qu'il voudra , puiſque, dit-on, il la fera avan

cer, même contre le vent.–Son frere ne reſte

·pas oiſif à Lyon ; il faut qu'ils ſe communiquent

3
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leurs idées , & qu'ils ſoient certains de ſeur nou

· veau procédé , puiſque l'on mande de Lyon que

, M. E. Montgolfier, doit partir le 15 , & qu'il ſe .

propoſe d'aller déjeuner à Avignon & diner à

Marſeille ; il fera donc 66 lieues en 8 à 1o heures

avec ſa mach'ne.

· La fin du XVIII°. ſiecle ſera l'epoque des

· découvertes les plus intéreſſantes , ſi elles ſe

réaliſent. Nous avons annoncé les premiers

en France celle faite en Angleterre pour

marcher ſous l'eau; les papiers Anglais qui

donnoient la relation d'une expérience, &

que nous nous ſommes bornés à traduire,

prétendent aujourd'hui que l'inventeur de

ce beau ſecret s'eſt noyé, ce qui pourra ren

dre très circonſpects ce，ix qui ſeront tentés

de répéter cet eſſai : il nous reſte à faire des

vœux pour que les navigateurs aëriens ne

· faſſent point de chûte, qui pourroit devenir

funeſte aux nouveaux Argonautes, & retar

der la perfection qui reſte encore à donner à

· la machine. Un troiſieme inventeur ſe met

ſur les rangs auiourd'hui , pour annoncer

une nouvelle découverte; nous le laiſſerons

parler lui-même.

ce L'ame encore toute échauffée des ſublimes

Expériences de MM. Montgolfier & Charles,

& l'eſprit étonné du courage éclairé des quatre

Voyageurs aeriens, j'aurois abandonné le projet

dont je vais vous entretenir, ſi mon expérience

& la leur ne tenoient qu'au ſimple amuſe

ment du Public ; mais comme l'intérêt général

que les expériences de la Machine aëroſtatique

ont inſpiré à tous les ordres des Citoyens, tient
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ſur-tout aux avantages ultérieurs que la Société

· pourra en retirer, à ce titre, je crois, même après

MM. Montgolfier & Charles, pouvoir propoſer

· ma découverte. Elle eſt le fruit de 2o ans de tra

#vaux & de dépenſe.Je me flatte d'avoir trouvé l'in

·faillible moyen de marcher à pied ſec ſur la ſurface

· des eaux. Je ſuis redevable de cette découverte à

: une de ces poupées tournantes qu'un reſſort fait

· mouvoir. En conſidérant la ſimplicité de ce mé

caniſme, je le combinai avec la cauſe qui ſout

tient ſur une riviere le caillou que l'on jette

- pour faire des ricochets : & j'en conclus qu'il

étoit poſſible d'établir un principe de force tou

· jours agiſſant dans un ſens progreſſif & capable

' de ſupporter des poids plus ou moins conſidé

rables en raiſon de ſa viteſſe ; que ce mouvement

proportionné à la péſanteur pouvoit tenir en

équilibre des corps ſolides ſur des fluides à la

hauteur donnée. Telles furent mes conjectures ,

& j'ai travaillé avec tant de conſtance à les ren

dre juſtes , que j'ai obtenu des réſultats qui pe

peuvent manquer de cauſer un grand étonne

ment & de produire une forte de révolution. Je

propoſe de paſſer & repaſſer la Seine ſans mouil

ler mes ſouliers , & d'en faire des expériences

· multipliées le 1 Janvier 1784, au - deſſous du

• Pent-Neuf, à Paris ; mais ſous la condition qu'au

· bout de la premiere traverſée je trouverai deux

· cents louis ſur la rive oppoſée pour payer mon

voyage. Je n'emploirai d'autre artifice qu'une

paire de ſabots élaſtiques, diſtants l'un de l'autre

de la grandeur d'un pas ordinaire, & fixés par

'une barre comme deux boulets ramés Chaque

ſabot, long d'un pied, aura ſept pouces de hau

' teur ſur pareille largeur ; c'eſt avec cette chauſ

· ſure que je puis traverſer, 5o fois par heure , la

· plus large riyiere. Comme jc ne doute pas que la

-

4
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curiofité ainſi qüe l'amour des Arts & du bien

Public ne fourniſſent le nombre de Souſcripteurs

convenable pour former la ſomme que je de

mande , & ſans laquelle je ne puis tenter mon

expérience. Ma propoſition eſt de traverſer la

riviere de Seine entre le Pont-Neuf & le Pont

Royal à fleur d'eau & avec aſſez de viteſſe pour

qu'un cheval qui partira en même temps que moi

au grand trot d'une extrémité du Pont-Neuf

n'arrive pas avant moi à la rive oppoſée.

Comme je m'attends à toutes les critiques &

à tous les pamphlets dont on accable les inven

tions nouvelles, je ne me ferai connoître qu'an

milieu des eaux , & j'inviterai les Railleurs à

m'y accompagner : c'eſt à cette ſeule place que

je répondrai # leur objection ; elle eſt large,

cependant pout leur ôter le plaiſir de tout dire,

je préviens d'avance ſur quelques inconvéniens

que l'on pourra prévoir; on dira que le Voya

geur riſquera de ſe noyer s'il tombe en défail

lance dans ſa route, ou s'il fait un faux pas qui

Jui faſſe perdre l'équilibre. A cela je répondrai

que dans le premier cas, on courroit riſque de

s'aſſommer ſur le pavé, & que dans le ſecond,

il y aura trois raiſons de ſe raſſurer , 1°. parce

qu'on ne trouvera pas de pierres en ſon chemin ;

2°. parce que rien n'eſt ſi aiſé, en cas de chûte

imprévue , que de porter à chaque main une forte

veſſie bien enflée ; 3°. parce que la Police tou

jours agiſſante, & à ſon défaut, l'eſprit d'intérêt,

ne manqueront pas d'entretenir des ſabots élaſ

tiques ſur les ports pour remplacer les petits

bateaux , & ces ſabots ſeroient d'un grand &

prompt ſecours en cas d'accident. D. ... , Horloger.

P. S. Je n'ai pas beſoin de prévenir que ſi ,

à l'époque du 1 Janvier, la riviere eſt priſe de

glace, l'expérience ſera retardée & remiſe au
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remier moment où elle ſe trouvera dégagée

e tO11S# Il ne ſeroit pas étonnant que

mes pieds ne ſe mouillaſſent point dans un paſ

ſage où il n'y auroit point d'eau; d'ailleurs, je

ſerois préſumé ne faire que patiner : outre cette

raiſon, qui regarde le Public, j'en ai une parti

culiere qui exige que l'eau ſoit fluide ; car il ſe

roit poſſible que la rapidité du mouvement qui

m'emportera mît le feu à l'encaiſſement de

mes ſabots élaſtiques , que je ſuis obligé de

faire en bois pour éviter la péſanteur ; il ſuit de

cette circonſtance que j'ai beſoin de pouvoir tou

cher l'eau pour l'éteindre. Je préviens égale

ment qu'un brouillard épais me forceroit à re

tarder l'expérience par une autre raiſon, c'eſt

que j'ai beſoin de voir l'autre rive pour aborder

avec ſureté & ne pas riſquer de me bleſſer.

Cette expérience ne ſera peut-être pas

moins curieuſe que celles qu'on a déjà faites,

· & ſi elle réuſſit, on pourra regarder notre

tems comme celui des découvertes & des

· prodiges; après avoir trouvé le moyen de

s'élever en l'air, de marcher ſous l'eau, il ne

reſte plus qu'à montrer qu'on a auſſi celui de

marcher à pied ſec ſur cet élément. Il s'eſt

· préſenté déjà des ſouſcripteurs pour ce der

nier eſſai ; & il faut croire qu'il s'en trouvera

- d'ici au mois prechain le nombre néceſſaire

pour remplir la ſomme que demande celui

qui veut la tenter. -

, On annonce dans un papier public une

découverte économique , qui ſera très

, précieuſe, ſi elle remplit conſtamment l'ef

fet qu'on en a déjà obtenu ; # un titre

5
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peur la placer ici ; en étendre la publicité,

c'eſt inviter à faire des expériences , & c'eſt

de leur multiplicité qu'on peut tirer des ré
fultats. -

Madame Pourcelet, Religieuſe de la Viſitation,

à Salins, ayant remarqué des tiges de guimauve

de trois pieds & demi de hauteur, crut qu'eiles

· pouvoient ſe rouir comme le chanvre ; elle en fit

l'eſſai, & ces tiges, après avoir été teillées &

peignées, ont donné une filaſſe plus douce que

celle du chanvre, & plus forte que le lin. Les

fils qu'elle en a eus, ſont de différentes eſpeces,

& ont été trouvés d'une bonne qualité après le

blanchiſſage. Comme la guimauve eſt une plante

vivace, qu'elie produit chaque année des jets, &

qu'elle exige moins d'engrais & de ſoins que le

chanvre, on penſe qu'il ſeroit à propos de la

· cultiver plus généralement, afin de l'employer

au même uſage. .. -- . **

· L'artiſte célebre , au burin duquel nous

- devons la copie fidelle de pluſieurs tablèaux

intéreſſans, dont il a rendu avec une égale

vérité la maniere & le génie, vient d'enri

chir ſa collection précieuſe d'un ouvrage de

Wéenix, Peintre célebre, dont les talens ſu

périeurs ſont très-connus, mais les ouvrages

très-rares en France. Celui-ci, qui eſt dans le

cabinet de M. le Comte de Merle, Ambaf

ſadeur du Roi en Portugal, offre une ſcene

très-piquante. - |

C'eſt une partie de plaiſir qui ſe paſſe au pied

d'un monument antique & d'une architecture

impoſante. Une jeune femme appuyée ſur un

cavalier, prend avec lui des rafraîchiſſemens que

"la maitreſſe d'une hôtellerie vieñt leur préſenter;
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derriere , des Muſiciens forment un Concert au

près d'un autre couple que le Peintre a repré

ſentés dans le coſtume Hollandois. On apperçoit

dans le fond l'intérieur de l'hôtellerie , des do

meſtiques emportant des paniers de gibier; plus

loin , des cavaliers, & au-delà un groupe coloſſal

de gladiateurs : dans l'éloignement un port de .

mer, des vaiſſeaux & une multitude de figures

ſur le rivage. Cette compoſition très-riche, de

l'effet le plus piquant, méritoit les ſoins de M. de

Launay ; & ſon burin a rendu toutes les beautés

du tableau de Wéenix Cette eſtampe de 16 pouces

de haut ſur 22 de large, paroît depuis le 1 de ce

mois (1). - - -

M. de Fleſſelles , Intendant de Lyon, ayant

fait ouvrir depuis quelques années les deux gran

des routes de Paris par le Bourbonnais & par la

Bourgogne , vient de faire élever au milieu de la

circulaire où elles ſe réuniſſent près la porte de

Lyon, & ſur les deſſeins de M. Lallié, Ingénieur

en chef de la Province , un obéliſque d'environ

cinquante pieds de hauteur, couronné d'un globe

parſemé de fleurs de lys en or, ſur lequel repoſe

2une colombe portant au bec un rameau d'olivier;

-fur la table du piédeſtal du côté de la ville eſt

gravée l'inſcrip ion ſuivante Ludovico XVI, utriuſ

que orbis pacificatori. Le milléſime eſt ſur la table

oppoſée, & les deux latérales contiennent l'in

dication de chaque route. Cet obéliſque eſt en

touré de bornes , unies entr'elles par de fortes

chaînes en fer. La place a quatre cent ſoixante

dix pieds de circonférence , elle eſt plantée de

tilleuls , avec des bancs en pierre dans les inter

valles. - - - - ' !

Nous nous empreſſons d'annoncer ici une

(1) Elle ſe trouve chez l'Auteur, rue de la Bucherfe"

N°. 26, Son prix eſt de 12 liv. . - l - -

-
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entrepriſe importante, & qui a droit aux en

couragemens du Gouvernement, & à la re

connoiſſance de la Nation.

L'Angleterre , juſqu'à ce jour, l'a emporté

ſur toutes les Nations par la beauté de ſes cryſtaux,

de ſon flint glaſſ, ſon émail tendre & ſa cendre

bleue.Veniſe n'avoit l'avantage ſur elle que pour

l'émail dur. L'induſtrie françaiſe s'eſt efforcée à

diverſes repriſes d'atteindre à la même perfec

tion ; on a fait dans pluſieurs de ſes verreries du

cryſtal qui eſt beau, mais toujours inférieur à celui

d'Angleterre. Il étoit réſervé aux ſieurs Lambert,

Boyer & Compagnie d'égaler, ou même de ſur

paſſer ces Manufactures célebres, & de procurer

à leur patrie les avantages exclufifs qu'en ont re

tirés juſqu'ici les Anglais. Ils ont créé la Manu

facture de cryſtaux flint glaſſ, émaux & cendre

bleue , établie dans le parc de S. Cloud, ſous les

auſpices & la protection de S. A. S. Mgr le Duc

d'Orléans, premier Prince du Sang ; & dès leurs

premiers eſſais, ils ſont parvenus à un dégré de

perfection qui leur aſſure l'approbation du Gou

vernement , & celle de la Nation. Ils croient

inutile de parler des ſoins, des travaux & des dé

penſes inſéparables de leurs recherches ; leur ſuc

cès les en dédommage , & le Public en jugera

lui-même ; le Magaſin qu'ils ont formé, rue de

Tournon , ſera ouvert le 2o Décembre. Ils s'eſti

meront heureux, ſi en établiſſant cette branche .

nouvelle & précieuſe de commerce , ils peuvent .

être utiles à l'Etat, & agréables à leurs concitoyens

qui trouveront à leur portée tous les ouvrages

qu'ils étoient obligés de faire venir de loin , la

facilité de les remplacer au beſoin , celle même

de faire exécuter les pieces particulieres qu'ils

pourront deſirer, ſous la forme qu'ils indiqueront ,



( I 3 3 • - •

ou d'après des deſſins qu'ils donneront eux-mêmes.

Les S. L. B. & C. ſe chargeront auſſi de faire exé

cuter les différens uſtenſiles néceſſaires pour la

Chymie & les expériences phyſiques.

MM. j'ai lu dans votre Journal, N°. 38, du

2o Septembre de cette année, les réſultats de la

prétendue analyſe de mon Remede, par le ſieur

Croharé , Apothicaire. Je ne crois pas , MM.

devoir entrer en diſcuſſion ſur cette prétendue

analyſe qui eſt démentie par les faits : on a falſifié

mon Remede de toutes les manieres , à Paris,

- à Verſailles, à Lyon , &c. &c. On lui a donné

toutes ſortes de couleurs ; il eſt très-poſſible que

le fieur Croharé ait analyſé un poiſon : mais ce

qui doit paroître étrange , c'eſt qu'il regarde

comme tel un Remede approuvé par les Médecins

& Chirurgiens qui le conſeillent, & l'emploient

journellement , un Remede qui n'a été admis

pour le traitement des Troupes du Roi , que

d'après des expériences & des obſervations con

nues de toute l'Europe ; un Remede enfin, qui

2# des malades abandonnés par les gens de

l'Art. – Au ſurplus, voici le problême que

je donne à réſoudre aux partiſans de l'analyſe ;

Je me ſoumets à fournir deux préparations, ayant

même couleur, même odeur, même tact, même goüt ;

on les analyſera ſéparément ; toutes deux donneront

les mêmes réſultats ; l'une d'entre elles n'a aucune

qualité malfaiſante ; l'autre, au contraire , eſt un

poiſon des plus ſubtils, Signé, le Chevalier DE
GoDERNAUX. |

M. Pinélis, né à Rome, & Profeſſeur de

Mathématique & de Phyſique, ayant eu l'hon

neur d'être admis les 15, 19, 2o & 21 du mois .

dernier à donner des preuves de ſes talens à la

Cour , a reçu de S. M. & de la Famille Royale

les plus grands applaudiſſemens au ſujet des ex
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périences & tours d'adreſſe ſurprenant qu'il a

fait , & qui ſurpaſſent tout ce qu'on a pu vo'r

juſqu'a préſent en ce genre. L'on a tout lieu d'eſ

pérér qu'après avoir donné ſes Repréſentations à

la Cour, il en donnera également à Paris. '

Parmi les nouveautés qu'offre l'induſtrie dans ce

moment, en voici une que nous nous empreſſons

- d'annoncer. C'eſt une Boë e à tabac , dite à l'E

cuyere, en or ou en argent , Ou garnie en ot

ſur fond verni , avec laquelle on peut agir ſans

quitter la guide du cheval ; & qu'on peut tenir

dans ſa main quelqu'embarraſſée qu'elle foit.

Imaginée par M. Roux, Marchand Bijoutier rue

· des Foſſés-Saint-Germain-des-Près, à l'enſeigne

du Château de Verſaille , à Paris , où l'on en

trouvera toujours de toutes faites.

Catherine Henriette du Bournt-Monta

gna , veuve de Jean - Denis de Boſſalſt ,

† uis de Baſillac, eſt morte le 16 Octo

bre dernier, au château de Beſplan, près de

Vic en Bigorre. · · · · · 1 - - '

Charles-Arnaud de la Briffe, Comte de

· Preaux, Brigadier des Armées du Roi, che

valier de l'Ordre Royal & Militaire de ſaint

· Louis, eſt mort à Rennes, le 2o du mois

· dernier, âgé de 64 ans. . ·

Un Arrêt du Conſeil'd'Etat, du 5 Octo

· bre, proroge à 2 mois le délai accordé par

l'article 8 du titre 1 de l'Ordonnance de

1687, aux navires en relâche forcée pour

exporter leurs cargaiſons en exception de

droits. Un ſecond, en date du 1 de ce mois,

· porte que l'emprunt de 1o millions de ren

· tes héréditaires, crées par l'Edit de Décem
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| bre 1682, n'aura effet que pour les cinq milº

lions deſdites rentes qui ont été levées juſ#

qu'à préſent, & que le tirage des rembour

ſemens de ces cinq millions de rente au ca

ital de 1oo millions, ſe fera le 1o du pré

† mois, conformément audit Edit. .

Autre du 1o de ce mois, portant révocation

de ceux des 27 & 3o Septembre dernier, con

· cernant la Caiſſe d'Eſcompte. Il a été rendu ſur

la requête préſentée par les Adminiſtrateurs de

ladite Caiſſe, contenant que par l'effet de l'atr

tention ſuivie qu'ils ont eue de faire concourir,

dans une juſte proportion, l'extinction ſucceſſive

des billets de la caiſſe avec les ſecours non in

terrompus qu'ils ont donnés au commerce & aux

particuliers , pour prévenir les malheurs qu'une

autre marche aurait pu entraîner, ils ſe ſont mis

'en état de reprendre leurs payemens à bureau

ouvert, qui même ont déjà eu lieu depuis plu

· fieurs jours ; que d'ailleurs les examens ri

† , mais ſages que les actionnaires avaient

ait faire par leurs députés en éclairant la conr

·duite de l'adminiſtration avec la plus ſcrupuleuſe

,exactitude, avaient ſervi à lever les inquiétudes

du public, en même tems qu'ils ont fait connoî

· tre la ſituation ſolide de leur établiſſement ; que

'dans ces circonſtances , il ne leur reſioit plus

· qu'à ſupp'ier très-humblement S. M. d'accorder

ºà leurs inftances la révocation entiere & abſolue

- des Arrêts des 27 & 3 o Septembre , en tout ce

† eſt relatif à ladite caiſſe , & de vouloir bien

nner à cette révocation toute la publicité né

ceſſaire pour éffacer les traces de ces évenemens

malheureux. S. M. , après s'être fait rendre

compte de la fituation actuelle de la caiſſe, & de

· tout ce qui y a rapport , &'avoit reconnu qu'il
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n'y a plus le moindre ſujet d'inquiétude ſur l'exac

titude du payement de ſes billets , ſans qu'il ſoit

beſoin d'aucun ſecours de l'autorité, puiſque le

nombre de ceux qui étoient en circulation à l'é

poque de l'Arrêt du 23 Novembre , étoient en

core infiniment diminués, & les fonds déſtinés à

leur acquittement ſont augmentés ; il y avoit en

caiſſe au moment actuel une quantité d'eſpeces

plus que ſuffiſante, pour faire face à toutes les

demandes. -*

· Les Numéros ſortis au Tirage de la Lo

terie Royale de France, ſont : 32, 11,74,

Io, & 86.

DE BRUXELLES, le 1 6 Décembre.

| S'il faut en croire des lettres de la Haie, la

Paix entre l'Angleterre & la République ne

tardera pas à être ſignée : mais on ne dit pas

.CnCOTC #ces deux Puiſſances ſont convenues

de quelque choſe ſur l'équivalent que la der

niere peut donner à la premiere en échange

de Negapatnam.

| Quant à la conteſtation entre l'Empereur

& la République, le Miniſtre de Vienne à la

Haie inſiſte toujours ſur la ſatisfaction de

mandée par le Gouvernement des Pays-bas

pour la violation du territoire; mais les Etats

Généraux temporiſent, parce que ce ſeroit

reconnoître la propriété en faveur de l'Em

pereur, & ils ſont d'avis de demander qu'il

ſoit nommé des Commiſſaires pour arran

ger ces différends. On attend à cet égard la

réponte de la Cour de Vienne. En général,

on croit que la Commiſſion ſera agréée, &

A
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que c'eſt-là qu'on en vouloit venir. Mais il

ne l'eſt pas qu'il y ſoit rien diſcuté, relative

ment aux faits; l'Empereur eſt en poſſeſſion,

& ce qui eſt fait à cet égard, paroît être fait

ſans retour, puiſqu'on a preſqu'achevé la

démolition. Les vues de la Cour de Vienne

ſont, dit-on, plus étendues. Elle ſe propo

ſe de s'attacher la République par un Traité

d'alliance & de commerce, au moyen de

quoi il obtiendroit l'ouverture de l'Eſcaut.

Ceux qui forment cette conjecture, ſe fon

dent ſur un paſſage du Mémoire remis à

Ma Hope par le Gouvernement des Pays

Bas, où elle eſt dit qu'il eſt néceſſaire de finir

une fois pour toutes, afin de rendre impoſ

ſible tout ſujet ultérieur de conteſtation.

On a beaucoup parlé, lit-on , dans une lettre

de Francfort, de l'entrevue de l'Impératrice &

du Roi de Suede. On en raconte vaguement le

motif & le réſultat : le premier eſt ſans doute

fondé ſur les projets de la cour de Ruſſie , re

lativement au levant. Le Roi de Suede actuel ,

depuis ſon avénement au trône , a augmenté

l'armée de 5 à 6ooo hommes ; ce qui la porte

actuellement à près de 5oooo. Quand à la Ma

rine, les fonds ſont faits pour conſtruire deux

vaiſſeaux par an ; & dans le moment préſent,

la Suede pourroit armer 2o à 25 vaiſſeaux de

lignes : dans deux ans au plus , elle pourra en

mettre 3o à la mer : de plus elle a une flottille

conſidérable de chebecs , de galeres, & autres bâ

timens légers, propres à naviguer dans les bas

fonds de la Baltique, & à faire des deſcentes ;

enfin cette flotille eſt montée par une très-bonne

troupe, également exercée aux manœuvres nau
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tiques, à celles de l'artillerie qu'elle peut met

tre à terre, & aux opérations qui leur ſeroient

preſcrites pour un débarquement. Cette augmen

tation de puiſſance devient intéreſſante dans les

circonſtances actuelles. Il paroît qu'elle a reſté

ſur cette entrevue. L'impératrice de Ruſſie au

roit été volontiers à SthockoIm, mais le Roi de

Suede s'empreſſa d'épargner un long voyage à

cette grande Princeſſe : elle eut lieu à Frederic

shain , & dura trois jours ; mais on ignore quel

en a été le réſultat.

Fin du Mémoire du gouvernement des Pays-bas.

Le gouvernement chargé de faire obſerver

avec rigueur les Edits de faire reſpecter partout

· les droits de S. M. & de les ſaire valoir, comme

il appartient à ſa dignité , croit devoir à ſes

principes comme aux ſentimens de LL. HH.PP.

le parti qu'il prend de ſaiſir l'occaſion de i'a

trocité que s'eſt permiſe la Garniſon de L'ef

kensboek , pour s'expliquer avec la franchiſe &

la cordialité , dont le préſent Mémoire renferme

la preuve la plus certaine, & faire obſerver que,

tandis que du côté de S. M. on ne ſauroit ſe

relâcher des droits inconteſtables qu'elle a à ré

péter partout & à tant de titres, le gouverne

ment ne peut d'un autre côté arrêter les crdres

que ſes Officiers ont depuis long-temps d'agir

en conformité de ce que demande le maintien '

de ces droits. On ajoutera que même les regles

des bons procédés ſe perdent, ou s'oublient du

côté des employés de la République. En effet ,

il ne ſauroit entrer dans le bons procédés d'aſ

treindre, comme on fait , les bieres & les den

rées , qu'on tranſporte d'Anvers & des environs

par l'Eſcaut, aux habitans des Polders du Bra

bant, dénomination de l'Empereur, & par con

ſéquent de Nous à Nous, à des droits, par la
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ſeule raiſon, que les denrées doivent paſſer par le

| Quai de Lille. Il eſt également inconcevable &

inſultant qu'on exige des droits pour le ſimple

paſſage par l'Eſcaut de Nous à Nous, des den

rées qui ne ſe déchargent, ni ne s'arrêtent pas

même audit Quai. Ce n'eſt encore pas à cela

que ſe bornent les exactions, ſoit du Comman

dant du Fort , ou celui de l'eſpece du navire

| Hollandois qui ſe trouve ſur l'Eſcaut , preſque

vis-à-vis du Fort : on y extorque un nouveau

droit depuis quelques mois ſeulement, à la charge

des ſujets de S. M. en les aſſujettiſſant à payer

une retribution pour chaque Bateau pêcheur,

| chaque fois qu'il paſſe ou repaſſe l'Eſcaut, avec

menace , à défaut d'acquitter cet impôt de nou

| velle eréation, d'arrêter les bateaux & leurs

conducteurs , & de les fa re nommer Zelande.—

· Le Gouvernement ne ſauroit diſſin iler que tant

d'exactions & empiétemens ne peuvent être que

la ſuite de la confiance avec laquelle la Répu

blique s'en rapporte au récit des Oſficiers em

ployés, ou du courage qu'ils trouvent peut être

dans la connoiſſance† tient ſur les plaintes

du Gouvernement - Général ; & il eſt d'autant

· plus dans le cas d'appliquer cette réflexion aux

· événemens dont on vient de parler ; que lorſque

· le Gouvernement s'eſt plaint , comme d'une vio

lation du territoire , de la démarche à laquelle

s'eſt porté le Gouvernement de Lil'e, d'avoir

fait exercer ſa garniſon ſur un terrein qui ſor

· toit des limites des Fortifications , & qui étoît

certainement de la domination de S. M., il n'en

eſt réſulté de la part de la République qu'une

téponſe, remiſe par M. le Baron de Hop le 2o

Juin 1782 , laquelle ſembloit embraſſer la juſ

tification du Commandant, ſur des motifs inad

· miſſibles à tous égards , & de plus intervenir à
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la plainte en en mettant le ſujet en mains de la

République, & en annonçant la prétention que

la poſſeſſion de la République dans cette partie

ne ſe réduiſoit pas aux ſeuls ouvrages de For

tification , en demandant même que le Gou

vernement retirât les ordres qu'il avoit donnés

our faire interdire l'exercice de la Garniſon de

ille, dans la prairie dont il étoit queſtion

Le Gouvernement n'avoit pas lieu de s'atten

dre à une telle concluſion , & ne pouvant pas

admettre une poſſeſſion qui excéderoit les ou

vrages de Fortification, ni pour ce Fort , ni

pour les autres Ferts voiſins, il ne peut ſe diſ

penſer de déclarer qu'il a été obligé de confir

mer l'interdiction précédente, avec l'ordre d'ar

rêter également les Bas-Officiers & ſoldats Hol

landois qui ſe trouveroient au-delà des ouvrages

des Fortifications de ces Forts : le Gouvernement

ne pouvant, ni dans cette partie, ni dans au

• cune autre , reconnoître aucun autre droit ou

titre que les droits inconteſtables de S. M. qui

ne ſont & n'ont pu être altérés en rien , ni par

de prétendus uſages , ni par des tentatives de

poſſeſſion que l'on ne peut regarder du côté de

S. M. que comme des uſurpations & des vio

lations caractériſées de ſon territoire LL.HH PP.

reconnoîtront par ces détails que ce n'eſt pas

ſans raiſon que l'on auroit cru trouver dans

l'enſemble des procédés dont il eſt parlé dans

le préſent Mémoire à S. M. ou d'attaquer par

tout ſes droits. Il ſuffit au Gouvernement d'a

voir, par ces ouvertures amicales , pleines de

franchiſe & de confiance, développé l'état des

choſes , & on peut même dire le caractere d'at

taque qui ſe trouve dans les procédés dont le

Gouvernement demande le redreſſement & la

ſatisfaction. La juſtice de LL. HH. PP. rendra
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ſans doute les ſatisfactions également promptes

& complettes; & la ſageſſe qui préſide à leurs

· délibérations les dirigera également ſur les

moyens & les voies de répondre à la fois à .

l'intention mutuelle de rétablir & de conſolider

la bonne intelligence & le bon voifinage, & à

ce qui eſt dû aux droits de S. M. l'Empereur,

qui, conſervant toujours ſon amitié & les mê

mes ſentimens pour la République , ſera tou

jours naturellement porté à lui donner des preu

ves ultérieures de ſon eſtime & de ſa bienveil

lance.

PRÉc1s DEs GAzETTEs ANGL. ET AUTREs.

On apprend par les dépêches de l'Amérique

arrivées le 28 Septembue, qu'on a débattu der

nierement à Princetown la queſtion ſi les Délé

† retourneront à Philadelphie, ponr y repren

re leurs délibérations ; & l'on s'eſt décidé pour

la négative, ſept des treize Etats ayant voté

contre la propoſition. Les Légiſlateurs de l'Amé

rique peuvent donc ſe comparer à cet égard aux

Fideles du ſiecle patriarchal mentionnés dans

l'Epître aux Hébreux, où l'on dit d'eux : cc ils

a» n'ont point de domicile , & ils cherchent une

» ville où ils puiſſent s'établir».

Les nouvelles meſures priſes ſur le Gouver

nement de l'Inde ſont très-favorablesau Miniſtere,

& cet accroiſſement d'influence donnera bien de

la ſolidité à ſon adminiſtration. Non-ſeulement

il nommera aux places de Commiſſaire, mais

même à toutes les places & aux poſtes plus

avantageux dans l'Inde. Ce ſera donc un dédom

magement bien conſidérable des pertes que le

Gouvernement avoit faite par le billdeM. Burke.

Mais auſſipeut-on croire que ce bill paſſera ſans

la plus violente oppoſition. Et ces mêmes hom

mes, qui cherchent à renverſer les Miniſtres pour
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ſe mettre en leur place, les laiſſeront-ils ainſi

ſe retrancher au point qu'on ne puiſſe plus les

détruire ? -

Le Prince de Galles eſt à préſent membre du

Cabinet, titre attaché à l'héritier préſomptif de

la CQuronne, auſſitôt qu'il a pris ſéance à la

Chambre des Pairs. Comme on ſait que ce Prince

favoriſe beaucoup l'Adminiſtration actuelle, il

eſt poſſible que ſa préſence empêche les atta

ques qu'on attendoit de la part du parti de l'op

poſition. · · ·

Un contre - Amiral s'eſt brûlé la cervelle le

4 au matin dans ſa maiſon à Sotthampton. Le

bruit du coup de piſtolet a allarmé un de ſes

gens, qui eſt entré auſſi-tôt chez ſon Maître ,

& l'a trouvé étendu ſur ſon lit, le piſtolet dé

chargé à côté de lui, & un autre tout chargé

dans ſa poche. Quelques jours auparavant , il

avoit voulu ſe détruire , mais on l'en avoitem

pêché.

Quoique les nouvelles venues de Conſtanti

nople preſque vers la fin du mois dernier aient

laiſſé entrevoir quelques eſpérances pour la du

rée de la paix , il n'en paroît pas moins certain

qu'au printemps prochain , la guerre éclatera

entre la Ruſſie & la Porte, & que l'Empereur

y prendra part. En effet, l'occaſion eſt trop fa

vorable pour cette Cour, qui eſt préparée à

faire la guerre, pour qu'elle la laiſſât échapper,

& l'offre qui lui a été faite par la Porte, de lui

céder des Provinces entieres, ne la retient pas.

Courier du Bas-Rhin , n. 97. -

On croit ſavoir de bonne part que la cour de

Londres s'eſt vivement intéreſſé près de celle de

Ruſſie en faveur des Dantzikois ; & que l'empe

eur a également fait inſinuor à Petersbourg, que

S. M. n'attendoit que la détermination de l'Im
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pératrice pour ſe déclarer d'une maniere plus po>

ſitive. Gazete des deux ponts, n° 97. .

Le Hoſpodar de Moldavie eſt dangereuſement

malade. On prétend que s'il vient à 2mourir ,

une puiſſance voiſine prendra cette principauté

ſous ſa protection , juſqu'à ce qu'il y ait un ar

rangement conclu avec la porte ottomane. Nou

velliſte politique, n° 193. . - -

GAZETTE ABRÉGÉE DES TRIBUNAUX (1).

" : , C ONSEIL DU ROI. , .

Entre le ſieur Pillot, Notaire royal à Foulletourte,

& l'Adjudicataire général des fermes. .

La queſtion qu'offre cette cauſe a pour objet

de quel jour part la quinzaine de la clôture,

ou derniere vacation des inventaires faits après

le décès des particuliers par les Notaires, quin

zaine dans laquelle les inventaires doivent être

contrôlés : cette queſtion, déja décidée par un

arrêt du Conſeil du 14 août 1694 , & une dé

claration du 19 Mars 1696 , qui ordonnent que

les inventaires ſeront contrôlés dans la quin

zaine de leur clôture ou derniere vacation, n'au

roit pas dû ſe reproduire; mais des prépoſés

engagent ſouvent leurs commettans dans des

procès qu'ils n'oſeroient entreprendre eux-mê

mes : cette affaire en offre un exemple.– Le

, ſieur de Saint-Pont, Contrôleur ambulant, ſous

prétexte d'ordres à lui adreſſés pour vérifier ſi

le ſieur Pillot ne fraudoit pas les droits de

contrôle , ſe rendit dans ſon étude le 15 juin

1778 , y fit les perquiſitions les plus exactes,

& faute de ſujet de plainte, ſe ſaiſit de pieces

, relatives à ſes affaires perſonnelles ; 1°. d'un

rapport d'experts fait ſur les biens de ſa pre

miere femme, qu'il prétend n'avoir pas été

contrôlé ; 2°. d'un acte rédigé le 3 décembre

- 1777 , devant Crepon , Notaire à Saint-Jean

de-la-Motte, contrôlé à Mauſigné le 15 décem
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ére, attendu que cet acte étoit biffé & raturé ;

ainſi que la ſignature du Notaire ; & qu'il ne

paroiſſoit point contrôlé : 3°. de ſix inventaires.

commencés par le ſieur Pillot, non clos & ar- .

rêtés, & qui n'avoient pas été contrôlés. Le

| Notaire, effrayé de l'apparence d'un procès avec

le fermier, fait à ce contrôleur une ſoumiſſion .

· de payer une ſomme de 23 3 liv. 4 ſols ; mais .

heureuſement la réflexion ſuivit de près un acte

auſſi précipité. Conſidérant qu'il n'étoit pas en

faute, il ſe pourvut devant M. l'Intendant de

· Tours, pour être déchargé du paiement de ſa

ſonmiſſion ſur les moyens reſpectifs ; le Com

, miſſaire départi renvoya l'affaire au Conſeil, par -

. ſon ordonnance du 11 juin 1781. - Enfin, .

par arrêt du conſeil des finances, du 12 août

1783 , le Roi, faiſant droit ſur le renvoi, a or

donné que le ſieur Pillot demeureroit diſpenſé .

. du paiement des 253 liv. 4 ſols, faiſant l'objet - .

de la ſoumiſſion par lui ſouſcrite.. .. | | | | .

" : . :: G o N sE 1 L P R 1y É. . " • : ..

. " Nous avons rapporté un arrêt du Parlement . .

· s

de Paris du 2 Août 1783 qui† la récréance

'd'une cure conférée ſur une réſignation admiſe

· à Rome le jour de la mort du réſignant; il étoit ... .

| | décédé à dix heures du ſoir, en Anjou, c. a. d. :

· à onze, pour Rome qui eſt bien plus au levant. :

" - la collation a été jugée réguliere & vala- .

"ble. - Le Parlement de Toulouſe , par arrêt ,

du 17 Juin 1782, rendu contre les concluſions "

du miniſtere public , avoit déclaré n'y avoir abus . "

, dans des provifions ſemblables , obtenues par :

le ſieur Bourguignon de Saint-Martin , pour un

bénéfice ſimple. Le réſignant étant décédé le "

lendemain de la date de ſa procuration, - Le .

ſieur de Saint Souple , nommé par l'ordinaire

s'eſt pourvu en caſſation , & elle vient d'être

prononcée par arrêt du 17 Octobre dernier.
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DE Co PE N H A G U E, le 2o Novembre.

-- , - . - !

-

ES droits ſur les marchandiſes de ſoie ,

L§ de l'étranger & des Indes occ

dentales, deſtinées à l'uſage des habitans de

: ce Royaume, & par§ à y reſter,

viennent d'être augmentées de 1o pour 1oo

pour toutes les étoiſes de ſoie, & de 8 pour

· 1oo pour les demi-ſoies. Pour celles qui ſe

ront portées à l'étranger, & même dans nos

| Iſles des Indes occidentales, ces droits ſeront

réduits à 2 pour 1oo.

On s'entretient beaucoup ici d'une dé

couverte faite par un Payſan de Svendstrup;

en creuſant dans la campagne, il a trouvé à

quelques pieds de profondeur un cercueil de

: pierre qu'il a rompu, & dans lequel étoient

- des oſſemens humains ; il y avoit auſſi un

anneau de métal, qui apporté ici, a été trou

vé à l'eſſai être d'or pur, & valoir 63 ducats.

| N°. Décembre 178
52.27 L'ece 753• g
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Nos Antiquaires croient que ce tombeau cſt

celui d'un de nos anciens Rois , nommé

Svend, qui fut enterré auprès de ce village,

auquel il donna ſon nom. -

On voit dans les ſociétés les plus diſtin

guées de cette ville un Chinois, revêtu des

habits d'un Mandarin de la premiere claſſes

c'eſt un de ceux qui ont été accordés par le

Gouvernement de Canton, pour completter

l'équipage du vaiſſeau arrivé dernierement

de la Chine, & qui a prévu avec raiſon que

cette ſingularité le ſeroit accueillir , CI

P o L o G N E.
e

DE VA R s d v I E, le 26 Novembre.

Les lettres de Conſtantinople portent que

le Divan ayant été inſtruit que le Miniſtere

de Peterſbourg avoit ordonné la levée de

| 4o,ooo hommés , & la conſtruction de trois

nouveaux vaiſſeaux de ligne de 74 à 1oo

, canons , a arrêté, que les troupes venues du

Diarbeck, de la Syrie, de la Méſopotamie

| & de l'Egypte, ne retourneront point dans

leurs† reſpectifs, & qu'elles ſeront répar

| ties dans différens lieux d'où elles ferontà

· portée de prendre la route que les circonſ

tances pourront exiger. Il a auſſi donné des

| ordres précis pour l'augmentation de la Ma
rine Ottomane. - • ;

On ne peut diſconvenir que les troupes
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·Turques campées à Braniakuka & à Trau

nick , obſervent une diſcipline exacte, & à

· laquelle on ne s'attendoit pas. Elles ne ſe font

·permis aucune incurſion au delà de leurs li

mites; & il paroît qu'elles ne mériteront plus

le reproche qu'on a été en droit de leur faire

long-temps, de ne ſavoir ni obéir, ni pou

. voir être aſſujettis à aucune diſcipline.

Les troupes Ruſſes campées dans l'Ukrai

ne ont pris leurs quartiers d'hiver le long du

| Dinieſter & du Dnieper. ;

-

A L L E M A G N E. "

D E VI E N N E , le 6 Décembre.
-

-

La répartition qui a été faite ici des Pa

roiſſes de cette Capitale a été imitée à Graetz :

elle a donné lieu à un dénonmbrement des

, habitans de cette derniere ville, qui ſe trou

· vent portés à 24628 ames. - *.

. Les papiers publics ont parlé depuis quel

· que temps des tremblemens de terre qui ont

· cauſé de vives alarmes aux habitans de Sa- .

· lonique ; on dit aujourd'hui qu'ils ſe ſont

, renouvelés avec tant de violence, que cette

ville eſt entierement détruite. On apprend

- auſſi que le même fleau continue de ſe faire

· ſentir à Comore ; mais les ſecouſſes y ſont

peu violentes, quoique fréquentes. Le 16 du

mois dernier on y en éprouva une qui fut

g 2
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auſſi forte que celle qui avoit eu lieu le 2

Avril dernier. -

» Les fauſſaires que l'on a arrêtés derniere

ment, écrit-on de Prague, employoient une mé

thode nouvelle & ingénieuſe. Ils avoient le ſe- .

cret d'enlever l'écriture de deſſus le papier, de :

maniere qu'après avoir effacé la ſomme portée

dans un billet de banque, ils en augmentoient la

valeur à volonté, au moyen de caracteres par

faitement imités. Ils n'avoient répandu dans le

public qu'un petit nombre de billets de banque

ainſi falſifiés; mais on en a trouvé chez eux une

proviſion qu'ils attendoient l'otcaſion de placer.

Le Gentilhomme de la Garde - Noble

Hongroiſe, expédié au Roi de Suede en Ita

lie, eſt de retour; il a reçu de S. M. Suédoi

ſe une bague de prix, & on aſſure de la ma

niere la plus poſitive , que ce Monarque

viendra ici au retour de ſon voyage.

· DE HA M B o U R G, le 5 Décembre.

· Selon les lettres de Vienne on y attend

inceſſamment la réponſe déciſive de la Porte

Ottomane ; elle avoit, dit-on, demandé un

délai de 6 mois pour prendre un parti ſur ce

qu'on exige d'elle : mais cette propoſition a

été rejettée. La Porte ne paroît, ſelon les

apparences, que chercher à gagner du tems ;

& la peſte qui s'eſt manifeſtée à Cherſon, re

leve ſes eſpérances. Elle s'eſt diſſipée à Conſ

tantinople, où l'on prétend que pendant ſa

durée elle a enlevé 5o,ooo perſonnes.
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• S'il faut en croire pluſieurs lettres parti

culieres, les troupes Ottomanes, répandues

dans la Valachie & autour de Belgrade re

oivent journellement de nouveaux ren

orts; & on en conclut, qu'en cas d'attaque

on pourroit bien trouver les Turcs en meil

leur état de défenſe qu'on n'a eu lieu de le

préſumer. Les opérations de l'armée Ruſſe

deviendront bien difficiles, ſi elles ne ſont

as abſolument impraticables du ºôté de la

† l'entiere dévaſtation de cette

Province ; & elle auroit été forcée de s'en

éloigner, ſi elle n'avoit pas eu l'avantage de

tirer des vivres des Etats de l'Empereur. .

· Quelques-uns de nos papiers oppoſent à

ce tableau des détails dont ils n'indiquent

point la ſource, mais qui offrent des ſur

croîts d'embarras & d'inquiétudes à la Porte;

s'il faut les en croire , la guerre s'eſt rallu

nuée entre le Bacha du Caire & celui des

Provinces de la haute Egypte , les Albesnois

d'un autre côté menacent de faire une inva

ſion dans la Morée, & le Schah de Perſe .

fait de grands préparatifs. On ne manque

pas d'annoncerdece côtéune diverſion formi

dable, ſilaguerre éclate, pendantque l'onat

taquera les Turcs du côté de l'Europe; mais

après les révolutions que la Perſe a éprou

vées, ſon nouveau Souverain à peine affermi

ſur le trône, eſt-il en état de chercher à rom

pre avec les Ottomans ? Et eſt-on bien sûr

8 3

v
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qu'il voit d'un œil indifférent la perte de ſa

Suzeraineté ſur une partie de la Géorgie,

& qu'il ſaiſiſie cette circonſtance pour ſecon- .

der la puiſſance qui la lui a enlevée. -

Nos papiers , qui depuis quelque temps

ne font que s'apéſantir ſur le tableau des

dangers auxquels la puiſſance Ottomane eſt

expoſée, & qui les exagerent peut être, ainſi

que la foibleſſe qu'ils lui ſuppoſent, con

tiennent les réflexions ſuivantes qui paroiſ

ſent avoir eté dictées par le même eſprit.

« La nouvelle d'une révolte à Conſtantino

ple, diſent-ils, a été anticipée ; mais tout fem

ble y annoncer une grande révolution. Selon

des voyageurs qui en arrivent , le prix des

proviſions eſt exceſſif, & la populace en mur

mure. Le bon ordre & l'amour de la juſtice

ſemblent en avoir diſparu, la plupart des Mu

ſulmans s'abandonnent ſans retenue & ſans crain

te aux plus grands excès. Le Soldat méconnoît

la diſcipline & la ſubordination ; ſi ces déſor

dres continuent encore, la vie de S. H. eſt en

danger ; & le moment approche où le Sultan

Sélim , à peine âgé de 23 ans , occupera

peut - être le Trône des Ottomans. Ce Prince

, eſt fils d'une Eſclave , dont la corporation des

Selliers, l'une des plus§ Conſ

tantinople fit autrefois préſent au Sultan dé

funt ; à l'exception d'un corps ſain & robuſte,

rien, dit-on, me parle en faveur de ce Prince ,

qui deſtiné au Trône, a paſſé juſqu'à préſent

17 ans dans une priſon d'état, dénué de livres

& de Maîtres , & réduit à la compagnie des

Eunuqu es & des Muets.
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On lit les détails ſuivans dans une lettre

de Belgrade. - , ^ .

Le 28 du mois dernier, le caprice d'un ſoldat

a penſé occaſionner dans le camp des Turcs,

entre les Janiſſaires & les Spahis, une boucherié

que les Officiers ont eu beaucoup de peine ;

empêcher.# étant venu du camp à là

cantine du fort, ſe fit donner un pot de bierre3

le Cantinier qui eſt Chrétien, voyant le Spahis

ſe diſpoſer à ſortir ſans parler de payer, lui de

mande un para pour la bierre qu'il avoit bu; lè

Spahis répond qu'il n'a rien à donner, & que

ſon argent n'eſt pas pour un Chrétien ; le Can- .

tinier perſiſte; enfin après une conteſtation ani

mée, le ſoldat tire un piſtolet, & en dirige le bout

vers l'eſtomach du Cantinier, en lui diſant que

c'eſt là ſa bourſe, & qu'il lui mettra non dans

la main, mais dans la tête le paiement qu'il

yeut lui faire. Des Janiſſaires qui étoient dans

le même , endroit, s'approcherent & crurent

uvoir faire entendre raiſon au Spahis, & l'in

yiterent amicalement à être juſte & à payer.

Il en réſulta une diſpute entre lui & les Média

teurs , qui provoqués par ſes injures, lui dé

· chargerent ſur le corps tous leurs piſtolets. Le

bruit de cette action # répanait bientôt dans le

camp. Le Spahis mort avoit un frere qui de

manda vengeance, & décida 3ooo Spahis à la .#

1ui procurer. Ils virent dans le moment 4oo

Janiſſaires commandés pour aller recevoir l'ar

gent envoyé de Conſtantinople pour la paie des

Troupes , & la mener en cérémonie au fort, ſui

vant l'uſage ; ils ſe diſpoſerent à tomber fur eux.

Les Janiſſaires étant parvenus à ſçavoir le ſujet

pour lequel on les attaquoit, & à faire enten

dre que ne ſçachant rien de ce qui s'étoit paſſé.
- - • • • • ' ' -- . * - -

· · · ' $ '5
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ce n'étoit pas contr'eux que devoit ſe diriger

leur vengeance ; que d'ailleurs I'honneur défen

· doit aux Spahis de les attaquer à nombre ſi iné

gal Cette derniere raiſon les ſauva, & les Ja

miſſaires rebrouſſerent chemin pour avertir leurs

camarades de ce qui ſe paſſoit ; & les Officiers

ſont parvenus, non ſans peine, à prévenir le

déſordre.

La ville de Dantzick eſt toujours bloquée,

& n'a point encore vu de changement ſur

venu à ce ſujet. - -

Les villes Pruſſiennes juſqu'à Thorn, lit-on

dans une lettre de cette ville, defirent que notre

différend avec leur Maître ſoit bientôt arrangé

à l'amiable. Elles ſouffrent en ce moment plus

que nous-mêmes de la ruine de notre com

merce. Les habitans de ces villes nous vendoient

une grande quantité de grains qui leur étoient

toujours payés d'avance , nous étions la ſeule

reſſource de leur commerce ; & ſi le blocus de

cette ville n'eſt point levé avant la fin de

l'hiver , ces malheureux ſeront les premieres

| victimes de notre fermeté; ou fi l'on veut, de

- notre obſtination. #

Des lettres d'Oliva, d'une date poſtérieu

re à celle-ci, portent que la ville eſt toujours

plus reſſerrée. -

Le 26 Novembre à midi , le bataillon de

Krokow prit poſſeſſion de deux Fauxbourgs de

la Ville. 3 Compagnies logent dans celui de

Neugarten, & 2 dans celui de Petershagen ; ces

dernieres ont leurs gardes à 1oo pas des portes de

la ville. Lebataillon d'Eglofſtein a pris poſſeſſion

le 27 du Knepholf, qui eſt en avant de l'une des

portes, & dans ce moment rien ne peut plus

entrer ni ſortir de la ville ſans tomber entre
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les mains des Pruſſiens. Depuis l'arrivée de ces

bataillons, les Dantzikois ont tenu leurs por

tes ſoigneuſement fermées ; ils ne les ouvrent

# l'arrivée & au départ des Couriers. Le

agiſtrat a dû s'aſſembler le 27 , & on remar

que que les habitans n'ont rien perdu de leur fierté.

•. l T A L I E,

DE LI V o U R NE, le 19 Novembre.

· · Le Grand Duc , la Grande-Ducheſſe, &

| la Ducheſſe de Parme ſontvenus ici vendredi

dernier; le Roi de Suede y étoit auſſi dans

le plus grand incognito. Ils y ont tous paſſé

la journée , & viſité ce que cette ville

offre de remarquable. L. A. R. ſont parties

'enſuite pour retourner à Piſe, & le Roi de

Suede s'eſt arrêté qnelques jours de plus.

On écrit de Naples que des maladies épi

démiques ſe ſont manifeſtées dans la Cala

bye, à la ſuite des tremblemens de terre qui
ont déſolé cette Province. Le nombre des

infortunés que ces deux fleaux réunis ont

enlevé, paroît être de 29,451 perſonnes. Se

lon l'hiſtoire des tremblemens de terre en géné

ral, & de ceux de la Calabre en particulier,

qui a été imprimée à Naples, on comptoit

aux mois de Février & de Mars dernier,

439,776 ames dans cette Province; aujour

d'hui on n'y en compte plus que 41o, 325.

Selon des lettres de Sicile, le Vice Roi

obſervant que le peuple mal inſtruit de la

nature des projets dont il a entrepris l'exé

$ 5
«v.
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cution, témoignoit du mécontentement, a

fait imprimer & publier le plan qu'il a arrê

té, afin qu'il revienne de ſes mauvaiſes im

eſſions, & juge lui même que ſon but eſt

bien général de l'iſle, & le ſoulagement

des pauvres (1). * :

E S P A G N E.

DE CA D. I x, le 18 Novembre.

La frégate du Roi la Sainte-Barbe arriva

| ici le 1 1 de ce mois de Buenos-Aires, ayant

· à bord 1,8oo, ooo piaſtres en eſpeces. On

en attend inceſſamment une autre avec 2

millions. Ces tranſports ſucceſſifs remédie

(1) Nous ſaiſirons cette occaſion d'annoncer la con

tinuation de l'entrepriſe intéreſſante faite par M Houël ,

auteur du voyage pittoreſque de la Sicile, dont il a publié

le 9e. cahier, qui ſoutient la réputation du premier, &

qui eſt bien au-deſſus de la plupart des voyages que l'on a

donnés juſqu'à préſenr. Celui§ eſt à la fois ce

lui de l'artiſte, du philoſophe, de l'homme de lettres &

de l'antiquaire ; rien n'échappe à ſes obſervations ; il voit

tout ce qui mérite d'être vu , & il le préſente avec toute

la chaleur & tout le feu dönt ces matieres ſont ſuſcepti

bles ; on voyage avec lui, on parcourt les différens en

droits, on y voit, on y juge les monumens qu'il décrit.

--M. Houël vient de publier ſix nouvelles eſtampes, re

réſentant les places publiques & les rues de la ville de

§ où ſe voient les principaux cbjets qui décoroient

cette ville , avant qu'elle fût renverſée par l'affreux trem

blement de terre du 5 Février 1783. On lit au bas de ces

fix vues le nom des édifices qu'elles repréſentent. Elles

font ſuite avec la vue générale de cette ville, qui a été pu

bliée par le même auteur. On ne peut qu'applaudir à l'idee

qu'il a eue de conſacrer par la gravure tout ce qu'offrent

de beau ou d'intéreſſant une ville célebre, qui n'exiſte

plus que dans cette Collection , qui devient par là encore

plus précieuſe, & qui eſt ſupérieuremert exécutée. Ces 6

eſtampes ſe vendent 9 liv. à Paris, rue du Coq S. Honoré,

à côté du Caffé des Arts, -
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ront au manque de numéraire dont on s'eſt

plaint long-temps. .

· Le 22 Octobre , écrit - on de Liſbonne ,

· nous avons vu arriver dans ce port un bâti

| ment venant de l'Inde, après un voyage de

-quatre ans & demi. La curioſité s'eſt em

· preſſée généralement d'apprendre des nou

svelles de ces contrées : mais elle n'a pas été

,ſatisfaite ; il ne s'eſt répandu que des bruits

*vagues & contradictoires ; tout ce que l'on

^ a pu apprendre de plus poſitif, ce ſont les

détails ſuivans. Les Cipaies nos alliés furent

chaſſés par ceux de Bonſelos des poſtes qu'ils

· occupoient dans les Provinces de Bicholim

,& de Sunquelim; les derniers mirent enſuite

#le ſiege devant le château que nous avons

élevé dans cette derniere province. Il n'.

-avoit que 6ohommes, qui ſe défendirent près

· de deux mois.Vers le7Décembre,nostroupes

| arriverent.à leur ſecours , & forcerent les

Bouſelos à lever le ſiege, elles étoientcompo

ſées de 3 compagniesde grenadiers, d'un déta

· chement du corps de Chermont, de la lé

: gion & des Cipaies. Cette action nous a ren

*du entierement maîtres de ces provinces. On

| faiſoit des diſpoſitions pour pourſuivre cet

'avantage, & réduire les Bonſelos. L'armée

· étoit le 17 Février campée auprès de Merel.

| Les mêmes lettres portent que depuis la .

•mort d'Aider-Aly, llnde entiere étoit en

•guerre, & que les enfans de ce Prince ſe

: diſputoient entre eux ſa ſucceſſion. .

· · · 1 i 22 º, . · · · 3 . .', g 6 . :

•
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· A N G. L ET E R R E.

DE L o N D R E s, le 1 5 Décembre. .

Les nouvelles de l'Amérique n'ont plus à

· préſent le même intérêt ; nous n'en avons

· plus que celles que nous préſentent les pa

piers qui s'impriment ſur le continent, &

dans leſquelles on ne peut que glaner quel

, ques articles qui doivent piquer la curioſité,

quand ils ont rapport à la nouvelle admi

niſtration de la République naiſſante. C'eſt à

ce titre que nous ſaiſirons la réſolution ſui

vante du congrès. -

«c En vertu du neuvieme article de la confé

dération, les Etats-Unis aſſemblés en Congrès,

* ſont revêtus du droit & du pouvoir excluſif de

régler le commerce & toutes les affaires avec

· les Indiens non ſujets de ces Etats, à la charge

' · par eux de ne bleſſer le droit légiſlatif d'aucun

· des Confédérés ; comme il eſt également de l'in

térêt général de ces Etats , & important pour

le maintien de l'harmonie & de l'amitié avec

' les Indiens, de prévenîr avec eux tout ſujet de

· querelle & de plainte ; les Etats-Unis aſſemblés

- en Congrès, ont jugé à propos de défendre à

- qui que ce ſoit de fäire des établiſſemens ſur les

, terres habitées par les Indiens, ou ſur leſquelles

, ils réclament des droits au-delà des limites de

chaque Erat, d'acheter & de recevoir en don au

cune portion de ces terres, ſans le conſentement

exprès deſdits Etats-Unis aſſemblés en Congrès ;

· toute acquifition faite, de quelque maniere que

, ce ſoit, ſans cette attache, ſera nulle ». -

Ces diſpoſitions annoncent aux Indiens

· qu'ils auront à faire, à 1'avenir , à des voiſins

juſtes qui s'oppoſeront aux-uſurpations dont

ils ont eu ci-devant tant de ſujet de ſe plain
\
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dre. Cette réſolution eſt du 22 Septembre.

Il y en a une autre du 17 Octobre, que nous

devons d'autant plus ſaiſir, qu'elle fixe les

incertitudes où l'on a été depuis que le Con

grès s'eſt éloigné de Philadelphie, ſur le lieu

où il fixera à l'avenir ſa réſidence. C'eſt le

Penſylvania-Packet qui nous la fournit. ,

« Réſolu par les Etats Unis aſſemblés en Con

- † , que les bâtimens à l'uſage du Congrès

eront conſtruits ſur les bords de la riviere ou

' dans une poſition peu éloignée de ces mêmes

| bords : qu'on fixera dans le même lieu un diſtrict

| convenable pour y former une ville fédérative,

: ſur laquelle les Etats-Unis auront le droit de la

| Juriſdiction exclufive & tout autre privilege que

· le Congrès pourra juger à propos de déterminer.

· Réſolu en outre ſur la motion qui en a été faite,

· que le lieu où ſeront élevés ces bâtimens, ſera

· près des cataractes, & qu'il ſera nommé un Co

' mité pour aller examiner l'endroit, & en faire

" enſuite ſon rapport au'Congrès ». -

· La Compagnie des Indes eſt maintenant

· le grand objet de l'attention générale; lebill

qui en change le régime & place ſon admi

: niſtration en d'autres mains, a paſſé à la

. chambre des communes3 l'oppofition qui a

· fait de vains efforts pour l'arrêter, le pourſuit

à préſent à la Chambre haute, & on doute

: qu'elle y ait plus de ſuccès. . - j

- , Le 9 de ce mois : on.y. fit la lecture de ce

· Bill , & le Duc de Portiand ſit auſſi-tôt une

- motion pour que la ſeconde fut faite le Lundi

: ſuivant. Ce fut en ce , moment que l'oppoº

: ſition qui avoit gardé le ſilence fit entendre

: ſa yoix; ce fut le Lord Fhulow qui lui donna

le premier éveil , ſi nous pouvons nous ſervir
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de cette expreſſion , en obſervant qu'il eût été

convenable de ſuivre la marche ordinaire , &

de propoſer d'abord l'impreſſion du Bill... Le

Duc de Portland répondit que cela lui avoit

paru inutile , parce qu'il étoit impoſſible que

les Pairs ne fuſſent pas inſtruits du contenu

- d'un Bill qui avoit fait tant de bruit à la

Chambre des Communes, que rien de ce qui

s'y étoit paſſé ne pouvoit leur être étranger ;

que cette marche ne feroit qu'entraîner un tems

précieux qu'on pouvoit infiniment mieux†

ployer. Alors le Lord Temple prit la parole

& s'éleva contre le Bill avec beaucoup de ch

leur; il le qualifia de production monſtrueuſe

& infâme , & répéta tout ce qui avoit été dit

dans l'autre chambre ſur le même ſujet. Nous

n'entrerons pas ici dans ies détails de ces premiers

· débats qui ne préſentent rien de neuf , &

| dans leſquels le Duc de Portland , le Lord

Towshend, le Lord Lougborough , le Comte

· de Derby & le Lord Carliſle†
| Bill ; & le Comte Temple , le Lord Turlow,,

le Duc de Richemond , le Lord Sidney , le

Duc de Chandos , & le Lord Abingdon contre.

Cela n'empêcha pas que la motion du Duc de

· Portland ne paſſât preſqu'à l'unanimité.

· On attendoit avec impatience la ſéanee

- d'aujourd'hui, elle a été très-longue & très

· agitée, il ne nous eſt poſſible d'en donner

- aujourd'hui que le préeis. - 1 . "

. Le lord Abingdon , avant qu'on s'occupât du

bill , fit une motion pour qu'on mandât les

·juges, afin de prendre leur avis ſur un objet de

cette importance qui paroiſſoit intéreſſer les pro

-priétés ; il détaitla quatre queſtions principales

2 ſur leſquelles il convenoit de les conſulter; mais

º les membres qui l'avoientſoutenu lorſqu'il aºit
" - « -- : --

-
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· commencé à parler, &lorſque les miniſtres avoient

cherché à l'interrompre, ne l'ont pas appuyé

lorſqu'on a été aux voix ſur la motion qui a été

rejettée unanimement. - On a lu enſuite la

requête de la vile; mais le duc de Mancheſter a

-obſervé qu'elle ne portoit que le nom de requête,

qu'elle ſembloit impoſer une loi , au lieu de

recommander, & que les termes n'en étoient

pas auſſi reſpectueux qu'ils auroient du l'être

•vis-àvis d'une branche de la légiſlation.Le con

ſeil de la compagnie a été mandé après cela , &

il a parlé long-temps. On a trouvé qu'il n'avoit

| rien dit d'eſſentiel ; mais comme il n'a pu finir

^ ſon plaidoyer, faute de temps , de témoins, &

de préparations, le duc de Cliandos a propoſé

· un ajournement qui a paſſé. Les miniſtres ont

eu le deſſous de 8 voix ; on voit que l'oppoſition

ainſi que l'a obſervé le lord Lougbourough, vou

droit retarder cette affaire juſqu'après les vacan

ces de Noël. Alors le bill ne paſſeroit que

- l'année prochaine ; & ſon exécution ſe trouve

roit ſuſpendue juſqu'à la ſuivante. On ne croit

pas cependant qu'il l'emporte, & parmi les mem

bres qui ont conſenti à l'ajournement, il y en a

pluſieurs dont on croit que les voix ſeront pour

le bill. -

On ne ſauroit, dit un de nos papiers, ſe faire

-une idée des bruits qui ſe repandent journelle

ment. Selon les uns , le roi avoit autoriſé plu

ſieurs perſonnes à dire hautement dans le public,

que jamais il ne donneroit ſa ſanction au bill de

l'Inde. Ces propos que l'on a fait circuler avec

art, avoient fait préſumer que le miniſtère alloit

être livré à de nouvelles convulſions ; mais il pa

roît que ces bruits ſont l'ouvrage de libelliſtes

·ignorans, Ils ſuppoſent que ce bill concerté entre

-les miniſtres & diſcuté ſans doute dans le cabi

net , n'étoit point connu de S. M. ce qui n'eſt
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pas vraiſemblable ; il ne l'eſt pas davantage non

plus que le roi d'Angleterre ait eu l'idée de ſe

mettre à la place de ſes miniſtres, & de ſe rendre

par là le garant d'une opération politique.–

Il en eſt peut-être de même du bruit repandu de

puis quelques jours que le lord Stormont a déclaré

au duc de Portland, qu'il eſt prêt à réſigner ſa

charge de préſident du conſeil, des qu'on lui aura

nommé un ſucceſſeur , ce lord étant décidé à

s'oppoſer au bill de l'Inde, toutes les fois qu'il

ſera propoſé à la chambre dès pairs. Ce qui fait

douter avec raiſon de ce bruit , c'eſt que ce lord

n'a point paru à la premiere lecture ; il n'apas pa

ru non plus à celled'aujourd'hui ; ſon oppoſition ,

ſuppoſé qu'il s'y détermine, ne ſeroit qu'une op

poſition paſſive & par-là peu avantageuſe à ce

part1. -

On ne peut ſe diſſimuler qu'il s'eſt paſſé

· bien des atrocirés dans l'Inde, que les Em

ployés de la Compagnie y ont aliéné les

eſprits, cauſé les guerres auxquelles elle a été

expoſée , & rendu le nom Anglois plus

† encore que redoutable. Tout le mon

de convient de la néceſſité d'un change

ment de régime ; on ne s'éleve que contre

celui que propoſe M. Fox, on craint qu'il

ne donne trop d'influence au Gouverne

ment, qui n'en avoit pas moins auparavant,

| & qui en auroit attant ſous tout autre plan.

On dit même que ſi le bill paſſe, comme on

a lieu de s'y attendre, les propriétaires qui

ne ſont pas d'avis de laiſſer leurs fonds entre

les mains des miniſtres, ſe popoſent de les

retirer, & de vendre leurs actions, ce qui ne

pourroit avoir lieu ſans faire faire banque

route à la Compagnie. .. -- : •
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.. Les avis de Bencoolen reçus par les dernieres

dépêches de l'Inde portent qu'il y a regné une

| maladie épidémique qui y a cauſé les plus grands

ravages. La mortalité a été portée à un degré

dont on n'a point d'exemple. Le Chirurgien de

la Factorerie, ſes aides, les perſonnes employées

à la pharmacie ont été les premieres victimes de

ce fléau ; il ne reſtoit plus un ſeul homme en

état de procurer des ſecours ſi eſſenti, ls dans des

déſaſtres de cette nature, ce fut avec peine qu'on

· obtint du Chirurgien d'un des vaiſſeaux qui étoient

· dans le port, de s'établir à terre & de donner ſes

ſoins aux infortunés ; mais ce Chirurgien étant

tombé malade peu de jours après, il vouloit abſo

lument ſe retirer, & ce n'eſt que ſur la promeſſe

d'une grande récompenſe qu'il a conſenti à reſter

juſqu'à ce que la Compagnie ait trouvé quelqu'un

en état de le remplacer. On dit que les Facto

reries Hollandoiſes ont éprouvé également ce

Héau , & qu'on y enterroit journellement dix

perſonnes. ·

| Les mêmes papiers nous fourniſſent l'anec

dote ſuivante. . · ,

: On parle beaucoup de la corruption qui regne

dans l'Inde ; les employés de la Compagnie ne

ſont pas les ſeuls qu'on puiſſe en accuſer; le mal

eſt général dans ces contrées ; & peut-être avons

nous contribué à l'entretenir.On écrit de Madraſs

des détails aſſez ſinguliers ſur le divertiſſement

des effets du feu Nabab Jaffier Alykhan, fait par

une de ſes Maîtreſſes Nanam Munny Begum, qui

a agi long-temps de concert avec les principaux

Officiers de la Compagnie. En attendant qu'on

connoiſſe les détails de cette affaire , voici ce

qu'on dit de cette femme.—Munny Begum eſt

une belle fille née de parens très-obſcurs , qui la

vendirent à la Directrice d'une troupe de dan

ſeuſes. Elle ſuivit cette profeſſion juſqu'à ce

•*
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qu'ayant été invitée à une fête chez le Nabab ,

elle lui inſpira tant d'amour qu'il la garda dans

ſon Palais , vécut avec elle pendant quelque

temps , & finit par l'épouſer & la metrre à la tété

de ſon Haram. Il lui avoit laiſſé des ſommes con

ſidérables par ſon teſlament. Elle les a dépenſées

pour la plûpart en faveur des Anglois; on raconte

qu'une ſeule fête qu'elle avoit donnée à quelques

uns de nos Officiers lui coûta 1,c5o,ooo roupies,

& peu de temps après elle fit dans une occaſion

ſemblable une dépenſe égale. ' -

Pendant que la Chambre haute eſt oceu

pée du bill de M. Fox , il ne ſe paſſe pas des

objets auſſi intéreſſans dans celle des Com- .

munes ; nous nous bornerons ici à extraire

le journal des ſéances de cette derniere. .

e 1o, la Chambre étoit peu nombreuſe ; M,

Fox, qui en fit l'obſervation, dit qu'il avoit une .

motion à faire , qu'il renverroit à un autre mo

ment , ſi elle étoit de nature à éprouver quel

ues obieétions dans une plus grande aſſemblée ;

§ de renouveller l'acte qui autoriſe le

Roi à prendre des meſures pour établir une cor

reſpondance avec l'Amérique. L'acte qui lui

donna ce pouvoir l'année derniere, expire le 2o

de ce mois. Il avoit le bill tout prêt , & il fut

préſenté ſur le champ. Sir George Young ſaiſit

cette occaſion pour demander au Miniſtre ſi le

traité de commerce avec l'Amérique étoit conclu,

ou quand il le ſeroit. M. Fox déclara qu'il ne

pouvoit faire dans ce moment aucune réponſe

poſitive ; mais on jugera que cette affaire n'eſt

pas fort avancée en liſant ce qu'il ajouta. Les

opinions , dit-il, ſont très-partagées ſur cet ob

jet : ſelon les unes, il eſt très-important; ſelon

les autres, un pareil acte eſt inutile, parce qu'on

• .



( 1 63 ),

peut très-avantageuſement commercer ſans cela，

Quoi qu'il en ſoit , on s'arrêtera ſans doute à .

quelque parti ; auſſi - tôt qu'il ſera décidé ,

& qu'on aura adopté un ſyſteme fixe , je ne

manquerai pas d'en faire part à la Chambre , &

de lui préſénter une motion à ce ſujet.

Le Secrétaite de la Guerre en fit alors une

pour le ſubſide de Parmée. « Je ſuis fâché , dit

il, qu'il ne ſoit pas au pouvoir des Miniſtres de

S. M. de porter à toute l'étendue qu'ils auroient

deſiré, le plan d'économie ſur lequel ils s'étoient

, déterminés ; mais l'état actuel des troupes ne le

permet pas. Il n'y a en Angleterre que 1 3 batail

lons d'infanterie, & ils ſont fi foibles, qu'ils

n'ont pas le tiers de leur complet. Parmi les

ſoldats, il y en a pluſieurs qui , ayant été en

gagés pour trois ans ou pour le tems de la guerre,

ont malheureuſement fait connoiſſance avec

quelques Membres ſubalternes de la Juſtice ,

qui les ont éclairés ſur le droit qu'ils avoient

d'exiger leurs congés, & qui ſe ſont imbus de

principes qu'on ne doit pas trop ſouhaiter dans

une armée bien conſtituée. Juſqu'à ce que les

Recruteurs aient les hommes néceſſâires, que

pluſieurs Régiments qui ſont au dehors ſoient

de retour, il ne faut pas ſonger aux réformes. Il

demanda enſuite 636,19o liv. 9 ſ 1 den. ſterl.

l'entretien de 17,433 hommes, y compris

2o5o Invalides pour le ſervice de 1'année pro

chaine. - - -

Le 2 1 , la Chambre entama une affaire qui

donnera lieu sûrement à des débats encore plus

vifs que céux qu'a occaſionnés le bill des l'Inde ;

la queſtfdn propoſée éroit , de ſavoir ſi l'on re

nouvéllèraides pouvoirs illimités , donnés à la

Couronne pendant la derniere ceſſion pour di

riger le commerce avec l'Amérique ſeptentrios
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nale. Cette affaire ſera rapportée le 22 , &

rémiſe à l'examen d'un Comité. Ce ſera le mo

ment qu'on choiſira ſans doute pour faire expli

quer M. Fox un peu plus clairement qu'il n'avoit

fait le Io. – Le même jour on apporta auſſi

à la Chambre les eſtimations du département de

l'artillerie, & elle accorda pour cet objet un

ſubſide de 413,ooo liv. ſterl.

| Les affaires d'Irlande ne préſentent pas

une† bien agréable.

| Nous ſommes peut - être, écrit - on de ce

Royaume , à la veille d'une ſcene tragique. Le
29 du mois dernier, la convention des Délégués

volontaires approuva des réſolutions pour une

réforme parlementaire, & dreſſa un bill à ce

ſujet, auquel la Chambre des Commune donna

la négative à la pluralité de 157 voix contre 77; ,

elle prit enſuite la réſolution ſuivante : qu'il eſt,

devenu abſolument néceſſaire de maintenir les

droits & les privileges du Parlement contre

toutes les uſurpations quelconques, ce qui fut

arrêté à la pluralité de 157 voix contre 68, &

il fut arrêté de faire des inſtances au Souverain

en conſéquence. Il eſt vraiſemblable que les

Troupes royales auront ordre de protéger le

Parlement, & que les aſſociations armées , ſe

conderont les vues & les deſſeins des Délégués.

Si cela arrive, comme on a lieu de le craindre,

le Général Burgoyne ſera ſinguliérement mal

heureux en ſervices militaires. Rien de ſi déſa

gréable que celui dont il étoit† en Amé

rique; actuellement qu'il commande : en chef

l'armée du Roi en Irlande, il eſt à.la.veille

d'être employé au maintien des drpitsi& privi

leges que réclament les Repréſentans, & que

ceux qui les ont conſtitués ont déclaré être des

griefs inſoutenables.
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Cette ſituation des affaires eſt ſans doute

alarmante, & l'on a raiſon d'en craindre les

ſuites, ſi les partis ne ſe rapprochent pas, on

· eſt menacé de voir la Nation entiere ſe ſou

lever contre le Parlement qui la repréſente,

& qui ne la repréſente plus, & ne la compofe

plus, dès qu'il agit directement contre ſes

vœux. Il faut eſpérer que le Miniſtere mettra

de la modération dans laréponſe qu'il fera au

Parlement de Dublin, & qu'il cherchera dès

voies de conciliation. Les circonſtances cri

tiques de l'Irlande, la fermentation que cau

ſe en Angleterre le bill de la Compagnie

des Indes, occupent l'attention du Cabinet,

& retardent les meſures que l'on a à prendre

our relever le crédit public, & rétablir les

§ Il paroît que les moyens d'y par

venir ne ſeront pas du goût de la Nation,

pour laquelle ils ſeront une nouvelle fur

charge; car il ſera impoſſible de ne pas met

tre de nouveaux impôts, dans un moment

ſurtout où la Nation auroit beſoin d'être

ſoulagée du fardeau des anciens. · .

Quand Antoine eut défait Brutus à Philippe,

dit a cette occaſion un de nos Papiers, il aſſem

bla à Epheſe les principaux† de l'Aſie,

pour leur demander des ſubſides. Un de mes

collégues, dit-il, eſt allé en Italie poury prendre

des meſures relatives aux beſoins de l'armée ;

la tâche de trouver de l'argent tombe ſur moi,

& vous me trouverez très-modéré , en ne vous

demandant pas plus que vous n'avez donné à mes

ennemis. La néceſſité me force cependant à

exiger de vous en un an , ce que Brutus &
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· Caſſius n'ont obtenu qu'en deux. – Il vous

plaira donc , lui dit un des Membres de l'aſſem

- blée , d'ordonner deux étés & deux récoltes pour

· cette année diſpendieuſe; car celui qui peut nous

· commander de payer en une année la taxe de deux,

peut auſſi-bien ordonner que les fruits de deux

naiſſent en une.

L'Angleterre auroit beſoin d'une augmen

tation des produits de ſon agriculture de

ſes fabriques & de ſon commerce, pour ſou

. tenir le fardeau qui peſe ſur elle ; ce dernier,

le commerce, va toujours avec lenteur. Il a

beaucoup perdu par la derniere guerre, &

il n'eſt pas vraiſemblable que celui de l'A

mérique revienne jamais dans ſon premier

canal; la contrebande lui fait auſſi un toit

exceſſif; & le revenu public en ſouffre. On

évalue la perte qu'il fait annuellement à

, 3,384, ooo liv. ſt. On la porte à un million

# le thé ſeul, à 23o, ooo ſur le rhum,

à 34ooo ſur les épices; 1,27o,ooo ſur le ta

bac3 73o,ooo ſur le bran de vin ; 4oco ſur

les bijoux de fantaiſie; 61ooo ſur le caffé;

· 17ooo ſur le chocolat & 38ooo ſur le vin.

- Un Voyageur venant de Barſley le 18 No

vembre à ſix heures du ſoir , lit- on dans une

Lettre de Leeds , fut ſurpris tout à coup par

une obſcurité extrême entre Sandal & Wake

field ; peu après il tomba une très groſſe pluie

mêlée de grêle , au milieu de laquelle il lui

apparut , au Nord-Oueſt, un météore éclatant,

dont le diamatre étoit de la moitié de celui de

la lune, & qui lui ſembla tomber à environ un

mille de diſtance. Dans le même inſtant la tête

de ſon cheval s'illumina de jets de matiere élec
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trique, & ſes propres cheveux, épars ſur ſes

épaules, devinrent ſi lumineux qu'ils l'euſſent

éclairé aſſez pour voir l'heure à ſa montre. Il

les toucha , & de chacun de ſes doigts ſortit

une étincelle électrique ; une canne qu'il tenoit

ſous ſon bras gauche en rendit de ſemblables

à ſes deux extrémités. Au bout de 5 minutes

ce Phénomene ceſſa. Il a été obſervé par plu

ſeurs habitans de cette Ville & des environs.

Le temps étoit très chaud, & le barometre à

29 degrés & demie.

On lit dans un de nos papiers les détails

ſuivans ſur un homme, qui doit une ſorte

de célébrité à ſa maniere d'exiſter.

Il eſt de Cornouailles & ſe nomme Wilſon ; il

| eſt parvenu à ſa ſoixante-ſeptieme année , & de

puis l'âge de 2 3 il n'a point ceſſé de voyager; il

héri a alors de ſon pere un revenu de 1ooº liv.

ſterling , & partit pour le continent, qu'il mit

8 ans à parcourir, allant toujours à cheval& ſuivi

d'un ſeul domeſtique. Il s'embarqua enſuite pour

le nouveau monde , paſſa deux années dans l'A

mérique ſeptentrionale & trois dans la méridio

nale, où la facilité avec laquelle il parloit eſ

pagnol, le faiſoit paſſer pour un homme de cette

nation. Lé ſéjour du Pérou lui plut tellement,

qu'il y loua un petit bien où il reſta près d'une

année. Delà il paſſa à l'Eſt, viſita ſucceſſivement

les différens pays de l'Afrique, les côtes de la

Méditérannée, l'Egypte, la Syrie & les Domaines

du Grand Seigneur, la Perſe , l'Indoſtan, la

preſqu'iſle de l'Inde, les Royaumes de Siam,

de Pégu, &c. Il fit pluſieurs courſes à la Chine,

| ſon ſéiour dans les Indes orientales a été de

12 années. A ſon retour il s'arrêta au Cap de

- Bonne-Eſpérance, pénétra aſſez avant dans l'in
J.

' ， •
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térieur de l'Afrique; & revenu au Cap, il y

trouva un vaiſſeau prét à faire voile pour Batavia,

& ſaiſit cette occaſion pour viſiter les iſles du

grand Archipel. Il revint enſuite en Europe, &

ayant pris terre à Cadix, il alla en droite ligne

de ce port à Moſcou, avec le deſſein de ſe ren

dre à Kamſtchatka & à Pekin. On le croit en ce

moment en Sibérie : il n'a pas ceſſé d'entretenir

une correſpondance ſuivie avec un de ſes cama

rades de College, qui dit qu'il voyagera tant que

ſes forces le lui permettront ; ſa ſanté & ſa vi

gueur ſont , à ce qu'on eſtime, celles d'un homme

qui auroit vingt ans de moins.

A cet extrait nous jºindrons celui-ci que

nous fourniſſent les mêmes papiers.

| Une pauvre femme avoit été portée á l'hôpital

où elle mourut ces jours derniers. Son mari en

voya chercher le corps pour le faire enterrer dé

cemment. On lui délivra un cadavre qui fut mis

dans le cercueil qu'il avoit envoyé & tranſporté

· chez lui. Pendant qu'il étoit à conſulter avec

ſes am's ſur la manière & le temps de l'enterre

ment , une vieille domeſtique aveugle vint dire

que ce n'étoit pas le corps de ſa maitreſſe qui

étoit dans la maiſon ; c'en étoit en effet un autre,

elle l'avoit reconnu en paſſant ſa main ſur la bou

che du cadavre où elle avoit trouvé à ſa grande

, ſurpriſe toutes les dents ; tandis qu'elle étoit

, sûre qu'il en manquoit deux à ſa maitreſſe. Cela

étoit vrai & il fallut reporter cecorps á l'hôpital

& rechercher l'autre qu'on ne diſtingua pas ſans

· peine au milieu de la foule de ceux avec leſquels

'il étoit confondu. - -

M. Webber qui a accompagné le Capitaine

Cook dans ſon voyage aux Mers du Sud en qualité

· de Deſſinateur, a fait un deſſin ſuperbe où il repré

ſente la mort de ce grand homme tué par les

Sauvages.
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Sauvages. Ce ſuperbe deſſin a été confié aux

talens réunis de MM. Bartolozzi & Byrne qui

viennent d'en finir les gravures. Cette Eſtampe

dont les figures ont été faites par M. Bartolozzi,

& le payſage ainſi que l'eau par M. Byrne eſt

regardée par les gens de l'art comme un chef

d'œuvre. Elle eſt dédiée aux Lords Commiſſaires

de l'Amirauté, ſous les auſpices deſquels le Capi

taine Cook avoit entrepris ſon voyage. :

F R A N C E. .

DE VERSAILLEs, le 23 Décembre.

· Le Roi a nommé à l'Abbaye réguliere de

Notre-Dame de la Trappe, de l'étroite Ob

ſervance de l'ordre de Cîteaux, Dioceſe de

Sées, Frere Pierre Olivier, Religieux-Profès

de la même Abbaye; à celle de fouſſai§ 2

ordre de S. Auguſtin, dioceſe d'Angers,

l'Abbé§§ maître de l'oratoite de

Monſieur, Vicaire-Général de Sées ; à celle

de l'Eſpan , ordre de Cîteaux, dioceſe du

Mans, l'Abbé de Langan du Bois Ferrier,

Aumônier de Madame, & Vicaire Générai

de Quimper ; ces trois Abbayes ſur la nc

mination & préſentation de Monſieur , en

vertu de ſon appanage ; à l'Abbaye régu

liere de Viviers, ordre de Cîteaux , dioceſe

d'Arras, la dame Cordule de Levacq, Reli

gieuſe-Profeſſe de la même Abbaye.

M. de Vergennes, Intendant de la Gé

néralité d'Auch , Bearn & Navarre , eut

l'honneur de faire le 14 de ce mois ſes re

Nº. 52 27, Décembre 1783. . h
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mercimens au Roi & à la Famille Royale de

la place d'Intendant Général des Impoſitions

du Royaume.

Le même jour M. Gin , Conſeiller au

Grand-Conſeil, eut l'honneur de préſenter

à L. M. & à la Famille Royale, ſa traduction

des Œuvres complettes d'Homere, dont S. M.

a bien voulu agréer la dédicace (1).

DE PA R I s , le 23 Décembre.

On apprend deToulon, que les fluttes du

Roi venant de la Baltique y ſont arrivées, &

ont approviſionné l'arſenal de toutes les mu

nitions navales que l'on tire ordinairement

du Nord; quant aux bois de conſtruction,

on les tire de la Bourgogne, du Dauphi

né & du Vivarais; & communément ce ſont

les bois de la meilleure qualité ; on en fait

auſſi venir d'Italie, & les Grecs en fourniſ

ſent qu'ils tirent de l'Albanie.

» Les 6 Gabarres, écrit - on de Breſt , qui

avoient été chercher du bois à Bayonne , ſont

enfin rentrées dans ce Port avec leur chargement,

non ſans avoir éprouvé beaucoup de contrariétés

dans leur voyage, ſur-tout à la barre de Bayonne

qu'elles n'ont pu franchir qu'après 15 jours de

gros temps. Ce voyage , avec celui qu'elles

avoient fait précédemment dans la Baltique ,

aura été une bonne inſtruction pour les jeunes

Officiers de marine employés ſur ces Navires.

- Notre Port commence à ſe reſſentir de la

tranquillité que la Paix devoit amener, quoi

( 1 ) Cette traduction, la ſeule complette que nous aions

des GEuvres d'Homere , eſt en 8 vol. in-12. & ſe trouve

si,ez Serviere, rue S, Jean-de-Beauvais, vis-à-vis ies Ec9

, los de Méd«chnç,
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que les travaux ne ſoient pas ſuſpendus. Les

contre-maîtres des Vaiſſeaux de l'Eſcadre de

M. le Comte de Graſſe ont eu ordre de ſe

rendre à l'Orient, & ils ſont partis ces jours

derniers. — Le Conſeil de guerre aſſemblé

dans cette Ville ſuit ſon inſtruction avec acti

vité; on en a la preuve par l'ordre donné à

tous les Capitaines de cette Eſcadre de ſe rendre

auſſi à l'Orient le plutôt poſſible.

On nous a fait paſſer la lettre ſuivante à

l'occaſion de la derniere publication de la

paix : il peut donner lieu à des recherches

ſur d'autres uſages dont on ignore l'origine. .

| On paroît deſirer ſçavoir l'origine de la col

lation que vont prendre aux Feuillans le Roi

d'Armes & ſes Hérauts pendant la cérémonie de

la publication de la paix. Cet uſage ſingulier

ſi e# rien moins qu'ancien, & n'offre rien d'in

téreſſant dans ſon origine. Il eut lieu pour la

premiere fois à la publication de la paix du pre

mier Juin 1739 ; la chaleur étoit des plus

grandes. Les Feuillans aſſemblés à la porte de

leur Maiſon, regardoient le Cortege. Le Roi

d'Armes paſſant devant ces Religieux demanda

à leur Supérieur qui étoit de ſa connoiſſance, s'il

ne pourroit pas lui procurer, & à ſes Hérauts

quelques rafraichiſſemens, qui leur furent ac

cordés ſur le champ dans une ſalle de leur mai

ſon, après quoi ils rejoignirent le Cortege.Aux

publications de paix du 15 Février 1749, du 21

Juin 1763 , & du 25 Novembre dernier, le

Roi d'Armes quelques jours avant la cérémonie

vint demander au Supérieur des Feuillans s'il

voudroit leuraccorder un rafraîchiſſement comme

on avoit fait en 1739; & chaque fois depuis cet

époque, ces Meſſieurs ont trouvé dans ladite

Maiſon une collation toute dreſſéei,& telle que

2.

| #
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1a circonſtance pouvoit le permettre. Mais il n'y

a de la part du Roi d'Armes & de ſes Hérauts

aucun droit d'exiger cette collation , & de la

part des Feuillans aucune charge ni cbligation

de la donner. Quant à l'interruption de la marche

que cette collation occaſionne , il eſt à préſu

mer qu'elle n'a lieu que de l'agrément des Ma

giſtrats qui préſident à cette cérémonie.

La lettre ſuivante ſert à rectifier un article

d'un de nos précédens Journaux, & nous

nous empreſſons de l'inſérer.

» Dans un de vos derniers Journaux , M. ,

à propos de la Statue que le Congrès deſtine au

Général Waſhingtcn, on dit que c'eſt la premiere

Statue élevée dans l'Amérique Septentrionale.

Celle de Pitt eſt érigée à Charles Town, elle eſt en

pied, & tend ſes bras vers le Peuple, dans une

attitude qui m'a paru infiniment intéreſſante,

ainſi la Statue de l'Homme célebre qui a ſi

bien mérité de ſon Pays, ne ſera que la ſe

conde. - -

, Le Paquebot Américain, le Waſhington, eſt

arrivé au Havre le 8 de ce mois. A bord de

ce Bâtiment a paſſé le Major l'Enfant, chargé

des ordres de la Société de Cincinnatus. Cette

Aſſociation , dont les Reglements ſeront pu

bliés, a été formée par les Officiers Américains,

comme un monument de leur fraternité dans la

Cauſe qui les avoit réunis. L'Ordre diſtinctif

de la Société eſt le Bald Eagle, Aigle Amé

ricain particulier à ces Contrées, Il porte des

emblêmes relatifs à la gloire & au déſintéreſſe

ment de Cincinnatus , § la ſituation eſt ana

logue à celle des Officiers Américains. Il ſera

ſuſpendu à un ruban bſeu liſeré de blanc en

figne de l'Alliance des Etats-Unis avec la Fran

ce , & de leur reconnoiſſance, Le Général
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v geº, Pºl . la Société, écrit en

cette qualité au Marquis de la Fayette , pour

qu'il reçoive la ſignature des Officiers de l'Ar

mée Américaine , à préſent en Europe, qui

auront rempli les conditions preſcrites, & pour

qu'il leur délivre les marques de l'Ordre de

Cincinnatuss. Le Major l'Enfant a porté une

Lettre au Comte de Rochambeau, où la So

ciété préſea:e les marques de l'Ordre aux Gé

néraux & Colonels de l'Armée Françoiſe , qui

ont ſervi de concert avec les Américains. Le

même honneur eſt décerné aux Amiraux qui

ont commandé les forces navales dans cette

partie. -- . - -

Quoique la plupart des Phyſiciens & des

Artiſtes s'occupent de larecherche des moyens

qui peuvent diriger les machines aéroſtati

. ques, le Roi a deſiré que ſon académie des

fciences travaillât elle - même à cet objet ;

on lui a fait connoître ces jours derniers

les intentions du Roi, & elle va s'occuper

ſérieuſement à perfectionner cette belle dé

COUlVerte. -

· Sa Majeſté voulant la conſacrer, ainſi que

l'uſage qui en a été fait , a chargé M. le

Baron de Breteuil de donner les ordres né

ceſſaires pour qu'il ſoit frappé une médaille

propre à en faire connoître en même tems

l'époque & les auteurs. S. M. a également

chargé M. le Comte d'Angivillers directeur

général de ſes bâtimens de faire faire dif

férens projets pour un monument qui ſera

élevé dans le jardin des Tuileries à l'en

droit d'où MM. Charles & Robert ſe

h 3
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ſont élevés au moyen de la machine. L'Aca

cadémie d'Architecture a été prévenue à cet

égard. Ce monument ſera ſans doute une

colonne ou un obéliſque d'un petit diame

tre, parce qu'autrement vu l'endroit où il

doit être placé, il nuiroit au beau point de

vue que† a de la porte royale du châ

teau des Tuileries , & qui embraſſe tout

le jardin, la place de Louis XV, & les champs

éliſées juſqu'à l'étoile.

· Les amis de M. Charles auroient bien deſiré

qu'il eût été traité comme M. de Montgol

fier, & quil eût obtenu auſſi le cordon de

S. Michel : mais le Roi de ſon propre mou

vement a diſtingué l'inventeur du Phyſicien

qui ne pouvoit que perfectionner la décou

verte. Les dernieres expériences ont fait une

grande ſenſation danstoute laFrance & même

en Angleterre, s'il en fautjuger par une lettre

que M. Banks a écrite à M. Franklin. On

peut la regarder comme une eſpece d'amende

honorable que nous fait le préſident de la

la ſociété royale de Londres, pour nous

avoir reproché de nous être trop occupés

d'inutilités, en croyant tirer un grand parti

des machines aëroſtatiques. Il reconnoît au

jourd'hui que la découverte de M. de Mon

golfier ſera célebre dans les Annales du

monde, & tout en voulant faire rejaillir un

peu de cette gloire ſur ſon compatriote,

M. Prieſtley, à qui nous devons la connoiſ

ſance de l'air inflammable ; il convient que
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l'honneur d'avoir rendu les premiers l'air na•

vigable, doit nous reſter.

Un autre Anglois qui aſſiſtoit à nos expé

riences, avoit beaucoup plus de peine à nous

rendre juſtice. Il ne pouvoit nier cependant

que l'invention nous appartenoit ; mais il

en étoit humilié : du moins s'écria-t-il dans

un moment de dépit , ſi c'étoit un Alle

mand, nous nous en conſolerions. Un troi

ſieme cacha ſon humeur ſous un bon mot,

en effet très-ingénieux. On lui diſoit pour le

conſoler, que chez lui on avoit trouvé le ſe

cret de marcher au fond de la mer : oui, ré

pondit-il , voilà le caractere diſtinctif des

deux Nations : nous ſommes profonds, vous

étes légers.

, , Selon des lettres de Lyon , la machine

de M. de Montgolfier ne ſera prête qu'à

la fin de ce mois, & il y montera avec 5

ou 6 de ſes amis , il écrit qu'il ira à Mar

ſeilles ou qu'il viendra à Paris ſuivant la

principale direction du vent. Ce voyage

ſera au mo'ns un grand pas vers la dé

couverte des moyens de diriger la ma

chine. C'eſt l'objet dont s'occupent quan

tité de Phyſiciens ; & on lit dans un papier

public l'annonce ſuivante ſur ce ſujet. .

La découverte qu'on vient de faire en adap

tant l'air inflammables aux Globes , eſt une de

ces découvertes brillantes en Phyſique , dont la

perfection ne peut qu'intéreſſer infiniment tous

les Savans de l'Europe. Il y a environ trois mois

'que je conçus la maniere d'établir l'équilibre en

h 4
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tre le gaz & l'air atmoſphérique , pour en former

une Balance aéroſtatique. Sans ce premier pas .

il n'étoit pau poſſible de parvenir au reſte : mais

mes occupations étant d'une nature abſolument

différente , je ne me ſouciois pas de la donner au

, pt.5lic, étant ſeulement jaloux de mériter ſon

approbation dans la carrière que je parcours.

Cependant les inſtances réitérées de pluſieurs per

ſonnes que je ne pouvois refuſer, m'ont détermi

né à faire graver la fiigure & la diſtribuer gratis.

La première perſonne qui la vit fut M. Cadet,

de l'Académie royale des Sciences , qui s'em

preſſa de la faire voir à M. Franklin. Ce célèbre

Phyſicfen déclara, ſuivant M. Cadet lui-même,

qui le rapporta le ſoir dans l'endroit où ſe diſtri

buoit la gravure , que l'idée êtoit délicieuſe.

Maintenant eſt-il poſſible de diriger les machines

aéroſtatiques ? c'eſt le point eſſentiel. Or, j'af

firme cette poſſibilité ; & cette poſſibilité; & je

· ſuis perſuadé que toute la manœuvre conſiſte dans

moyens que j'ai imaginés. Cependans, comme je

n'ai pas la témérité de croire que je puiſſe être

le ſeul à découvrir ces moyens, & que je veux

en laiſſer la gloire aux Phyſiciens , j'attendrai

quatre mois pour ſavoir s'ils y ont réuſſi. Si , au

bout de ce tems leurs efforts ont été infructueux,

alors je me chargerai moi-même d'être le pilote

d'une de ces machines qu'on voudra ; & quelques

tems auparavant je ferai part au public de mes

moyens, & je déclarerai entierement mon nom.

Je ſuis, &c. VA***. - -

On vient de nous faire paſſer la lettre ſui

vante, qui ne peut qu'intéreſſer dans le mo

ment actuel. Le temps qui nous preſſe, ne

nous permet pas de vérifier la citation pi

quante qu'elle contient ; mais nos lecteurs

feront à portée de le faire. - -
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Les diverſes expériences de la machine aéroſta

tique ont donné lieu à des recherches ſur les idéés

premieres de la poſſibilité d'une navigation aé

rienne. parmi les Sçavans du dernier fiecle, Bo

relli, phyſicien Italien, eſt un de ceux qui en a

concu l' idée te le qu'elle a été executée de nos

jours. Dans un ouvrage ſur la nature de l'air,

dédié à la Reine Chriſtine, en 1 679, page 2o2,

chapitre CC IV , intitulé : Eſt-ne impoſſibile, ut

homines propriis viribus artifîcioſe volare poſſint ? —

Il commence par examiner les moyens de voler

dans les airs, a la maniere des oiſeaux, qu'il

juge impraticables ; il parle enſuite de la pro

priété qu'ont les poiſſons de ſe maintenir

en équilibre dans l'eau, à l'aide d'une veſſie

remplie d'air , qu'ils contractent ou dilatent

à volonté ; puis il ajoute ces mots remarquables.

Hoc éodem artificio quidam recentiores ſibi ſuaſerunt,

aequilibrari poſſe pondus humani corporis cum ipſo

aère , additâ ntmirùm vaſt4 viſieâ vacuâ, vel rariſſi

mofluido replitâ, tantae amplitudinis, ut poſſit influido

aéreo ſuſpendere corpus humanun , unâ cun phialâ.

Ce qui ſignifie : Quelques Savans modernes ſe ſont

perſuadés qu'il feroit poſſible à un homme de ſe main

tenir en équilibre dans l'air par le même procédé, en

faiſant uſage d'une granie veſſie dans laquelle on for

meroit le vuide , ou qu'on remplieoit d'un fluide très

rare, & qui fut d'une telle grandeur qu'elle pût en

lever un homme dans l'air, à l'aide d'un bâtiment

fait en forme de phicle.

On a parlé depuis quelques jours du

tremblement de terre qu'on a éprouvé der

nierement à Cambray , une lettre de cette

ville, en date du 12 de ce mois, offre les

détails ſuivans.

Un phénomene extraordinaire, qui a mis toute
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eette ville en allarmes , & † cependant n'a

eu d'autres ſuites, que de laiſſer parmi le peu

ple des impreſſions d'effroi pour l'avenir, occupe

ici depuis trois jours tous les eſprits, & donne

matiere aux Phiſiciens, de raiſonner ſur ſes cauſes.

– Le Ma di 9 de ce niois à 4 heures 2o mi

nutes du matin , une ſecouſſe violente a paru

ébranler toutes les parties de notre globe ; elle

s'eſt annoncée par un bruit étrange , quoiqu'un

peu ſourd , & ſemblable à celui que produit

ordinairt ment l'écroulement ſubit d'un édifice

conſidérable. — La commotion qui a duré en

viron 15 ſecondes a néanmoins été ſi forte, que

les per'onnes les mieux endormies en ont été

révei.iées , & qu'il en eſt peu qui, ſe ſentant vr

ment balancée dans leur lit , ou dans leur de

| meure , n'aient fui dans la crainte d'y être abi

mées. — Le mouvement que la terre a paru

éprouver dans ce moment, ſembloit ſe faire par

ondulations dirigées du nord-eſt au ſud-oueſt ;

& c'eſt dans cette même direction que les per

ſonnes couchées ſe ſont ſenties bercées. – Ce

pend nt quoique cette ſecouſſe ait été conſidé

rable, elle n'a cauſé d'autre effet que de jetter

à bas deux ou trois groſſes pierres d'édifices

très-élevés ; d'abbatre en pattie quelques vieil

les cheminées ; & de faire craquer preſque toutes

les croiſées & les boiſeries des appartemens. On

avoit d'abord attribué cet événement à l'explo

ſion d'un magaſin à poudre de quelque ville voi

fine ; mais n'ayant appris aucun facheux acci

dent à cet égard, on eſt forcé de le regarder

comme un de ces phénomènes de la nature ,

qui ont fait ſi ſouvent éprouver à notre glcbe les

révoluticrs les plus funeſtes. Nous avons cepen

dant , ici , peine à nous perſuader que ce trem

blement de terre ait été excité par unecommotion
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ſouterreine, puiſqu'aucune des circonſtances qui

précédent ou accompagnent ordinairement ces

triſtes événemens, ne s'eſt fait remarquer. Le

vent étoit depuis la veille à midi , au nord-eſt ,

& n'a point varié, ni ſoufflé dans ce moment

avec plus d'impétuoſité ; le ciel étoit ſerein quoi

qu'un peu couvert par un léger brouillard ; les

rivieres n'ont éprouvé aucune agitation ; elles ont

continué de couler dans un beau calme & bien

limpides ; les barometres n'ont fait aucun mou

vement; enfin aucune éruption ne s'eſt fait ap

percevoir aux environs , dans aucune partie de

la terre. - D'un autre côté notre climat eſt

tempéré ; & notre ſol froid, ne couvre en ap

parence aucun minéral combuſtible ; les cavités

nombreuſes qui ſe trouvent ſous cette ville &

aux environs par l'exploitation multipliée des

carieres de pierres, ſont autant d'embouchures

aux ſinuoſités de la terre où l'air mis en ex

panſion , trouve ſans réſiſtance un paſſage aiſé

pour les différentes matieres qui pourroient s'em

brâſer dans le centre ; néanmoins le bruit conſi

dérable qui s'eſt fait entendre à l'extérieur , ne

peut , ce ſemble, avoir été occaſionné que par

une exploſion quelle qu'elle ſoit ; & ſi on en croit

l'aſſertion de quelques perſonnes , entr'autres

d'un ſoldat en ſentinelle ſur le rempart à la pointe

de la citadelle qui dit avoir remarqué dans l'at

moſphère un globe de feu, qui ſe diſſipant en

éclats, s'eſt perdu vers le terme de l'horizon, il

eſt probable que cette exploſion n'a été que

celle de quelque météore dont la commotion a

cauſé ce mouvement ſi violent qui a effrayé toute
cette ville.

, Les Syndics Généraux des tiers-ordres de

Breſſe, Bugey, Dombes & Gex, ont adreſſé

- h 6
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le 4 de ce mois la lettre ſuivante à M. de

Feydeau de Brou. -

' ce Monſieur , c'eſt dans l'amertume de nos

cœurs que nous vous donnons ce dernier témoi

gnage de nos ſentiments & de notre reconnoiſ

ſance, qui vous ſuivront dans toutes les places

que vous occuperez loin de nous. Inſtruits par

la voix publique de la perte dont nous étions

menacés, notre inquiétude nous faiſoit tout crain

dre ; mais nos vœux nous laiſſoient encore eſpé

rer : elle eſt confirmée aujourd'hui , & nos ſen

timens ne peuvent plus ſe manifeſter que par

nos regrets, Ils ſont univerſels ; nous ſavons l'eſ

time qu'avoit conçu de vous le Parlement , ce

Corps précieux à nos provinces , & ſi vigilant

à en écarter les abus ; la renommée a porté juſ

qu'à nous l'amour du peuple de Dijon , que

votre bienf,iſance active a ſecouru dans ſes be

ſoins , & protégé dans tous les tems. Mais nous ,

accoutumés à voir au milieu de nous un Admi

niſtrateur ne connoiſſant d'autre rang que celui

de l'égalité, concertant avec notre zele & notre '

expérience locale, les moyens d'améliorer le ſort

de nos Provinces, plus occupé à chercher le bien,

qu'à exercer l'autorité, & ne l'employant que

pour le faire prévaloir, quelle perte peut égaler

Ja nôtre ! Si elle peut être adoucie , c'eſt par le

ſucceſſeur que le Roi vous donne, & dont le nom

eſt cher à ces pays. Il eſt jeune, mais vous nous

avez appris, M. , que l'amour du bien public eſt

un grand maître dans l'art d'opérer, & que la

jeuneſſe où ce ſentiment domine , eſt peut-être

l'âge le plus propre à remplir cette précieuſe

fonction, Pourra-t-il déſapprouver nos regrers !

Ils lui ſeront du moins un témoignage que nos

cœurs ſont ſenſibles & ouverts à la reconnoiſ

ſance. = Vous avez accepté , dans le tems , M.

4
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le gage de ce ſentiment , en permettant que ſa

Province tînt ſur les Fonds l'enfant dont Ma

dame de Brou eſt enceinte. Nous eſpérons que,

· quoique les liens d'intérêt qui nous uniſſoient,

ſoient rompus, celui-là ſubſiſtera toujours : heu

reux s'il vous eſt auſſi cher que l'eſt à nos cœurs

le ſouvenir de votre adminiſtration , que nous

garderons éternellement. — Vous ne ſerez pas

ſurpris, M. , ſi nous rendons public notre hom

mage , mais notre reconnoiſſance ne pouvoit ſe

ſatisfaire autrement ; & ſi nous ne vous en avons ,

pas demandé l'agrém nt , c'eſt de crainte que

votre modeſtie ne nous en ôtât les moyens. Puiſ

ſent ces vœux & cet hommage manifeſter par

tout vos rares qualités , auſſi précieuſes pour le

bien public, qu'aimables pour ceux qui y con

courent avec vous ! puiſſe notre foible voix par-,

venir juſqu'aux pieds du Monarque dont vous

rempliſſez les vues bienfaiſantes & paterneIles ,.

en faiſint chérir ſon pouvoir, & le faire applau

dir ainſi du choix des moyens qu'il emploie pour

le bonheur de ſes peuples ! — Nous ſommes,.

avec r ſpect, &c. PARRET , Syndic du C'ergé de

Breſſe ; le Baron de BELvEY ; de la BevIERE , le

Marquis de RANGEAc, Syndic de la Nobleſſe de

Breſſe ; le Comte DE VALINs, Syndic de la No- .

bleſſe de Dombes ; DE S. MARTIN , premier Syn

dic ; FAGUET , Syndic du Tiers-Etat de Breſſe ;

BEATRIx, Archidiacre , Syndic du Clergé de

Bugey ; le comte de SEYssEL ; le comte de DoU

GLAs ; DUJAT D'AMBÉRIEU , Syndics de la No

bleſſe de Bugey ; GAUDET , premier Syndic ;

MARE r , Syndic du Tiers-Etat de Bugey. , ..

Le 4 de ce mois, l'Académie Royale des Scien- .

ces & Belles- Lettres de Caen , a repris , ſuivant

ruſage, ſes ſéances publiques, dans la grande

ſalle de l'Hôtel de ville, M. de Laubarede,com

V
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miſſaire des guerres, en fit l'ouverture , par un

diſcours ſur la machine aéroſtatique de M. Mon

golfier, la maniere avec laquelle il s'eſt exprimé

ſur cette découverte, lui a mérité les applaudiſ

ſemens d'un concours prodigieux de citoyens des

différens corps de la ville qui y ont aſſiſté ; ce

diſcours a été ſuivi d'une diſſertation ſur le ſcor

but , par M. Rouſſel , Profeſſeur en médecine.

M. Peloſi lut enſuite un ouvrage ſur le regne

d'Alexandre. La ſéance fut terminée par la lecture

d'une ode de la compoſition de M. le Cavelier,

ſur le bonheur de la vie champêtre.

Edit du Roi , portant ouverture d'un Em

prunt de Cent millions , en Rentes viageres ;

donné à Verſailles au mois de Décembre 1783 ;

regiſtré en Parlement le 18 deſdits mois & an.

- Le vœu de notre cœur ſeroit rempli, ſi nous

pouvions, auſſitôt après avoir donné la Paix à

notre royaume , accorder à nos fideles Sujets

les ſoulagemens auxquels ils ont droit de s'at

tendre, & que nous ſommes impatiens de leur

procurer ; mais la néceſſité de commencer par

acquitter les dépenſes que la guerre a occa

' ſionnées, nous oblige de ſuſpendre encore l'exé

cution de nos deſirs les plus chers. C'eſt pour

en accélérer le moment, que, nous étant fait ren

dre compte des dettes arriérées du département de

la Marine, nous avons réglé les paiemens de

maniere qu'ils ne dérangent en rien les vues

d'ordre , de liquidation & d'amélioration que

nous avons adoptées pour nos finances. Le

plan qui nous a été préſenté, nous a fait

appercevoir juſqu'où devoit s'étendre le ſecours

extraordinaire dont nous aurions beſoin pour

l'année 1784 ; & après avoir fermé , par nos

Lettres - Patentes du premier de ce mois , l'em

prunt de deux cens millions, du mois de Décemb.
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mil ſept cent quatre vingt-deux, qui reſioit encore
ouvert pour moitié , nous avons jugé à propos

d'y ſubſtituer un autre emprunt, limité à Cent

millions par la nature même de ſes conditions,

& dont le genre plus deſiré par le Public,

nous promet une reſſource plus prompte. Cet

emprunt, ſans être plus onéreux que les pré

cédens, offre aux prêteurs, outre l'intérêt via

er de leurs capitaux , l'avantage de pouvoir

'augmenter conſidérablement'par le bénéfice du

ſort.Toujours attentifs à proportionner la ſûreté

des créances de l'Etat à leur étendue , nous

voyons avec ſatisfaction que l'augmentation pro

greſſive de nos revenus, réſultante des ſoins &

de la régularité qu'on apporte dans leur per

ception, de l'accroiſſement du commerce & du

produit des économies dont nous ne ceſſerons de

nous occuper , ne laiſſe aucun ſujet de doute

ſur la continuation d'une exactitude conſtante

dans le paiement de tous les intérêts dûs , ainſi

que des rembourſemens annoncés. Nous ne nous

diſſimulons cependant pas qu'une répétition trop

fréquente des emprunts viagers, ſeroit ſuſcep

tible de grands inconvéniens ; & afin qu'à

l'avenir les ſpéculations du Public ne s'égarent

pas dans la fauſſe attente d'en voir s'ouvrir de

nouveaux , nous déclarons que nous ſommes

déterminés à ne plus uſer de long-temps d'une

reſſource qui ſemble réſervée pour les beſoins

urgens de la guerre, & qui ne doit être em

ployée qu'avec des intervalles ſuffiſans pour fa

ciliter la libération de l'État , par l'effet des

extinctions ſucceſſives. Occupés de tous les

moyens d'opérer efficacement cette libéra
tion, nous avons réſolu d'établir une caiſſe

d'amortiſſement, fondée ſur des baſes plus ſo

lides qu'elle n'a encore été, & ſoutenue par une
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ſurveillance éclairée , qui en rendra les opéra

tions imperturbables. C'eſt ainſi qu'en acquit

tant nos engagemens avec la fidélité dont nous,

ne nous départirons jamais, & prenant de juſtes

meſures pour aſſurer l'équilibre entre nos re

cettes & nos dépenſes, nous parviendrons à di

minuer enfin le poids des impôts, en même

temps que nous maintiendrons notre royaume

dans le degré de puiſſance néceſſaire pour affer

mir ſa tranquilité & le bonheur le nos Peu

ples A cEs cAUs Es, &c. – °. Il ſera ouvert .

le jour de la publication dir pré ent Édit, chez

le ſieur Michault d'Harvelay , Grrle du Tré

ſor royal, un em, runt de C. nt millions paya

bles en deniers comptans, pour le capital deſ

qaeis il eſt créé des rentes viageres, · à raiſon de

neuf pour cent ſur une ſeule téte, & de huit .

pour cent ſur deux. Il eſt en outre pareillement

crée au profit des acquéreurs deſdites rentes »

15oo, oooi livres de rentes viageres , pour etre

diſtribuées entr'eux par la voix du ſort. -

2°. Il ſera délivré par ledit Garde du Tréſor

royal, à tous ceux qui leveront leſdites rentes

à neuf ou huit pour cent , des récépiſſés au

Porteur pour être convertis en quittances de

finance, en vertus deſquelles feront paſſés les

contrats de conſtitution ; & il leur ſera auſſi

délivré à raiſon de chaque ſomme de mille

livres de fonds qu'ils auront fournie, des billets

portant numéros, depuis un juſques & compris

cent mille , qui ſerviront à entrer dans le tirage

des 15oo, ooo livres de rentes viageres acceſ-.

ſoires. - 3°. Les Porteurs deſdits cent mille

Billets correſpondans aux Cent milliens de ca

pital , du préſent emprunt, ſeront admis à avoir

part aux lots deſdites rentes acceſſoires , qui

ſeront aux nombre de dix mille , & le tirage
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ſera fait en la forme ordinaire par la voie du ſort ;

dans la grande ſalle de l'Hôtel de notre bonne

ville de Paris, 'en préſence des ſieurs Prévôt

des Marchands & Echevins , le 1er. Octobre

1784 , & jours ſuivans. - 4°. Les rentes via

geres créées par l'article Ier. ſeront vendues &

aliénées à nos chers & bien amés les Prévôt

des Marchands & Echevins de notre bonne ville

de Paris, par les Commiſſaires de notre Con

ſeil , qui ſeront par nous nommés ; à les avoir

& prendre ſur tous les deniers provenans de

nos droits d'Aides & Gabelles , & Fermes gé

nérales ; leſquelles neus , affectons , obligeons

& hypothéquons, par préférence à la partie

de notre Tréſor royal , au payement des

arrérages deſdites rentes. — 5°. Les por

teurs des récépiſſés qui auront été déli

vrés , pourront faire conſtituer ſoit ſur une

tête, à raiſon de neuf pour cent ; ſoit ſur deux,

à raiſon de neuf pour cent , pour telle ſomme

qu'ils jugeront à propos ; dont cependant la

moindre conſtitution ne pourra être au-deſſous

de 5oo livres de capital ; & les porteurs des bil

lets numérotés qui auront gagné des lots de

rentes viagères, ne pourront conſtituer leſdites .

rentes que ſur une ſeule tête, en autant de parties

qu'ils voudront, ſans que la moindre puiſſe être

au-deſſons de 45 liv. 6°. Les arrérages deſdites

rentes ſeront payés de ſix mois en ſix mois , par

les payeurs des rentes de notre hôtel-de-ville , en

la même forme & maniere que les autres rentes

viagères, & conformément aux différens régle

mens qui ont été faits pour la police des rentes ;

la dépenſe du payement deſquelles rentes, ſera

paſſée & allouée ſans difficulté dans les comptes

deſdits payeurs, conformément aux contrats qui

en auront été paſſés. 7o. Les arrérages de toutes
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ees rentes ſeront exempts à toujours de la retenue

du dixième d'amortiſſement, vingtièmes , 4 ſous

pour livre & de toutes impoſitions géneralement

quelconques; & ils auront cours , pour les ren

tes acquiſes , à compter du premier jour du

quartier dans lequel les capitaux auront été

fournis , ce qui ſera conſtaté par la quit

tance de finance , & à l'égard des arrérages

des rentes provenans des lots, à compter du pre

mier janvier 1785. 8°. Toutes perſonnes de quel

qu'âge, ſexe & condition que ce puiſſe être,

même les religieux & religieuſes qui peuvent

avoir quelque pécule, pourront acquérir leſdites

rentes , & en faire paſſer les contrats , ainſi que

de celles qui pourroient leur échoir par le tirage

des lots des rentes acceſſoires , ſous les noms

qu'ils voudront choiſir , avec les réſerves de

jouiſſance, & autres clauſes & conditions qu'ils

† à propos , dont ſera fait mention dans .

es quittances du garde de notre tréſor royal ,

pour en jouir pendant la vie des perſonnes qu'ils

auront choiſies, tant par eux que par ceux qu'iis

nommeront, quand & ainſi qu'ils aviſeront. 9°.

Les rentes conſtituées ſur une ſeule tête, ſeront

payées juſqu'au jour de décès de ceux ſur la tête

deſquels elles auront été conſtituées ; & celles

qui auront été ccnſtituées ſur deux tètes ,

ſeront payées juſqu'au jour du décès du ſur

vivant ; le tout à ceºx qui ſe trouveront en

avoir droit, en rapportant avec l'extrait mor

tuaire en bonne forme & autres pièces juſtificati

ves, la groſſe du ccntrat de conſtitution, a

compter du jour deſquels décès ſeulement , leſ

dites rentes demeureront éteirtes & amorties a

notre profit. 1 cº. Les étrangers non naturaliſés ,

même ceux demeurans hors notre rcyaume, pays ,

terres & ſeigneuries de notre obéiſſance, pour

，
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ront , ainſi que nos ſujets, acquérir leſdites ren

tes & billets, encore bien qu'ils fuſſent ſujets

. de princes & états avec leſquels nous pourrions

être en guerre : Voulens que leſdites rentes &

billets ſoient exempts de toutes lettres de marque

& de repréſaille , droits d'aubaine , bâtardiſe ,

confiſcation & autres qui pourroient ncus appar

tenir, auxquels nous avons renoncé & renonçons.

1 Io. Les contrats , tant des rentes à neuf &

huit pour cent , que de celles provenantes des

lots du tirage des rentes acceſſoires , ſeront paſſés

par-devant tels notaires au Châtelet de Paris que

les propriétaires voudrent choiſir ; leſquels no

taires ſeront tenus de leur délivrer leſdits con

trats ſans frais , nous réſervant de pourvoir aux

dits notaires , de ſalaires convenables. 12°. S'il

ſurvient quelques conteſtaticns ſur le payement

des arrérages deſd. rentes viagères , forme ou

validité des acquits fournis par les rentiers, nous

en attribuons la connoiſſance aux prévôt des mar

chands & échevins de notre bonne ville de

Paris , pour être jugées ſommairement & ſans

frais, ſauf l'appel en notre cour de parlement

à Paris, ſans préjudice duquel , les jugemens

rendus par leſdits prévôt des marchands & éche

vins, ſeront exécutés par proviſion.

· Les 1o,ooo lots de la loterie où doivent avoir

part les 1oo,oco billets, conſiſteront en 1 de

quarante mille liv. 1 de vingt mille ; 1 de quinze

mille ; 1 de dix mille ; 6 de cinq mille liv. trente

mille : 1o de quatre mille, quarante mille ; 15

de trois mille, quarante cinq mille ; 25 de deux

mille , cinquante mille ; 4o de mille , quarante

mille ; 1co de cinq cens, cinquante mille; 2oo

de quatre cens, quatre vingt mille ; 2oo de trois

cens, ſoixante mille ; 12oo de deux cens, deux

cens quarante mille ; 12 oo de cent cinquante »
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cent quatre-vingt mille ; 2ooo de cent, deux

cens mille ; 5ooo de quatre-vingt , quatre cens

mille ; total un million cinq cens mille livres.

DE B R U x E L L E s, le 2 3 Décembre.

Les Ambaſſadeurs de la République des

Provinces Unies à Paris, ont fait part aux

tats Généraux de la propoſition qui leur a

été faite par le Duc de Mancheſter, de con

tinuer les négociations pour le Traité défi

nitif de paix à Londres ou à la Haie. Cette

lettre, envoyée à toutes les Provinces, a été
r - V > .1 /

portée le 5 de ce mois à l'Aſſemblée des

Etats de Hollande, où l'on dit qu'il a été pris

le préavis ſuivant.

cc La Cour de Londres ne donnant aucune

raiſon valable pour terminer ailleurs qu'à Paris

la† relative au traité définitif de paix,

& la France pouvant trouver mauvais qu'on l'é

voquat ainſi à Londres ou à la Haye, la politi

que & la reconnoiſſance exigeoient qu'on la

ménageat ; L. N. & G. P. étoient d'avis qu'il

falloit charger les Ambaſſadeurs de la Républi

que de dire au Duc de Mancheſter, ou à celui

qui en ſon abſence ſeroit chargé des affiires

d'Angleterre à Paris, qu'on ne ſauroit accepter

la propoſition que cette Couronne avoit fait faire

à ce ſujet; qu'il fa loit inſiſter ſur la converſion

des préliminaires en un traité définitif, & que ſi

cela étoit éludé, il falloit déclarer que la Répu

blique regarderoit le traité définitif comme con

clu, conformément aux préliminaires, & qu'en

conſéquence il falloit rompre toute négociation

ultérieure, — Les Membres qui compoſent

l'aſſemblée , ajoutent ces lettres, ayant pris ce
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préavis ad referendum , on eſt fort curieux de

ſavoir ce qui ſera reglé par L. N. & G. P. ſur

cette affaire ». -

Les mêmes lettres contiennent les détails

ſuivans ſur le nouveau Mémoire que la

Compagnie des Indes a préſenté aux Etats

Généraux.

· « On y expoſe que les 14 millions de florins

qu'elle a d'abord demandés à la République lui

· ſont abſolument néceſſaires pour faire face aux

divers objets de dépenſes indiſpenſables pour réta

blir ſon commerce; ſans cette ſomme entiere, il

lui eſt impoſſible ; 1°. de ſatisfaire aux demandes

d'argent faites par le haut Gouvernement de

l'Inde, & par les Miniſtres du Cap de Bonne

Éſpérance ; 2°. de faire les achats d'effets néceſ

ſaires; 3°. d'équiper & de conſtruire les vaiſſeaux

dont elle a beſoin, &c. les Etats de Hollande &

MWeſt-Friſe, ſont, dit-on, très-occupés à chercher

les moyens de ſoutenir cette importante Com

pagnie ; on aſſure qu'ils ſont diſpoſés à lui accor

der 8 millions de florins, au lieu de 6 qu'ils lui

avoient promis, à la charge de cette Compagnie,

à 3 pour 1oo, & rembourſables ſur la garantie

des Etats, au bout de 8 années ; à l'expiration de

ce temps, ſi la ſomme n'eſt pas rembourſée, elle

ſera convertie en obligations ordinaires à deux &

demi pour cent, à la charge de la Province de

Hollande, & payables à Amſterdam. La négocia

tion ſe fera au comptoir général à la Haye, & à

Amſterdam , & le plan en paroîtra ſous peu

de jours ».

On mande de Deventer, que la Bour

geoiſie a préſenté dernierement une requête

· au Magiſtrat, pour lui demander que dans

la prochaine diete on inſiſtât ſur ce qu'il ſoit
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conclu une alliance avec la France, qu'on

pae rentre † dans les anciens engagemens

avec l'Angleterre, qu'on aboliſſe la Juriſdic

tion militaire, & que l'affaire de Breſt ſoit

pourſuivie.

, GAzETTE DESTRIBUNAUxABRÉGÉE(1).

PARLEMENT DE NoRMANDIE.

Religieux en poſſeſſion d'un Fief d'une Haute Juf

tice depuis près de 7oo ans, ne peuvent être

forcés de communiquer au Miniſtere public les

titres originaux de# propriétés. -

Les Chartreux de S. Julien de Rouen, ſuccé

dant au droit des Religieux de l'ancienne Abbaye

de Sainte Catherine , avoient acquis, en 1o6o ,

· de Raoul de Varennes & de ſon héritier , en

pur & perpétuel aleu, le Fief de la Haute-Juſtice

de la Fontaine-Jacob. - L'hiſtoire & les mo

numents anciens atteſtent que la Haute-Juſtice

a plus de 7oo ans d'exiſtence. L'exercice s'en

eſt toujours fait publiquement & paiſiblement .

ſous les yeux de ceux qui auroient pu avoir

intérêt de le contredire. Le Bailli de la Fon

taine-Jacob a toujours été appellé aux Aſſiſes

du Bailliage de Rouen. — Le 8 Octobre 1781,

le Procureur du Roi de ce Bailliage a donné un

Requiſitoire à ſon Siege, dans lequel, après

s'être plaint des entrepriſes des Hautes-Juſtices

ſur les Juriſdictions Royales, des menaces, des

careſſes miſes en uſage par les premiers, à l'effet

de ſe faire rendre aveu par les Propriétaires des

biens ſitués dans la Franche-Mairie , a conclu

ainſi : » Requiert le Procureur du Roi, vu l'in

térêt du Roi & du Public, acte accordé dudit
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Requiſitoire ; ce faiſant , & pour empêcher qu'à

l'avenir tous ceux qui tiennent en franc - aleu

ou franche-mairie , dans les fauxbourgs & ban

lieue de cette ville ( Rouen ), & ſont domici

liés ſur leſdits aleux , ſoient approchés en juge

ment ailleurs qu'en notre Siege , pour les ma

tieres qui lui competent, enjoindre aux Commiſ

ſaires de Police & à tous Huiſſiers ou Sergens

en général, de veiller, en faiſant leurs citations

& exploits , à ce qu'il ne ſoit entrepris ſur notre

Juriſdiction ; à laquelle fin ils ſeront tenus de

nous dénoncer toutes entrepriſes dont ils pour

roient avoir connoiſſance; comme auſſi les parti

culiers habitans des lieux allodiaux qui ſeroient

aſſignés ailleurs que devant Nous, pour par Nous

requérir , & par le Siege ordonner ce qu'il ap

partiendra. A cet effet, & pour que perſonne

n'en prenne cauſe d'ignorance , ordonner que

la Sentence à intervenir ſera imprimée & affi

chée, tant dans cette ville que dans les faux

bourgs & banlieue d'icelle. — Et à l'égard des

Religieux de la Chartreuſe de S. Julien-les

Rouen , ſe prétendant propriétaires d'un Fief,

Terre, Seigneurie & Baronnie ſous la dénomi

nation de la Fontaine-Jacob , & d'une haute ,

moyenne & baſſe-juſtice , même droit de Four

ches patibulaires, vu ce qui réſulte des pieces

jointes audit Requiſitoire , & de l'énoncé en

icelui , ordonner préalablement qu'ils ſeront

tenus de communiquer audit Procureur du Roi ,

dans deux mois pour tout délai, les titres ori

ginaux qui établiſſent la création de leurs aleux

Fief , Terre , Seigneurie , Baronie & Haute

Juſtice , ſous le nom de la Fontaine - Jacob ,

les Lettres-Royales obtenues en 14o3 , & l'Arrêt

de main-levée de celui de retentum de 13 18 , &

autres pieces y relatives , pour , après la com

-
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| munication deſdits titres, être par ledit Procu :
-

reur du Roi requis , & par le Siege ordonné ce

qu'il appartiendra ». -- Le même jour, Ordon- ..

' i nance conforme, ſans ſignification ni comtnuni

| cation préalable aux Religieux, ſans qu'ils aient

· été même aſſignés pour ſe défendre. -- Le 24

· Novembre ſuivant ; l'Ordonnance & le Requiſi- .. -

· toire leur ont été ſignifiés , enſuite affichés &

| diffribués dans le public par la voie de l'impreſ

ſion : cependant ayant gardé le ſi ence, nouveau .

*

r

, •

· Requiſitoire le 6 Mars 1782 , par lequel le Pro- ..

cureur du Roi demande mandement pour aſſigner .

les Chartreux , pour voir dire que, faute par.

eux de s'être conformés à l'Ordonnance du 8

'Octobre 1781, défenſes leur ſeront faites, ſous

| | telles peines qu'il plaira au Siege de prononcer, , !

| de prendre à l'avenir , directement ni indirecte- .

ment, le titre de Seigneurs Hauts-Juſticiers de

la Fontaine-Jacob lès-Rouen ; que pareillement

défenſes ſeront faites à tous Officiers d'y firê

· aucuns actes judiciaires, à peine de nullité; que ,

toutes les affaires y: pendantes ſeront & demeu

reront, de droit , évoquées & portées en ſon

Siege, pour être continuées ſuivant & coffor- .

mément aux derniers errements ; faire dire en

eutre qu'il ſera autoriſé de requérir & faire

dreſſer en ſa préſence procès-verbal des Minutes, .

Regiſtres, Plumitifs, & tous autres titres &

objets étant au Prétoire, Greffe & autres endroits -

dépendant de ladite prétendme Haute- Juſtice, .

pour le tout étre rapporté & dépoſé au Greffe

de ſon Siege. --- Ordonnance conforme.. Les

Chartreux aſſignés ſe ſont rendus appellants de .

celle du 8 Octobre 178 I. --- Par Arrêt du 8

Mai 1783 , la Cour faiſant droit ſur l'appel , a

caſſé & annullé l'Ordonnance du 8 Octobre 1781 ,

& condamné le Procureur du Roi aux dépens. .. !
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Edinburg. 17s3 : 1 vol. in-8°.

Captain Ingleſield's narrative,

t s - -

Mad. Lemenu , rue du Roule.

Recueil de douze airs de chant,

, concerning the loſs of his ma-1 avec accompagnement de harpe ,

| |§te centaur of ſeventy de iiea M le Cºmte de

four# Monc. 1783 , in-8°. !

- R p y é'E s. ,
Batailles d'Alexandre le grand,

- Roi de Macédoine, depuis l'an !

| du monde 3688juſqu'à i

| | Sébaſtien le Clerc , Chevalier

| -,

an 3677,

, & avant J. C. 3 27, peintes en

cinq tableaux, par C. le Brun ;

, précédées d'une perſpective de

· la galerie des Gobelins, & ſui"

, vie de 1'eſtampe de la multipli

cation des pains dans le deſert , º4 ſols A Paris , chez

chef-d'œuvre de l'Artiſte ;. le

tout repreſenté en VII plan

ches , deſſinées & gravées par

Romain , Deſſinateur & Gra

" veur du Cabinet du Roi, avec

des explications tirées des metl

-leurs† vol. in 4°. 12

. liv. A Paris , ch # Lamy » Libr.

quai des Augſtins. . -

Le Cornmiiſionnair
e
vertueux,

avec ces deux vcrs : *
Qui ſait pour la vertu lutter

contre la mort » ,. , " ,

| Mérite que chacun s'intéreſſe

à ſon ſort.. .

Mon

treval, par Hinner,Officier de la

Chambr de R§ð

Xſ. 7 liv. 4ſols. A Paris , chez

Naderman , Editeur , Luthier ,

&c. rue d'Argenteui, butte Saint

Roch. , , - -

• Trois Sonates pour le Cla

vecin on le piano forté, avee

accompaguemen
t de violon; par

J. C} Bach : GEuvre XXI : 7 liv.

Bouin ,

Marchand de muſique & de cordes

d'inſtrumens , rue S. -Honoré ,

près S. Roch, au Gagne petit ;

chez Mlle Caftagnery , rue des

Prouvaises; & à Verſaitles, chez

Blaiqot , Libr. rue Satory. .

Quatre Sonates pour la harpe,

avec aco»r pagnement d'ua vio

lon : par M. Ragué : GÈuvre II ;

9 livres.A Pars chez Cornouaille,

rue S. Julien - le Pauvre , Nu

méro 3 ; & aux adreſſes ordinaires

de muſique.

,

| Eſtampe qui ſe vend au profit

· de 1'inforruné Veſſie, au prix

| de 12 ſ. le moins , & plus pour

les perſonnes fenfibles au mal ;

§ur d'un coeur vertueux. A

paris , chez Hagard , Receveur

2e la loterie du France , rue.de la

arpé.Harp M v S I Q U E.

Journal de Harpe, par les

-meilleurs Maîtres, avec accom-i

gnement de violon ad li#itum :

† 11 : 2 livres 3 ſols. A

Paris, chez Leduc, rue Traverſière

S. H. au# de Muſique.

Troiſième Pot-pourri pour le

Clavecin ou le forté - piano,

arrangé par C. Fodol : 2 liv.s ſ,

A Paris , chez Boyer, au Ma

gafiu de muſique , rue neuve des
ZFaits-champs, n°. 33 ; & chet | Confeſſions du Cºmte de**t

· Les Variétés à la mode,#
'o

trième ſuite d'airs, ariettes

pera & opéra - comiques ,

ariettes Italiennes, romances ,

vaudevilles & duo arrangéspour

le clavecin ou le forté piano ; par

M. Céſar : 3 livres 12 tois.

A Paris, chez Boyer, au ma

gaſin de muſique, rue neuve des

petits-Champs , n°. 83 ; & chez

Mad, Lemenu, rue du Roule.

LIVRES E TRANGERS. -

Coleccicn, & c. Recueil de .

oéſies diverſes ; par D.Thomar

# h Galiano Diez Plata , &

1.vol. diviſé en deux parties :

1783. A Madrid, chez# i'le ;

à Murcie, chez Royo ; d'Sâint

Philippe , chez Vitlaruava ; d

Valence , chez Mallen ; . & à

Barce'onnc, chºx la veuve Pi

ferrer.

• -

rançois Clément , Prêtre , .



| | | »
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ar Duclos : neuvelle êdition, des Scieaees de Beſançon, en
ec ſig in-sº. g, pap.yeau ecai# #º ſur cette queftion : Le.

le, filets, 71. § ſ a Londres, & luxe detruit-il les mœurs & les

§§ a pars, cher Nyon aîné, | Empircs ? par M. # H. | Duvi

| Libr. rue du Jardinet. neau, Avocat & Procureur au

D.\# - Vinzent Weiſe, | Parlement de Bordeaux A. Pa

&e.ſa mi ngſeiner juriſtiſehen#ris, cher les Libr. 1ui vandeº les
| abhandlnngen, &c. Collection | nouveautés.

des traités juridiqués de# # Otto ven Wittelsbach , &é. .

oaeur Gautier-Vincent Weiſſ, Othönde Wittelsbach, Pfalz -

·f §u droit dans l Uni-!ve de Bavière.Tragedie#
## de 2 12:† le# rational de Mu- .

ag. At Roſtock , chez KºPPº• nich : in-8°, i 5 s p. 1783. 4
P5§§ l'Acceſ- Francfort & à léi# # les ,

ſit au jugement de l'Académie : principaux É ibraires, -
•

"x

· on ſouſcrit ſéparément peur e JoºsNAL »z Lº LIEFAIstE ;
ch p D. PrixREs, ſmprimeyr Ordinaire du Roi, rue Saint

#Le prix de rabonnement eſt de 7 liv. 4 tols par année, avec
$ €-

-

On s'abenne en tout temps , à Paris,#e
THou, rue des Poiteviiis. Le prix eſt, pour Paris,

de trente livres , & peur la Province, port franc

|

- v 2 .

trente-deux livres , que l'en remettra à la Poſte :

en affranchiſſant le Port de l'argent & la lettrº

I'avis. - - - -
•.\. • - -

On aura ſoin auſſi de joindre à la Lettre d'avi

le reçu du Directeur des# auquel on rem

l'argent , parce que ce n'eſt que ſur ce refu , & na
ſur la Lettre d'avts , que l'on peut le iecevoir ，

Bureau des Poſtes de Paris. - -

| -- Meſſieurs les Souſcripteurs du mºis de Janvier ſess

priés de renouveler de bonne heure leur Abonnement.



r

lier de l'Ordre de S. Louis : ! ... Six Duos concertans pºur deux

petit in-tt. br. 1 liv 5 ſols. , flûtes ; dédié à M. de Kerdavy,

GEuvres ſpiritueiles de Mad par Amand Yander-Agen,_Mu

Decombes, 2 vol. in 12 , « fiv. ſicien de la1Gatde françoiſe du

Vie abrégée de S, Vincent de Roi : Œuvre IV.7 liv. 4 ſols.
Paule : i -12 . 2 liv. , ſols. | A Paris , chez Baillon , Mar

:Vie de la Vénérab'e ſœur de chand de muſijue, rue neuve des

Foix de la Vaiette d'Epernon, Petit-Ch nps. | --- --

Religieuſe Carmelite ; par M. . La Marchande de Modes,

l'Abbe Deunontis, in-12. 1 liv. # Ariette badine , dédiee aux

s ſois. .. - ° | | * _ i Dames ; paroles & muſique de

:Vie de la vénérable mère Ca-'M. le Chevalier de B. de Saint

' theriue de Bar dite, en religion, , Salvy : 2 liv. A Paris , chr{Au

· Mečtilde du S. Sacrement, Int

† des Reiigieuſes de l'A

doration

Vie de M. Greſſet, de l'Aca -

démie Françoiſe , & de celle de

Betiin , Ecuyer, Chévalier de
•. ir in- . |

# #ºi, &c. petit in *. R

, Vie du Cardinal de Riche

lieu , premier Miniſtie de Louis

XIII : in 12: br. 2 liv. , , .

| Voyage de Sophie & d'Eula

lie, au palais du vrai bonheur,

Roman ſpirituel : la-12 , • liv

1o ſols | v - - -

• At R, R Ê T S. 4 •

, Traité de paix entre le Roi &

| eRoi de laGrande Bretagne,con

du à Verſuiles le 3 Septembre

17s3. A Paris, de l Imp. Royale.
G ſe A V. U A E N

La Famille Eſpagnole, Ettam

· pe de 2 1 pouces de large für 16

† : in 12.3 l. -

M.

| vrai, Marchand d'Eſtampes , rue' S. Jacques. , v •

Partition de laSorcière par ha

# zat d, Opéra-comique en vers

' ii1êlée # muſique, repréſent

pour la premiere fois par lesCo

mediens Italiens ordinaire du

oi, le Mercredi 3 Septembre

| 1783 , ies paroles & la mufique

| par M. Framery, Surintendant

de la mufique de Mgr. le Com- .

te d'Artois : 18 liv. A Paris,

che; Houbaut, Marchand de mu

ſique , rue de Marivaux, place du

# I. alten ; & aux adreſſes

| ordinaires de muſique. .

Troiſième Recueil de neuf

· con redasſes , compoſées pour
la redoute ºhinoiſe , ave， les

deux marches qui ont ſervi

d'ouvertures , arrangees pour

deux violons : par Vincent.

t livres 3 ſols A Paris , cº

Auteur, rue S. Martin; Bouin ,

ſarchand de Muſique & de cordes

d'tºſtrumens, rue S. Honoré , près

| celle S. Roch, au Gagne-petit ;

chez *ſtle. Caſtagn ry, rue des

#ºuvaires , & à Verſailles, che1

·

de haut , gravée par Petit, fils,

d'après Martin, Peintr dn Roi :
- s li res. Ar Paris , chez Petit,

Graveur, rue & ifle S. Louis , d

côté du corº-de-Garde.

v u S / Q U E

, - L'Amact infortuné, Ariette

· avec aceompagnement de deu
viclons, deux flûtes,alto & baſſe,

deux

compoſée par M. *** , Ama

teur : 1 liv. 16 ſols A Paris, ch g

Mad. Bé a lr , Marchande de

muſique, rue de l'ancienne Co

mé.ie Françoiſe , F. S. Germain;

é aux adreſſes ordinaire de mu.

Jique.

Blaizot , Lib . rue Satory.

· Six Sonates pour la guittare,

avec accombagnement devio on ;

par M. Atberti ; miſes au jour

par M. Durieu : 3 liv. A Paris,

che7 l'Eiireur, rue Daupº.ine ;

& aax adre ſes ordinaites de mu

ſique. •"

Six Sonates pour violon &

baſſe, miſes au jour par le ſieux



-

Durieux ,# par M. Sa-|12. rel, 3 liv. A Paris, cher la

lomon : 7 l. 4 ſ. Chet les mêmes. | veuve Dicheſne, l. rue S. Jacques.

LIVRES E 1RANGERS Troiſième & dernieie Livrai

L'Amour juge ; Etrennes pour |ſon des GEuvres complettes de

l'année 1784 : tn-18. # veau | M. Charles Bonnel. Correſpon

tranche dorée : 3 liv. A Pars, }dant de l'Académie royale des

«hez Onfroy, Libr. quai des Au- Sciences de Paris, & de differet

# . - - tes autres Académies : 1783 , 3

Entretiens, Drames & Contes , vol. tn-4°.36 liv.

moraux à l'uſage des enfans : par | Pareille livraiſon en 4 vol.

Mad. de la Firte : r7s3, ſeconde | in-8°. 21 liv. A Paris, chez Har

édition, revue & augmentée. A | doiiin, Libr. rme des Prêtres Sainr

Paris , che; Hardoiitn, libr. rue Germain-l'Auxerrois.

des Prêtres S.§# | La Contemplation de la ns

Lettres de Milady Wortlay # ture , en 3 vol in-8°. ſe vend fé

Montagute : nouv. édit. vol. in-, pasément chezle même Libr. 91

-

-

º

| On ſouſcrit ſéparément pcur le JoURNAL DE LA LIBRA

chez PH.-D.§ »§ Ordinaire du Roi, rue#

Jac#Leprix de l'abonnement eſt de 7 liv. 4 ſols par année, aves

la C• -

† s'abonne en tout temps, à Paris, Hôtel de .

THoU , rue des Poitevins. Le prix eſt, pour Paris . '

de trente livres , & pour la Province, port fran- .

trente-deux res , que l'on remettra à la Poſte .

#! affranc aiflant le Pert de l'argent & la lettis

31V1S, . - ' . " . ' .

· On aura ſoin auſſi de joindre à la Lettre d'aris

le reçu du Direéieur des Poſtes auquel on remet

l'argent , parce que ce n'eſt que ſur ce reçu , & non !

ſur la Lettre d'avts , que l'on peut le recevoir au

Bureau des Poſtes de Paris.

Meſſieurs les souſtripteurs · dx mois de Janvier ſon !

priés de renouveler de baane heure leurAbonnemens.
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· #"Hazrd du cºin du feu : La

· • F• • • • / / v ,u * ºi* v** • / • > • • •• I - v - -----

fivement , de lui faire paiſer , !La ſouſcription , pour ſes gravu

ar la poſte & franc de port , res, eſt de 12 liv. 12 ſois.On y

eurs noms de baptême & d, " délivre actuellement le premier

famille , leurs q'ſa'ites , leur volu me ; on le délivre auſſi à

âge, le lieu de feur naifſance , Bourºes, chez l'Auteur; & chez -

avec le tirre des ouvrages qu'ils !J.-B. Prévoſt , Libr. rue de la

ont mis au jour dans le cours de | Poſte-neuve. - -

ces Hx années ; le tout très | On s'abonne à Paris , dans

correctement & très - liſiblement |le même Bureau, pour les

écrit. M M. les Secrétaires des affiches de Bourges, dont lA -

Académies ſont invités à lui ! dit ſieur Pallet eſt l'auteur. L'a

- envoyer la liſte des Membrcs de bonnement eſt de7 liv. 1o ſols.

leur Compagnie. , . porr franc. - - -

La veuve Ducheſne ſe pro- } On Irouve chez Nyon l'aîné,

poſe de publier ce nouveau ſup-iLibr. rue du Jardinet, les livres

plément vers le Carême de 17F4. | ſuivºns : -

. Le ſieur Deſnos, Libr. rue | Exiſtence de Dieu, dérnontrée

S. Jacques, vient de mettre :t par les inerveiiies de la natures

vcnte 14 Almanachs nouveaux , par Ballet : 2 vol. in-8°. rel. 1 l.
· pour l'année 1784 , qui ont pour | io ſols.

titre : Le nouveau Secrét ire | La Nature conſidérée dans

des Danes - La Journés d'uue 'p uſieurs de ſes actions | 1 vol.

jolie Femme. -La Géographie ， in-3° br. 3 liv.
des Dauies. .-La Lanterne ma- Y - - :

• • • • •• •v-º - Yv • • •nRF*rs

avires des aneiens, conſidé

† -- Le Rabillard irftruit , !rés par rapport à leurs voiles ;

Almanach des gens du m nde.lpar M. Leroy, de l'Académie .

--- Les Niches de - Cupidon. teyale des lnſcriptiens & Belles

, - -- , Le Cotteſpondant impene-|#e 1 vei. in s°. avec fig. br.

,.trable , ou l'Aimabie Fou. -4.e | 4 liv. , -

A R R Ê , T S.

, * Veiilée de Vénus .-Les k.oi-|_ Arrêt du Confeil d'Etat du

firs d'Aglaë. --Mars déſarmé, |Roi, du 1 Décembre 17ss, con

allégorie fur la paix. -- Aima-| cernant le paiement des Lettues

| nach aéroſtatique , ou du Bal-fde charge de l'Inde& de l'Amé

· lon, Chacun de ces Almanachs , jrique. A Paris, de l' Inpr. Royale.

orné de r · eºampes & de jolies G R-A P^ U R E S.

chanſons, avec tablettes écono !, la Partie de plaiſir, Eſtampe

miq les , perte & gain , relié | de t6 pouces de haut ſur 22 #
" en maroq-in , & fºrané d'un llarge, gravée par de Launay ,

ſtylet pour écrire , ſe vend 4 * de l'Académie royale de Pein

liv. to ſ. pour Paris , & f liv. iture de Paris, & de celle de

port trane pour la Prs vince C'Qpenhague , d'après le tableau ,

M. Pa'let , Avocat en Parle- !ºrigital de Weenix, tiré du ca

ment, donnc a"is qae , pòut binet de M. le Comte de Merles.

lºs , livraiſons de la nouvelle à Paris, che{ de Launay, rue de

Hiſtoire du Berry , dont il eſt la Bucherie, Nº. 26.

l'Auteur, il a établi ſon bºreau , _ M U S I Q U E.

à, Paris , chez. M. Thaut, '. Symphonie en trie, pour le

Caiſſier de M. Watelet, Rese forté piano ou la harpe , avec

Veur général des Finances, cour acçompagnement d'un violon &

du vieux Louvre. Le prix eſt violoncelle obligés; par Cau

•,
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l'Auteur, rue de l'v ſite , rains de rEuro§ Nouvelle édir.

Maiſon de M. Colin , n°. 26 5 au revue & corrigée ; par M de S.

Burea u d'Abonnemenr Muſical , l'!ºippy, br. in-8°. de yo pages :

rue du Hezard - Richelieu , & aux | t liv. 4 ſois.A Anſterdam , & ſe

•dreſſes ordin a res de muſique : trouve d Pa.s , chez Defauges ,

17VRES A TRANGÉ RS. | Libr.rue S Bouis du Palaºs : Ee

Diſcours ſur ce ſujet : Le lèxe ! ·in, Libr. rue S. Jae;xes, & Mé

eorrompt les mœurs, & detruit , quignon junior, Libr. rue de la

les empirés; avec quelques notes, | Juiverie. N · · ·

où l'on trouvc raſſemblées les -

On ſouſcrit ſéparément pour le JoURNAL pE LA LIBRAIRIE ,

chez PH.-D. PIERREs , Imprimeur Ordinaire du Roi, rue Sant- -

Jacques. MM. les Souſcripteurs ſont priés de renouvelier leut .

abonnement dans le courant de préſen mois dc Décembre , pour

que le premier enyoi de Janvier 1784 ne ſouffre aucun retarde

ment. Le prix de l'abonnement eil de 7 liv. 4 fois par année , avet

la Table. - -

On s'abonne en tout tem s, à Paris, Hôtel de

THoº, rtie des Poittr:ns. Le prix eſt pour Paris,

de trente livres , & poer la Province, port franc,

trente deºx livres , que l'en reinettra à la Pºſte ,

en affranchiſſant le Tert de l'argent & la lettre

d'avis. .. · . · · · • 4 --

On aura ſoin ffî de joindre à la Lettre d'avis

le reçu du Dire. r des Poſtes auquel cn remet

l'argent , parce que ce n'eſt que ſur ce refus ， non

ſur la lett e d' avis , que l'on peut le recevoir au

Bureau des Poſtes de Paris. -

Meſſissrs les Souſcripteurs du mois de Jarvier ſou .

priis ce renoaveler de bonn« heuré leur 4ºoººººººº .

"
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broe. 41 liv. reliés , 57 liv. cha

，

• • ,

|

|

|

*,

*-,

-

que volume ſéparé en feuilles ,

1 liv. , o ſols, br. 1 liv. 13 ſ.rel.

2 liv. 5 fols. . ..

· Mardement de Mgr. l'Arche

vêque de Paris, qui ordonne qºe
le Fe Dsum ſcia chanté dins

toutes les Egliſes de ſo: Diocèſe,

en actions de grâces du retabſif

ſement de la Paix : rx 4° de r4

pag. A Paris, chc( Ct. Sinon ,

Li，r -Impr. rue S. Jacques . V,

Mandemert de Mgr l'Arche

vêque & Comte de Lyon , qui

ordonne qse le Te 12eº ſera

chanté dans toutes les Egliſes de

, fon Diocèſe, en actiors de grâ

, ces du rétabliſſement de la Paix *

br. in 12, de 19 p. 4 fols.A Pº

-ris, cheg P. G. Simot & N.

H.Nyon , Lib. Impr. rue Mignon

S. André des-Arcs. . '
--

Les mêmes ont encore quel

· ques exemplaires de l'Inſlr#ctiºn
maſtorale da même Prélat ſur les

fendemeus de la religioa : vol.

ir t 2 br, 2 , liv 8 ſ .

- o , trºuve c#ez N4 de Com

b'es, Officier d' i»f. tºrie, rue .

dzs Cctdeliºrs, les cuvrages iul

vans : -

- Etat de la France , et les vrais

Marquis, Countes,Vicomtes &

Raro s , enrithi de gravures :

br. : liv | --- - , .

T,aité d :s deviſes héra'diques,

avec ua recueil des armes de tou

tes les uiaiions q ti ev. portcnt :

. fg. br2ché, 4 liv. 12 ſ, ·

U., Dicti»anaire mi'i aire de

Fra.ce, qui e:t ſous preſſe pour

paroître en 3anvi$r. <.

R R 7 S. -

Ar,êt du Conſeil d'Etat du

· Roi, qui permet anx ſieurs Pai

nnu# Compagnie de faire bro

er leur nom de deux eu deux

annes tur les liſière; de leurs

draps : fait defenſes à tous fabti

· qnirs & autres perſonnes de cenr

trefaire leſdites marques & inſ

)

rccs de l'ir crédulité & les

criptions da , septembre 1722:
extrait des,regiſtres du conſeil .
d'Eyat . A Paris , de l'Impr. de .

Lapore, Libr. rue des Nºytrº

Arrêt du Conſeil d'Etat du

Roi, du 1 , Pecembre 1733. »

portant que l'emprunt de dix
nsillions de tentes héréditaires »

creées par l'Edit de Décembre

178, n'aura eiiet que pour les !
ci q millions deſdites rentes qui

· oist été tevées juſqa'à preſent »

& que le ti.age des rembourſe

nens de ces cinq millions de

rent s, au capital de cent mil

Lors , ſe feIa le 1o du préſent

mois , conf rmément audit Edit

A Paris, de l'ampr. Royale .

| Arrêts du # pnfeil d'Etat du

Roi , du ro. i)écembre 1783 ,

ti révoque ceux des 27'& 3°

| Septen,bre dernier, concerdant

la caiſle d'eſcompte , & ordonne

ue les paiemens de ladite caiſſe
† à bureau ouvert, ſans

retard n1 délai ,:: cemmer avant

leſdits Arrêts, qui ſerçnt réputés
ceraine non aventai, A Paris, de

-， iºrº. Noyale. . · . -

C A R T E S. ,

Carte ca deux feuilles, la pre- ，

nºiere feºi'le corte1'ant fee éiec

tt n - de Cculoºnrniers , Provins »

p:, ie ds ce! e de Paris, Me un ,

# §, Nogent ſur Sei. e ;

ia iccoa de feºi le conteºant Fon

tainebleau NcHmeurs, Beaumont,

Bois - Cowmucun , Mentargis «

et,s, Viileneuve le Roi , &ce

.1 liv, 4 cis, A Paris, chez Paſ

quier, rue é. Jecque ; & ch : 9es

je n': , l tbr. au Palais koyu'.

· Envticns de Paris en ſt feuilles,

|

| contenatt 42 lieuvs d i ton# ſur

25 de haut : lavec s 3 livres , en

k la c, 2 liv. 8 teis, & cn ſus ,

quand el'es'font plcyees & br,

, ſots. A Paris , chez les mºiiies.

G R A V U ' K E S. x

Coſtumes des digu ites Sou- .

veraines : nº. 9 ,, viºgt unième

livraiſon , 2 liv. 4 Paris , chet

-



• • *,

# le jeune, rue S. Vidor, l Paris & la Pravinee, pert frane
# Aſal.bert.

U S I Q, t7 E. ..

" Journal de Harpe, par les !
meilleurs Maitres; troiſièm4 an

née, Numéro 12 : 2 l. ? ſels A

Paris, chez Leduc,rue Traverſière :
S. H. au Magaſin de Muſique.

Ce Numéro complette !'abon

nementde 1723. Lc premier Nu

méro de 1784 parcîtra le 1 Janv.

· Prochain peur ſe nouvel absnne

ſ-. .

pour 12 cahicrs. ,

« IlP RAES E TRANGERS,

Précis hiſtorique ſur te Régi

ment d'Auvergne, depuis ſa créa

tien juſqu'à préſert ; , précédé
d'ure épître aux mânes dit bwave

Chevalier d'Afſas; par M. L***,

ancienSoldat ºn regiment : in-3°.

br. 15 ſ. A Paris, che{ Knap "

& ſils, Libr.-Inpr. pont S. Mi

chel , & Deſenne , Libr au Falais

ancnt , qui cft de 15 iiv. pour Royal.

On ſouſcrit ſéparément pour le JobYNAL BE LA LIBRAIRIE,

chez PH.-D. PIERREs , Imprimeur Ortinaire du Roi, 1ue Saint

Jaenues. MM. les Sonſcripteurs ſont priés de renouveller leur

abor ncment dans le courant du p:éſe:it meis dc Décembre , pour

ue le premier envoi de Janvier 1784 ne ſouffre au cun retarde

， # # prix de l'abonnemcnt eſt de 7 liv. 4 ſols par annee, avee

ons'abonne en tout temps , à Paris, Hôtel de

Tnou, rue des Poitevins. Le prix eſt, pour Paris »

de trente livres , & psur i , Prosisce, port franc ,

，

-

-

trente-deux livres, que l'on remetrta à la Poſte » .

en affranchiſſant le foit de l'argent & la lettre

l'avis. . - ,
-

*

on aura ſein auſſi de joindre à la Fettre d'avis

le reçu du bureae ， des #ſes ººquel º rº#

l'argent, parce que ce n'eſt #e ſur ce,rºfº ,

non ſur la Lettre d'avis , que l'on peut le recevoir.

au Bureau des Poſtes de Paris.

Meſſieurs les sc.ſc-reseurs du mois de Janvier ſons
priés de renouveler de beans heure leur Akonnement.
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